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IJNTRODUCÏION.

La prospérité croissante de l'île de (]uba, Télendue

. de 8BB relations commerciales avec toutes les Dations,

sa situation spéciale, comme la seule grande colonie

où l'esclavage soit maintenu, le nombre des étrangers

et surtout des Français qui Thabitent, tout ce concours

de circonstances nous a paru mériter une étude ap-

profondie. Peut-être y a-t il quelque témérité de notre

part à nous engager dans une vdie frayée avec tant

de savoir, éclairée avec tant de lumières par un des

princes de la science, M. de Humboldt (Essai po^

inique sur lîle de Cuba, 1826), et si brillamment par-

courue depuis par le savant Espagnol , don Ramon

% de la Sagra (Histoire politique, physique et naturelle de

V tiède Cuba, 5 vol. in-folio^ 1843) (1), Il est vrai que,

compcenant toute la hardiesse de cette entreprise, nous

n'avons point lait un pas sans chercher un appui chez

nos illustres devanciers.

Strictement limité à l'utile, sans rien négliger de ce

<^ qui pouvait peindre les mœurs du pays, qu'un séjour

assez prolongé à Cuba nous a permis d'apprécier^ notre

attention s est portée principalement vers les grands

(i) Cet oiivragi' est écrit en espagnol.

1
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Il

intérêts qui ont développé les richesses de Tile. Nous

avons trouvé chez les historiens de la conquête ce qui

devait concerner la partie historique, et chez les au-

teurs contemporains, deHumboldt, ta Sagra, Yazquez

Uueipo^ tout ce qui pouvait nous éclairer sur la partie

descriptive et géographique, sur la statistique et Tad-

miiusUation.

Dix-huit mois de recherches et d'études à Madrid

ont enrichi ces travaux de nombreux extraits de la

statistique de Cuba, de 1846, statistique dressée par

une commission de huit personnes, dont la plupart

ingénieurs, et imprimée iiiuquement pour le i^ouver-

uement espagnol. Nous y avons joint quelques balan-

ces commerciales des dernières années.

Ces documents, ajoutés à nos propres observations,

nous font espérer d'avoir donné à la topographie, à la

statistique, à l'agriculture, au coiumeree et à l'admi-

nistration tous les développements que comportent les

limites d'un volume , enfin d'avoir groupé les éléments

propres à former un guide que l'habitant, le négo-

ciant et le voyageur pourront, même plus tard, con-

sulter avec fruit.

Après avoir mis tous nos efforts à faire ressortir la

brillante situation actuelle de la plus grande des An-

tilles, nous avons sérieusement examiné les éventua-

lités qui l'attendent dans Tavenir. Puisse Cuba voir

réaliser un jour, pour son bonheur, les deslinëes que,

d*après la marche ascendante des choses, nous avons

cru pouvoir lui présager en terminant !
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LA

REIIVE DES MTILLES

OU

SITUATION ACTUELLE DE L'ILE DE CUBA.

APEBCD HISÏOAIQDE.

Cuba fut la première terre importante de l'Amérique, déecu*

verte par Christophe Colomb. Après avoir reconnu, le 12 octobre

1492, la petite île de Guaiiahani, une des I ucayes, à laquelle il

donna le oom de San-Salvador^ il continua sa route au sud et dé-

couvrit Cuba vers le soir du 27 octobre 1492^ débarqua le tende*

main à l'embonchure de la rivière Haximo, dans la baie de Sa-

binai, qu'il appela aussi San-Salvador, longea les côtes du

nord de la i.ouvelie terre, en se dirigeant à l'ouest, et le 31 il

doubla la poicte de Yana, qu'il appela Cttbo de Palmas (cap des

Palmiers), revint sur ses pas pour redescendre à l'est Jusqu'à

l'emboucbure de la rivière Caonao-Grande, à laquelle il donna

le nom de Mares (lacs), s<ins doute pour Ja quantité d'eaux en-

icrinées entre le continent de 1 ile et les ilôts Coco, Uomano et

Guayaba, qui s'étendent en cordon le long des côtes du nord,

et que 9 à cause de leur étendue, il nomma Jardins do Roi.

Ayant trouvé ce port bien abrité et commode, il y resta quelques

jours pour réparer ses caravelles, et envoya quelques présents

de la part de ses souverains au cacique de la province, qui ha-

1
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bitait dans une ville que lea indigènes appelaient Caonao. Mon

loin d'elle il y en avail une autre appelée Camagûei, capitale

de la province du même nom, située à Tendroit même où

s'élève aujourU hui Puerto-Principe, principale ville du dé-

partement central. Ses envoyés, Rodrigue de Jerez et Louis de

TorreSyievinrant lui apprendre qu'ils avaiwi été fort bien reçus

et avaient trouvé dans Caonao cinquante et une maisons et

raille habitants; que chaque maison clait longue, spacieuse

et contenait un grand nombre de familles
;
que les terres par

oii ils avaient passé produisaient du coton sauvage, de très-

lions fruits, une infinité de racines, de grains, de légumes,parmi

lesquels ils avalent reconnu le maïs, Tigname, et différentes

espèces de pois. Une circonstance excita principalement leur

curiosité : les Indiens qu'ils avaient rencontrés sur leur route

portaient dans une main un tison allumé et dans l'autre des

feuilles sèches roulées en cartouche; de temps k autre ils por-

taient ces feuilles à la bouche, les allumaient avec le tison, et

en aspiraient la fumée y d^autres aspiraient cette fumée par le

nez et paraissaient s'eudorimr soub son influence. Chose étrange!

la plante qui devait donner tant de réputation ^ ce pays et in-

troduire chez les peuples de l'Europe une Jouissance Inconnue,

fût la première, par Ihisage qu'en faisaient les Indiens, qui at-

tira l'attention des Européens. Cette sensualité d'origine sauvage

devait grandir et se généraliser avec la civilisation.

Le 12 novembre, Colomb leva Tancre et continua ses explo-

rations des cétes du nord, toujours en se dirigeant à Test, et

reconnut successivement les caps, les embouchures de toutes

les rivières et de toutes les baies^ distingua entre autres la baie

de Nuevitas, qu'il dénomma Nuemlas-dei-Principej nom qu'elle

a conservé Jusqu'à nos Jours*, il Jeta l'ancre le 27 novembre à

Baracoa, qu'il appela PiterkhSantù (port saint), et après avoir

suivi toutes les sinuosités de la c6te jusqu'à la pointe orientale

de Maysi, il s'en sépara le 6 décembre, se dirigea à l'est pour

aller découvrir Haïti, et donna à la nouvelle terre, à laquelle il

avait consacré plus d'un mois d'examen , le nom de Jwma
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(Jeanne) (1), en Thonneur de la fille de ses rois. Pendant dix-

huit mois il ne fut plus question de cette Ile; les occupations de

ramiral furent consacrées à la coionîsatioa d'Ualti ou d'Ëspa*

ilola, comme il l'avait surnommé, à un voyage en Europe, et

ee ne fat que quelque temps après son retour qu'il s*embarqua

à Isabella, qu'il avait fondée, pour venir reprendre la recon-

naissance de Cuhd où il l'avait laissée. — Puis il doubla le cap

Ifaysi, côtoya les côtes du sud, et en continuant le tour de l'Ile,

il se dirigea de l'orient à rocddonli débarqua le \*^ mal dans la

Me de Guantanamo, aeheta quelques vivres aux indigènes, qu'il

trouva réunis sur le rivage se préparant à célébrer une de

leurs tètes. Après quoi, il s'éloigna des côtes, vira de bord

vers le sud, où il découvrit la Jamaïque, le 5 mai, revint en-

suite vers Cuba, el entra le 14 dans la baie de Santiago de

Goba. En continuant sa route il reconnut et douUa le cap Gmx
le 18 mai, dcbaxqua dans la rade de Manzanillo et sur plusieurs

points de la côte, lieçu partout avec affabilité et confiance par

les babitantSy il faisait avec eux des échanges. Dans eette ex-

ploratloUy se présentèrent à sa vue, pour la première fois, les

différentes espèces d'animaux du pays, les péniches, les flam*

Hiaus, les agoutis et une race de chien, dont tous les his-

toriens ont parlé, qui avait la particularité de ne pas aboyer.

Ces chiens, appelés guaquinafes^ et quelques autres animaux

vivaient apprivoisés dans les cabanes des Indiens. Après Tem-

bouchure du fleuve Cauto, il p«^nétra avec diiTicultë dans la

baie de Virama, la navigation devint très-dangereuse, surtout

près des cayes de douze lieues, qu'il surnomma Jardins de la

Reine. Après avob suivi toutes les sinuosités que forme la c6te

aux environs de Trinidad, reconnu les baies de Jagua, de Co-

cliinos, il débarqua dans la plupart de ces endroits, s'avaiîça

lentement et avec la plus grande peine au milieu des récifs qui

bordent les phiges marécageuses de Zapata (fiienega de Zapata) \

[\) Jeanue-la^Foile, âUe de Ferdinand et d'Isabelle, et mère de Chirles-

Quiot.
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ses'caTaveltes touchaient et s'embourbaient à chaque instant; il

était obligé de sonder contiouellement. Après avoir fait le tour

(lu golfe de Broa, il débarqua sur la plage de Batabano, où il

ût des provisions, s^avança au sud-ouest e^ arriva jusqu'à la

baie de Cortez (i). Voyant que les c6tes pienaient une nouvelle

direction par la courbe si prononcée qu'elles tracent à cette ex*

trémitédo l'Ile, il se persuada que cette' route, commencée ail

sud-ouesi, allait èlre interminable
-,
et comme il avait, depuis

le cap Maysi, parcouru déjà plus de 250 lieues de l'est à l'ouest^

il crut avoir acquis moralement la preuve que cette terre était te

cimtinent. Le 12 Juin, ii fit dresser par Técrlvain de rescadre

rm acte spécifiant que ces côteB. dont il n*atteignait pas la fin,

étaient cèdes du continent asiatique, et réunit ses équipages

pour le faire ;^i!?nHr aujL chefs et aux pilotes ; tandis que par

une siugulière fatalité, il se trouvait près de l'extrémité occi-

dentale, et qu'il lui restait si peu de chemin à faire pour dou-

bler le cap Saint-Antoine. Le 13, il vira de bord vers le sud-

est et découvrit l'île de Pinos, qu'il appela île Evangéliste.

Cubd fut reconnu pour être une lie, seize ans après sa décou-

Terte^ par le capitaine Ocampo, que le gouverneur d'Ëspaûola

(Haïti) Ovando, envoya en 1508 avec deux caravelles pour faire

une nonvelle reconnaissance des côtes. H commença le tour en

sens inverse de celui qu'avait pris Colomb, et de Nuevitas se

dirigea vers l'occident, en suivant les côtes septentrionalesi jeta

Fancre dans plusieurs baies, entre autres dans celle de la Ha*

vane, qu'il appela Carénas, et poursuivant vers Tooest,- il fut

le premier qui doubla le cap Saint-Artoine et lui en donna le

nom, fit le tour de l'Ile et connut sa véritable étendue.

Ën lôil, don Diego, fils de Christophe Colomb, amiral et

gouverneur général des possessions d'Amérique, titres qu^il

avait hérités de son père, forma, à Espahola^ une expédition de

trois cents hommes pour aller prendre possession de Cuba, et

n) Ce fut dans cette baie, appelée aussi baie ées Pirates, que Fernaïui Coi tee

rallia les bâtiments de son expédition du Mexique,
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en eonfia la direeUon à don Diego Velazqucz, natif de €tie1lar,

compagnon de ('hristoptic dans son premier voy.ige. Çotte ex-

pédition débarqua à Baracoa^ le port oriental de Cuba le plus

près d'Haïti; quelques auteurs la font débarquer à Palmas, entre

la pointe Maysi et la baie de Guantauamo (1). Baracoa, pour

avoir été reconnu avec beaucoup d'attention par Chrîstdphe

Colomb a son premier voya^^e, et avoir été dès le principe le

lieu où les Espagnols recevaient leurs secours, dut plus proba-

blement être le port choisi pour leur débarquement. Dés 1512,

ils y fondèrent la première ville européenne. Femand Cortex

,

Juan de Gryalva, neveu de Velazquez, Hernando de Cordova,

le père Las -Casas, et quelques hommes devenus célèbres,

faisaient partie de l'expédit/on. Yelazquez envoya Pauillo Nar-

vae2, Andalous comme lui, avec cinquante hommes, pour

reconnaîtra Tintérieur; ce détachement s'interna jnsqii*à la

province de Camagiiei, aujourd'hui lieuteiiaiice de gouverne-

ment de Puerto-Principe; en 1513 il l'envoya de nouveau avec

cent Espagnols et mille Indiens qui portaient les bagages, pour

faire ane reconnaissance plus étendue Les Espagnols péné-

trant cette fois jusqu'à la province de Guaniguanico, à Tex-

trcmité occidentale près du cap Saint-Antoine. Ce fut dans

cette excursion, dont faisait partie le père Las-Casas, né à

Séville, si célèbre pour avoir été lè zélé défenseur des Indiens,

qne se commirent les premières violences contre ce peuple doux,

înofifensif et tellement hospitalier, qu'il accueillit avec empres-

sement les Européens dans ses cabanes, et leur lit ])artager

toutes ses provisions, les produits de sa chasse et de sa pèche.

Cette généreuse réception n'empêcha pas le premier sang in-

dien de couler sans risque pour les agresseurs. Les premiers

principes de l'art de la guerre étaient entièrement inconnus aux

naturels de Cuba ; ils ressemblaient , au physique comme au mo-

ral, à ceux d' li^spaTiolai ils étaicu t encore plus doux et plus dociles.

(1) Velazquez débarqua au Puerto-dc-Palmas in\'s dii (ujp Maysi, m\\àé alors

Alla-y-Omega. (M. rte Humboldt, hsmi polUipw sur l'ilc de Cuba, loin. I,

I». 158.)



L'idée ne lear sertit pas yeniie de s'opposer à la conquête^ si le

caeique.Hfttiiel, émigré deHalti^ayecquelques compagnons d'in-

fortune, n'était venu jeter l'alarme parmi eux en leur appre-

nant qu'Us allaient être, connue leurs voisins, victimes de l'op-

pression étrangère s'ils ne s'empressaient de résister. Leur peau

était decoulenr eulyrée, leurs eheveux â*nn noir Jais, plats et

gros; pas de barbe ou très-peu; ils ne portaient aucun vête-

ment; les femmes seules se couvraient de la ceinture aux ge-

noux, avec un tissu grossier de coton ou des feuilles de ba-

nane. La polygamie était chez eux en usage; lear vie se pas-

sait dans une lieureDse indolence , sans efforts d'Imagination

ou de travail manuel; leurs seules occupations consistaient

dans lâ culture de quelques racines, la chasse et la pêche; leur

langue était facile, simple et circonscrite à leurs besoins; un

sentiment ioné les rapprochait du christianisme; ils croyaient

à rimmortalfté de l'âme, aux récompenses et aux châtiments

après la mort, el à un seul être suprême: aussi furent-ils les

plus disposés, parmi les habitants de l'Archipel des Antilles, h,

recevoir le baptême. Ils appelaient le ciel Turey^ Dieu Semi on

Vwfamona^ le diable Malwfa^ leurs prêtres Bekiptes,

L'Ile se divisait en vingt-neuf provinces dont les noms

étaient, en les prenant de Toccident à l'orient : Guanacabibes,

Guaniguauico, Marien, Uabana, Macuriges, Hanabana^ Sabana

ou Sabaneqne, Gubanacau, Jagua^ Guamuhaya, Magon, Orno-

falf Gamagoei, Guaimaios, Gayaguago^ Gndba, Maniabon,

Gnacanayabo, Macaca, Bayamo, Maige, Maquanos, Guaîmaya,

Bajaquitiri, Barii,i.i2ua ,
Bajucu, Sagua, Baracoa, Maysi. La

plupart de ces noms existent encore et sont appliqués aux

villes, aux baies, aux caps et aux rivières. Les Indiens étaient

gouvernés par des chefs auxquels ils donnaient le nom de

cacique; chacun d'eux administrait une province, avait une

autorité paternelle et absolue. Bien que l'âge donnât générale-

ment la prééminence en tout, par le respect qu'on lui rendait,

ils se divisaient en deux classes : naiUrinùSj les nobles ; navO"

jriWj les plébéiens. Les caciques avaient le titre de maimriy
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aUesse ; les naUainoSy eeloi de (oariy seigneur-^ et les gens do

peuple s'appelaient entre eux guajoli. Ils avaient quatre genres

d'édi^ced: les cancies y maisons ou palais habités pai* leurs

eaeîqttes $ les karahaqiÊes^ dHine iort grande élendue^ où île vi^
-

iraient quatre oa daq eents dans une seule; les bokhê^ ^
forme carrée ; lescan^y^^ de forme conique. Tontes ces maisons,

indistinctement, étaient en bois, de même que les meubles, fort

grossièrement travaillés ; les chaises, des troncs d'arbre taillés

de différentes manières» représentaient généralement des tètes

d'animani ; ils avaient pour Ut des hamacs en coton, et les ap-

pelaient duchés. Aux cours de leurs habitations ils donnaient le

nom (le boteiy de conucos aux jardins qui les entouraient. Ces

deux dernières expressions se sont conservées à Cuba, pour les

cours des habitations et les jardins des nègres. Ils cultivaient

dans leurs jardins le mtffs, les Ignames, le manioc, les patates

douces, différentes espcccs de pois, des racines et quelques fruits
•

indigènes^ ils cultivaient aussi le tabac, dont ils faisaient sécher

la feuille, l'allumaient et en faisaient sortir la fumée par la

bouche et par le nez, au moyen de deux petits tuyaux decanne

se terminant en un seul en forme d*Y; ils rappelaient eokiba.

Cette manière de fumer les endormait. Leurs aliments se com-

posaient de fruits, de racines, de poissons, d^agoutis et des

oiseaux qu'ils èpprivoisaient autour de leur demeure, leurs bar<>

ques> pour aller à la pèche (1), étaient des troncs de cèdre

creusés avec des pierres coupantes; ils les appelaient eayucos;

leurs armes de chasse, des lances d'un bois dur, avec la

(1) M. de Hoinboldt, BsstUpoMqw tur fUedeCuba, pasos 361, 362, 363,

tome 1* :

« Les indigènes de Cuba se servaient ators d'an petit poisson pour prendre

de grosses tortaes de mer. Us altaeliaient une cordo très-longue à la qoene du
revès (c'est le nom <tae les Espagnols donnaient ii cette espèce du genre Eeh9~
neis); le poisson pêcheur, au moyen du disque aplati garni de suçoirs qu'il

porte sur sa tète, se Gxait sur la carapace de la tortue de mer, revf>s, dit

Chrislophc Colomb, se laisserait plutôt mettre en pièces qve de locher

involontairement le corps auquel il adhère. Par la môuc corde les Indiens

retiraient le poisson pécheur et la tortue. »
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pointe en aflUé et des flèches terminées par une arête de

poisson leurs ustensiles de euisine, des eaietNisses ou des cocos;

les nègres en font au-si usage. Ils s'éclairaient avec des cocuyosy

gros scarabés phosphorescents, qu'ils mettaient dans une cale-

basse percée de trous (1). On se sert encore à Cuba de cet

éclairage nature), par distraction ou utilité; ch(?s les peraonnea

aisces, au lieu de calebasses ce sont des cages en fer, de

forme élevée, se teriiiinant en pointe, avec plusieurs t*tages,

sur lesquels ou place par rangées ces insectes luisants. Une dame

iiayanaise^ en nous dépëgoant les mœurs de son pays, nous

apprend que le cocnyo prête sa discrète lumière aux jeunes flUes

pour lire secrètement des missives d'amour ou pour y répondre;

dans la campagne, les muletiers et les charretiers, pour s'éclai-

rer la nuit sur les cbemias, les attachent à la tête des bètes de

somme*

La conquête de Tile se Qt presque sans résistance ; le Haïtien

ITatuei fut le seul qui, dans la partie orientale, pLirvitit à ori^fi-

niser une insurrection ; mais il ne tarda pas a être pris âaud

une rencontre, et Yelazquez le ût mettre à mort, en 1513, sur

les terrés de Bayamo. Cet lodien refusa de se faire ciirétien pour

ne pas se trouver dans l'autre monde avec les Espagnols, fl

(1) M. de Hamboldt raconte ainsi Tefiet que lai produisît la quantité do
coeuyos qui! vit à son départ de Trinidad de Cuba, Enai poUttqu*t^ pages

.3$, 37, tome II :

« Dans le chemin qui conduit au port, nous fûmes sigulièrement frappés du
« si>oclaclc qu'un séjour de deux ans dans la parlie la plus cluiudc des Iropi-

» ques aiuait dû nous rendre familier. Nulle part aUleurs je n'ai vu cotle in-

*• nombrablo quanlilé d'insectes phuspnoici^cens. Les herbes qui couvraient

» le sol» les branches et le feuillage des arbres, tout brillait de ces lumières

*• FOttge&tres et mobiles dont Hiiteiisité varie selon la volonté des animaux qui

» les produisent. On aurait dit de la voûte étoilée dn firmament abattue sur la

M savanne î Dans la case des habitants de la campagne, une quinzaine de co-

» cuyos placés dans une calebasse criblée de trous servent à chercbw des ob-
» jets pendant la nuit. Il suflltde seeoucr fortement le vase pour exciter l'ani-

. «• mal \ augmenter l'éclat des disques lumineux qui se trouvent placés de
»• chaque côte de son corselet. Le peuple dit, avec une vérité d'expression très-

« naïve, que les r a [(basses remplies de coeuyos sont des lanternes qui resienl

»• toujours alluuiees; elles ne s'étcisiieat en effet qu'avec la mala<lio ou la mort

>< de& ins€ctcs, qu'il Cèt aisé de nourrir au moyen d'un peu de canne k sucre. »
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demanda au prêtre qui le préparait à mourir si, dans le ciel

dont il lui parlait, il y avait des Espagnols.—Sans doute^ reprit

le pr6tre mais les bons seulemmt.— Dans ce cas, dit^il, je ne

veux pas y aller; car ni bons, ni mauvais, je ne veux en reneon**

trer nulle parti... Dès 1515, l'île fut entièrement soumise et sa.

surface reconnue. Yelazquez, après s'âtre assuré sa facile con-

quête^ fit bAtir quelques villes qui, avec les premières déjà foc-

déeSf s'élevèr^t au nombre de sept : Saracoa^ Santiago de

€vba (Saint-Jacques de Cuba). Bayamo, Santa^Maria de Pwrta

Pfinc^p^ (Sainte-Marie de Port au Prince), Santo-Espiritu (Saint-

Esprit), la I rinidad (\hTT\m\jé)^4a Baùana (ia Havane). Cette

dernière fàt bâtie, à cette époque, sur la côte du sad«

La population était très-petite relativement à la grandeur de

rile. Selon les auteurs qui Font estimée au plus haut, il n*y

avait pas plus de 300,000 Uabitdots (1). L( s conquérants se les

répartirent, ainsi que les terres ^ les meilleurs lots tombèrent

entre les mains de Velasqnez, Vasco PoroaUo, Cortes et quel«>

ques hidalgos qui flguraient parmi les premiers cbefis. Velaz-

quez changea le nom de TUe, et au lieu de Juant^, l'appela Fer-

nandina. pour l'avoir conquise sons le règne de Ferdinand V,

père de la princesse Jeanne
,
plus tard on lui donna le nom de

Santiago (Saint Jacquett), patron de l'Espagne, et celui d'Ave-

(t) ??nrs n - voulons parler ici que des a'ti fours fontrmporains de la conquête,

les m eux autorisés, car i' y en a qu\ oui porté la population indienne de Cuba

à uu million, et ce le ô'Haili, a cinq. M. le bïTon de IlunirolUt ne ci oit pas da-

vantage ^ 30O f't 200.000 liabilants qu'il un million, et dit î> ce sujet, dans sou

tssat poltiéque sur l'ile de Cubât page l&O, 151, lome I :

« four concevoir ronibien doivent être vagues les évaluations faites par les

» pn^niers voyageurs espagnols, ii une époque od Ton ne connatssail la pQpuk-
» tioD d'aucune province de la péninsule, on n'a qu'H se rappeler le noit bre des

• babitànts qu^ le capitaine Cook et d'autres navigateurs attribuaient 9i Taiti et

» aux fies Sandvricll. » 11 ajoute dans upe note: Nous savons avec quelque cer-

» titude, par les rapporis des mibsionnaires qui ont changé la face dos choses à

» Taili en profilant des dissensions inléricures, qu loi:t rn'"thiî>el des ilcs de la

«Société ne renferitiait, en îSlfi, qno 13,900 habitants, dont 8,000 h T. iti.

» Dnit-on croire aux 100,000 qu'on supposait dans Taiti seul, du temps de

Cook ?»•
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Maria, en Thoaneor de la Vîerge. Elle pevdit totttes ces dénami-

nations, et reprit le nom qui lui convenait le mieux : (Ailia est

celui qu'elle portait lors de sa découverte. Les géographes, à

eaute de sa forme et du scabreux de ses. côtes, l'apf^eUeat laa*

goe d'oleeau. Par sod ayanUgrase peaition, à l'enli^ du golfe

du Meûque, elle devint le eentre d'où allaient partir toutes les

entreprises pour de nouvelles conquêtes. Le 8 février lf>[7,

F. Hcrnandez de Cordova sortit de la Havane du sud avec une

eipédition forte de eentdu hommea et de trois bâtiments, pour

aller reconnaître les eôtea dn Mexique. Débarqué à Canpèdiey

trente mille Indiens Tinrent à sa reneontre, le battirent àPoton-

chan; cinquantc-sii Espagnols reslèreot sur le champ de ba-

taille , lui-niùme se retira blessé ainsi que douze des siens, et

vint mourir au port de Carénas (la HaYane d'aujourd'hui).

L'année suivante, Velazquez prépara une autre expédition dont

il donna le commandement k son neveu. Elle sortit le 6 avril

1518 du port de SauUago de Cuba; elle se composait de deux

cent cinquante hommes et quatre bâtiments. Grijalva aborda les

mêmes côtes où avait été battu Cordova, vengea sa mort par

une victoire qu'il remporta sur les iodiensi etrevint, le â6 octo-

bre, à Santiago, sat» en avoir retiré d'antre avantage. Comptant

recueillir de meilleurs résultats avec uue expédition plus consi-

dérable, Velazquez réunit six cent dix-huit fantassins, seize che-

vaux, onze pièces de canon, dix bâtiments, et les mit aux ordres

de Feroand Cortez, qui lui avait d^à donné des preuves de son

talent et de son intrépidité. Cethomme qui allait acquérir une si

grande célébrité, lut sur le point d'avoir une autre deslinée.Soil

caprice, défiance oujalousie, à peine Veiazquez lui eut-il donné ce

commandement qu'il s'en repentit. 11 donna l'ordre de le retenir

dans les ports du Sod où il devaittoueher avantde partir. Soit que

Certes eût pressenti ce contre-ordre, ou qu'ilen eût connaissance,

il sut Tevileren pressant son départ; il leva l'ancre, de ia Ha-

vane du Sud, en février 1519, et ût voile vers le pays qui devait

immortaliser son nom. Vetazquea, exaspéré d'apprendre son dé-

part, arma aussitôt une quatrième expédition de neuf cents faib>
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«

tassins, quatre-vingt-cinq chevaux, douze pièces de canon et

dix-huit bâtiments, la mit sous la direction de son ami et com-
patriote Panûlo Narvaez, avec ordre de prendre et de ramener

Cortez mort ou vif. Nanraez sortit avee cette forte escadre du
port de Santiago, en mars ISSO» et le dirigea vers le Meilque.

Deux mois après, dans la nnit du 24 mai, Thabile Cortez ût pri-

sonnier à Campoala celui qui avait fait tant de cîiemin pour

venir le prendre, et Joignit toutes ses troupes aux siennes. Cette

circonstance! qui devait le perdre, lui fadiitai par un renfort

inattendu» la conquête do Mexique, qu'il n'aurait paspu achever

s'il eût été réduit à ses propres forces. Velazquez, inconsolable

de voir ses projets déjoucâ, entama un procès en Espagne

contre lui ^ il le perdit et en mourut de cliagrin en 1524. Cette

même année, furent introduits à Cuba les premiers nègres ; les

Indiens avaient d^à diminué de près des deux tim : les uns

périssaient exténués par les fàtigues de la servitude, les autres

par le suicide^ quelques-uns se faisaient mourir en mangeant

de la terre et des cailloux. Pour les en détourner, Vasco

Porcallo, un de ceux qui avaient pris une des plus fortes

parts dans les répartitions^ adopta des mesures d'une barbarie

inouïe ; il faisait mutibr les moribonds et les forçait à manger

leur propre chair, ou leur faisait brûler la bouche. Ce genre de

cruauté eut lieu dans la ville de Saint-Ësprit^ le coupable fut

mis en Jugement (l).

Après la mort de Velazquez, don Manud Rojas, aleaide de

Santiago, prit provisoirement le commandement de Tlle, et, en

1525, don Diego Colomb le donna à Gonzalo de Guzman. En
septembre 1531, la municipalité de Santiago et les principaux

habitants adressèrent des plaintes à Charies-Quint contre ce

gouverneur; ils raccusaient de s'être approprié les Indiens, de

les avoir distribués à ses parents et à ses ;imi3. (^e document se

termine en ces termes : « Depuis quatre mois Dieu a envoyé ia,

» peste chez les Indiens ^ ceux qui en sont attaqués ne vivent

(0 bon Rainon de la Sagra, Histoire de Cuha, 1843.
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» pas plus de deux ou trois Jours ; il est déjà mort près d'un

w tiers de la population. Les nègres que Votre Majesté doit en-

" voyer seront très-utiles, et, pour éviter toutes difficultés, elle

derrait permettre que l'on JtrètAt d'ici pour la Guinér», et que

» l'on revint en droite ligne. » Gomme il n'est pas dit de quel

genre d'épidémie les Indiens étaient attaqués,on doit la supposer

d'origine européenne; la petite vérole e* d'autres maladît^s contri-

buèrent en effet beaucoup à It s décimer. Un long rapport, daté

du 20 avril 1532, adressé de la ville de Puerto Principe à l'em-

pereur, justifie TadmiDistration de Gusman, le qualifie de juste

ft paternel, et, sur l'illégalité de la réparlition des Indiens, dit

qu'en 1512, il avait été crd inné que personne ne devait en pos-

séder plus de trois cents ; mais que cet ordre n'avait pas été exé-

cutéy parce qu'on jugea plus convenable de les donner en plus

grand nombre à ceuk qui les traitaient le mieux. 11 e^t asses dlT-

fidle de reeonnaltre le bon droit dans ces différends; ce qu'il y

a de certain, c'est que les Indiens disparaissaient entre oppres-

seurs et prottcteurs. Ni la paternelle sollicitude des rois d'Es-

psgnOf qui) depuis Isabelle la Catholique jusqu'à Charles II in-

clusivement, ne oessèrent de donner décret sur décret en leur

làveur pour les soustraire à l'esclavage; ni Pintérèt de les con-

server, chez ceux, mêmes qu?, contrairement aux ordon: auces

royales, se les étaient adjugés pour les voir ge reproduire et

perpétuer leur service, rien ne put les sauver.

Don Louis Colomb, petit-fils de Christophe, amiral et gouver-

neur des Indes, ré^iidant à Espailola, remplaça Guzman, en

1532, par son prédécesseur, don Manuel Rojas. Dans un des rap-

ports que ce dernier faisait sur l'état de l'ile, on lit : « La vérité

» est que les Indiens étant bien, et même médiocrement (média-

» namerUé) traités par leurs maîtres, sont aussi amis de leurs

« maisons et de leur nature que nous. » Cette obseirvatibn d'un

lieutenant gouverneur prouve que le suicide qui enleva un si

grand nombre d'habitants ue provenait pas d'une manie, mais

du désespoir, et il est à remarquer qu'elle était faite à la même
époque où h licencié Vadillo écrivait -de Santiago de Cuba,. le

Digitized by Google



— 13 —
1« mai 1532, à rimpérotriee : « qu'il restait en tout quatre ou

cinq mille Indiens, cntic les naturels (3e l îleet ceux amenés des

autres points d'Amérique. » Une lettre du 9 juillet de la même
année, adressée par les offîciers royaux à la oième souveraine,

ratifiait cette assertion ; de sorte qu'en vingt et un aus, à peino

s'il existaitvestige d'osé population de trois eent mille habitants,

et ccpciidant les habitants blancs alors ne dépassait pas le noriibre

de cinq cents, l/historien La Sagra attribue cette diminution

extraordinaire aux différentes expéditions qui en enlevèrent,

dit-il, por^o» no degpreciabie, un nombre assez considérable*

En admettant ce motif, il faudrait aussi tenir compte de la

grande quantité de Caraïbes ramassés dans les îles du Vent, 1

1

diodiens de la côte ferme, transportés tant à Haïti qu'à

Cuba (1). £n 1532, on avait déj4 introduit cinq cents nègres.

( 1) M. de Htimboldt ne crciit pas non plus ï ce dépeuplemmt extraordinaire

et l'attribue k de fausses évaluations de la population indienne :

« Quelque activité qu'on veuille supposer aux causes de destruction, à la ty-

> rannie des conquistadores, à la dé raifon des goiivcrnants, aux travaux trop

pénible?^ «Unis 1rs lavages d'or, k la p» tite vérole et ',i la fréquence des suici-

» des, il seiait difficile de conc(»voir couHiient, en trente ou quarante ans, je ne

» dirais pas uii m iln, mais seulement trois ou quatre cent mille Indiens au-

» talent pu disparaître entièrement, etc.

» Eft supposant, avee CSomara, que sons le gouvernement de Diégp Majarie-

» gos (1554-1564)» Il n'y avtit pins d'Indiens, on doit nécessairement admettra

« que c'étaient des restes très-considérables de cette peuplade qui se sont saa*

n vés sur des pirogues en Floride, croyant, d'après d'anciennes traditions, re-

» tourner dans le pays de leurs ancêtres, etc.

» Chez un peuple traité comme esclave, exposé ^ la déraison et k la bruta-

« lité des maîtres, h l'excès du lr:{v;!!i au manque de nourriture et aux ravages

» delà petite, vérole, quarante-deux ans ne suffisent pas pour ne laisser i^ur la

» terre que le souvenir de ses maUieurs. »

(HuMBOLDT, Essai poUUqup sur Vile de Cvèa, 1826,

pages 160, loi, 152, 153, 155.)

L'histoire, malhfureusement, ne. laisse aucun doute sur le sort des pr miera

habitants d'Haïti, que les écrivains les plus réservés estimèrent à un million,

ei qae d';nilre> portèrent a 5 millions; ils di^|>-jrurcnt en soixante afs^ Un
demi-siècle auparavant, an nombre df 100,000, dan.^ les plaines de la Vega, ils

livraient a Christophe Coiuiui) la première bataille qui ensanglanta 1 s terres du

Nouveau-Monde.
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Les premiers qui viorent en Amériiiue furent amenés, en 1505,

à Ëspafiola, de Séville et autres points de l'Andalousie ^ en-

suite iU farent achetés à LUbonne; on en fit venir du cap

Vert, et on permit , au moyen d'nn contrat avec le gouver-

iiemeut, d en transporter de la Cuinéc. Les premiers vinrewt

ù Cuba en 1524, et^ à mesure que les Indiens allaient dimi-

nuant) les conquérants sentirent la nécessité de les remplacer

par des nègres* Le 20 avrtt de la même année, le trésorier do

Santiago, Lopo Hnrtado, écrivait à Charles-Quint : « Dans la

ville de la Havane, à trois cents lieues dMci, il y a im excellent

port où viennent beaucoup de natires de Castille et de Yucatan^

les droits donnentâOO piastres par an ^ il serait nécessaire d'en-

voyer quelqu'un pour s'ea occuper. »

Le 4 décembre 1535, le Gonseildes Indes écrivait de Madrid :

« llernando de Castro, négociant , offre d'étulilir a Cuhd une su-

crerie, si on luidonne permission pour emmener cinquante nègres

libres de droit. Cela convient, car ce serait la première que Ton

établirait dans l'ile i» lâ apparaissent les deux premières

pensées, mères do commerce et de Pagricolture. Manuel de

Rojas étant morl en 1537 , on donna le gouvernement à Diego

de Soto, qui se trouvait eu Espagne. En attendant, Francisco de

Gttsman fat chargé du commandement de Santiago , et don

Juan de Rojas, de celui de la Havane. Aus8it6t son ar-

rivée. Solo entreprit la conquête des Florides, dont il avait été

nommé adelantado (lieutenant) , et laissa en 1538 les pouvoirs

à doîia Isabela de lk)vadilla , sa femme, qui pendant son ab-

sence gouverna Santiago. La Havane continua sous la direction

de loanRoJas. Depuis Soto, le premier gouverneur Indépendant

de la vice-royauté de Santo-Domingo, jusqu^ànos Jours, y com-

pris l'actuel capitaine généra! Roncali, Cuba a eu quatre-vingt-

quinze gouverneurs ou capitaines généraux. La première capi-

tale , ou résidence des autorités ^ fat Baracoa; en 1518, son

église fut déclarée cathédrale par une bulle de Léon X. De trois

évèques nommés, aucun ne vînt prendre possession du diocèse.

En 1Ô22, on transféra la cathédrale à Santiago
,
qui dès-lors
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devint la résidence du gouverneur. L'empereur Charles-Quint

donna lôÛO piastres, et les habitants 800 pour la construction

de réglise. , On peut juger de ce qu'était cette ville à cette épo-

que, lorsqu'en 1629 , TéiFéque, don Mignel Ramirez , teplai*

gnait à Tempereur de ce que les habitants eussent fait bâtir un

monastère à son préjudice, « Quelle subvention, dit-il, peut don-

ner une ville qui n'a guère plus de trente familles? » Il finit par

aieiiaoer d^eieommunleation deux moiiieB fnmdscains qui^

appelés par les habitants, voulaient s'y étabUr. Ije 4 misti de Ut

même année , le trésorier de Santiago, Lopc Hurtado, écrivait

à Charles-Quint pour se plaindre de Tévêque , Taccusait de

thésauriser, et ajoutait que quant à lui-même, son emploi ne

loi rendait pas assez et qu'il mourait de faim.

A peine les sept villes fondées par Velazquez ava!ent-«l]es

vingt-cinq ans d'existence et se trouvaient dans Telat peu pros-

père de la capitale, qu'elles allaient être exposées à de grandes

épreuves par les incursions des flibustiers, disparaître^ au mi-

lieu du pillage et de l'Incendie, pour être tour à tour rebâties

et détruites, pendant l'espace d^un siècle et demi. I^a Havane

lut la première à souÛrir de leurs déprédations: dès 1538, ils

la saccagèrent et l'incendièrent. La ville, sur le côté du Sud, qui

avait d'abord pris ce nom, fut abandonnée et .transférée, en

1519, au port de Carénas, qui perdit le sien pour prendre celui

de la Havaue. iics villes situées sur les côtes, étant plus à la

portée des incorsions, furent toutes visitées par les Frères de la

c6te, comme s'appelaient entre eux les flibustiers. Ën lô39, on

choisit pour résidence du gouvernement Bayamo> à cause de

sa position dans l'intérieur des terres ; l'évéque resta à Santiago

jusqu'en 1554 ; don Diego Sarmiento occupait alors le siège

épîscopale. Dans une pétition à l'empereur, on le peint comme

un homme actif, ferme, charitable, cherchant à ranimer les

habitants^ leur prêtant de l'argent dans leur détresse, et les en-

gageant à faire bonne contenance à Tennem!. En 1554, les

Français attaquèrent deux fois la ville à deux mois de distance;

la seconde fois, ils la surprirent et s'en emparèrent. Don Diego
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SanuiunlD racoiile . qu'entre haim ci rançons . ils fiiicvèrftnl

ÔOfOOO ducats, que lui-même perdit tout ie moMier qu'il avait

apporté d'Espagne. Il ^oute qu'ils eurait un très^rand respect

pour les églises, prirent seulement quelques barres d'argent du

Saint-Sacrement, et quMls restèrent trente-six jours à Santiago

comme s'ils eussent été dans leurs propres maisons. En 1555,

ce fut le tour de la Havane d'être saccagée; quatre-vingts de ses

habitants furent massacrés*' Les côtfs étaient tellement inquié-

tées parles flibustiers, que du plus loin que les habitants aper-

cevaient une voile, ils abandonnaient leurs maisons et tout ce

qu'ils possédaient, pour se réfugier dans les montagi es. Cette

persécution incessante et les nouvelles conquêtes contribuèrent

à dépeupler Tlle : les uns s*en furent, avec Plsarre, au Pérou,

avec Balboa, à Tisthme de Darien; les autres, avec Caftete, au

Chili; (J'aulies, dans le royaume de la Nouvelle-Espagne, atti-

rés par les mines d'or et d'argent du Mexique. Cuba fut sur le

point de devenir entièrement déserte. Le 20 avril 1556,révèque

don Diego Sarmiento écrivait de Bayamo, où il s'était réftigié :

0 Tout munque ici, même le vin pour dire la messf ; tout le

» monde s'empresse d'ahaiidunner le pa} s; crux qui ne le quit-

» tcnt pas, c'est qu'ils ne trouv* nt pas à se défaire de leurs ter-

» rcs, même en les vendant trois fois au-dessous de leur valeur^

» une simple feuille de papier >'aut un réal (!}» et unevare de

» grosse toile un castelland (2). » f>es quatre à cinq mille In-

diens qu'il y avait encorr' en six ans •''prè^, h l'arrivée du

gouverneur Solo , à pcii e s'il en restait quelques-uns, et les

derniers, qui erraient dans l'Ile sans feù ni lieu, furent réunis,

en 1554, à Guanabaooa, à deux lieues de la Havane. De 1551 à

1556, dans les lettres que les gentilshommes de Séville écri-

vaient de Bayamo au roi Philippe II, on lit : Loa hidio - se van

(icabaTido^ y no se muUiplica»^ parque los Ji'spamies, y westi-

zos por faUa de mugeres 4e casa» eon Indios^ y el Jndio^
(1) Ui'al d'AïJiéi iquc, 07 centimes 1/2

(2^ AïK iuiinc pièce d'or espagnole qui» au commeDcement du xvr siècle, va*

lait i-nvlron i 1 francs.

Digitized by Google



— 17 —
puede haher una de oehenta aw^ lo iiene a hvena ventvra, (Les

IndiéDg ÛDisBent et se se muHipIfent pas, parcQ que les Espa-

gnols et les métis, faute de femmes, se marient avec les In-

diennes, et riDdien (^11! peut en avoir une de quatre-vingts ans,

la considère comme une bonne fortune.) Conquis et conquérants

étaient donc sur le point de disparaître &l même temps -du soi,

et le gourememiait, après avoir épuisé en vain tous les moyens

pour conserver les Indiens, eut recours à des mesures d'une

rigueur extrême pour conserver les liabitaots blancs, l.a con-

fiscation des biens, la menace de la peine de mort, ne sutiirent

pas pour contenir rémigration. Du xvi^ à la fin du xvii« siècle,

continuèrent les descentes des flibustiers, des corsaires ; la Ha^

vane, Santiago, Puerto-Principe, Santo-Espiritu, Trinidad et

San-Juan de los lîemcdios, fondée en 1545, furent l'une après

l'autre incendiées et saccagées. Vers le milieu du xyii« siècle,

les deux principales villes, la Havane et Santiago, commencè-

rent à se garnir de fortifications et à présenter une certaine ré-

sistance; qui n'imposèrent pas davantage mais rendirent Ice

attaques plus dîtîiciles, l^uyamo , la seule ville à l'abri par sa

position dans l'intérieur, partagea alternjjtivement avec San-

tiago la résidence des autorités, jusqu'en 1607, où l'Ile fut dt*

visée en deux provinces, aTCC Santiago et la Havane pour chefs-

lieux; cette dernière ftit déclarée capitale, et a conservé ce titre

jusqu'à présent. Du moment où les villes offrirent plus de sù-

relé; Ton commença à leur envoyer des garnisons^ la popula-

tion^ sans augmenter, se maintint en équilibre, et Tagrieulture,

encore dans l'enbnee, apparut. Oa s'occupa d'abord à élever

des bestiaux, que Ton considérait comme de plus grand rapport.

Dès 1550 commença la culture des céréales et de quelques plan-

tes alimentaires*, en 1580, celle du tabac; à peu près à la même
époque s'établit la première sucrerie. Le tabac prit quelques dé-

veloppements ; la canne à sucre n'en prit aucun jusqu'à la fin

du XVI siècle. Eu 1G56, lorsque la Jamaïque ^tomba an pou-

voir des Anglais, buit mille émigrés vinrent Svétablii- à G^ba.

En 1690, quelques habitants abandonnèrent 1^ viile& les plfis
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exposées, et donnèrent lieu à la foudâtion de Santa-Clara ; trots

ans aprèi, les invasions s'étant calmées, on fonda, en 1^3,

Matanzas. En 1700, l'on comptait déjà doti^ê viUss et bourgs.

Avec le commencement da xviii* siècle, cessèrent les surprises

des flibustiers; il fallut se défendre contre les Anglais et les

Hollandais, qui aniionçaient vouloir s'emparer de l'Ile, et ar-

maient eontre eUe des expéditions considérables. En même

temps que la guerre devenait pins régnUère, la défense s'orga^

Disait sur an pied plus respectable ; à la Havane et à Santiago

les fortiticatioiis et la garuisoii furent augmentées. Parmi le

grand nombre d'agressions de cette époque, celle de 1762 fut

stir le point de faire passer Tlle sous le joag de TAngleterre.

Après un siège de deux mois, les Ang^, au nembre de vingt

huit mille hommes, s'emparèrent, le 10 août 1762, de la Ha-

vane, mais ne parvinrent pas à étendre leurs conquêtes sur le

reste de Tlle, et, par le traité de Fontainebleau, se virent obligés

de l'évacuer, après un séjour d'un an. AussitM leur dépari,jsn

I76S, apparut une ère nouvelle : la enlture coloniale s'intro-

duisit peu à peu; la cire et le miel, originaires de la l^ioride, dont

on avait importé Içs abeilles, fif-nirèrent au premier rang des

exportations, la population augmenta de près du double. De

eati» époque à 1790 eurent lieu, presque en même temps, les

travaux de nouvelles fortifications, les constructions de bâti-

ments de guerre, la création d'institutions sociales, de bienfai-

sance, de progrès pour l'agriculture et le commerce 5 le mouve-

ment fut' rapide et général dans toutes les branches d'améiio-

r«tion; cependant la colonie était encore à charge à sa métro-

polle. De 1765 à 1778 , le Trésor perçut une moyenne de

345, i9U piastres par an, et de 1779 à 1791, cette moyenne s'é-

leva à 577,159 piastres, tandis que les dépenses étaient de trois

fms autant. Jusqu'en 1791, la métropole envoya du Mexique

700,000 piastres pour l'escadre et l'arsenal, 390,000 pour la gar-

nison de la province de la Havane, 146,000 pour celle de San-

tiago de Cuba, 150,000 pour les fortiiications, et 500,000 pour

l'achat du tabac dont la culture n'était pas encore libres un to-

tal de 1,786,000 piastres.
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En 1*791, Saint-Domingue, la première reine des Antill^i»

perdit sa cooronse dans les plaines du Gap : commença alors Té^

migration des colous français; elle alla en augmentantjusqu'en

1795 et se termina en 1SÛ3 \ ils amenèrent avec eux à Cuba les

débris de leur opulence, quelques escla?es, et apportèrent sur-

tout leur savoir, leur expérience et leur actiyité. Dès ce moment
les rOles àirent changés entre les deux grandes Antilles: Saint-

Domingue rentra dans la barbarit^ Cuba mit le pied sur le

char de la fortune. Avant la chute de la grande colùuie fran-

çaise, la culture de la canne était fort réduite, celle du café

n'existait pas; en 1796 il n'y avait encore que huit à dix ca-

feyères. De 1793 à 1814, l'Ile donna au Trésor 1,166,593 pias-

tres (1) par an, et de 1815 à 1818, la somme iul presque dou-

blée, et s'éleva à 2,189,428. Dès 1797, elle ouvrit ses ports aux

nations étrangères^ la liberté du commerce s'introduisit furtive-

menl avec les besoins qu'engendre la guerre. En 1813, elle s'é-

tendit et se généralisa, et en 1818 Ferdinand VU lui donna la

sanction royale. Les Cortès, de 1 820 à 1822, furent sur le point

d'enchaîner le commerce de nouveau; 1823 lui rendit sa liberté,

et on CQnserva k seul avantage que l'on devait au gouverne»

ment constitutionnel, l'entrepôt commercial . établi en 1823 à

la Havane, et qui devint parla suite une des sources desa pros-

périté-

£n 1829 sortit de la liavane une expédition dirigée contre

les côtes ée Tampico $ son c&ef, le général Barradas^ revint^

peu de temps après, ayant capitulé et perdu la moitié de son

iiioiide. Le gouveruiaieut du capitamc-gciicral don Miguel

Tacon, de 1834 à 1838, fut, sans contredit, pourrUe, l'événe-

m^t le plus remarquahle de ce aiè^. Ce général lui ouvrit les

pertes de la civillsaHon, ht délivra des bandits qui l'infestaient,

la corrigea des ootttumes vie&mises, héritage d\in long désordre,

et doaua a la Havane ce caractère de propreté, de régularité et

de magnificence dans les édifices qui convient à une capitale^

(i) La Sagra, HUOnre de Cvba, tome IK
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LliistorieD de la Sagra, se reportant à Tannée 1841, estime

le capital agricole de File de Cuba à 638,256,283 piastres, et les

pro luits brute de chaque année à 57.196,815 piastres ; on en

exportait alors une valeur de 20 millions, en éciiange de denrées

et marchandises montant à 25 millions. Ce mouyement corn*

mercial donnait an Trésor 7 millions de piastres, qui, Joints à

4 millions et demi d'autres impôts, formaient un total d'entrées

générales de 11 millions et demi, avec lesquels on pourvoyait

à tous les besoins du pays, administration, marine et armée, et

dont il restait un surplus de 4 millions pour satisfaire à diffé-

rentes charges étrangères et aux demandes de la métropole.

En 1817, dernière aanûe dont on connaît lii balduce et qui sera

plus avantageuse que celles delHi^fi) et de 1849, Cuba a eu une

exportation de 27,996,470 piastres, en échange de denrées et

marchandises, montant à 32,389,119 piastres. Ce mou?emenl

commercial et les autres impôts ont donné au Trésor, d'en--

trées générales, 13 millions de piastres; et d'après le calcul an-

térieur, il y aurait eu un surplus de 6 millions, après avoir sa-

tisfait à toutes les exigences du pays. £n suivant cette propor-

tion pour lea produits hruts qui se consomment dans !*Ue, le

capital agricole de Cuba doit dépasser 800 millions de piastres,

ou 4 milliards de francs.

On peut résumer l'histoire de Cuba en trois époques distinc-

tes : la conquête, la transition et la colonie.

La première est une époque d'instabilité, d'inquiétude; cha-

cun est encore incertain de savoiHr quel est, parmi les nouvelles

découvertes, le pays qui lui donnera le plus d'or et d'es claves.

La seconde commence avec les invasions : les colons sont déjà

enfants du pays j ils luttent entre l'amour de la patrie et la crainte

d'un ennemi qu'ils rencontrent partout où ils cherchent à s'éta-

blir ; ils campent dans TUe et n'en sont pas encore les habitants ^

leurà mœurs sont demi-nomades, demi-guerrières. Cette époque

( 1 ) On a reço depuis ia balance de tM; elle est k laSa du chapitre qui traite

du cdinmerce.
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est le mo}eii-àge de la colonisation : on en sort avec la fla du

XVIP siècle, pour préparer les voies à la colonie.
*

La troisième époque date de 1763. Lacolome commence lors-

que la pmistance des Anglais à vouloir 8*emparer de Gului fait

eonnattre au gouYemement toute bod importance comme posi-

tion militaire à Tentréf' du aolfcdu Mexique, et comme posses-

sion, par sa fertilité et sa vaste superficie \ elle s'accroit jusqu'en

1790. Ses forces doublent dès que Saint-Domingue lui cède la

première place, et que la liberté du commerce l'y porte rapide-

ment. Aujourd'hui elle marche vers l'apogée de l'opulence, et

S'Y maintiendra si el!e ne rencontre sur son chemin l'ambition

des États-Unis qui la convoite depuis longtemps, ou si de folies

idées d'indépendance ne la précipitent dans le même abime où

a disparu Saint-Domingue.
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APERÇU fiËOCBAPHIQDE

La géographie de Cuba mérite quelque attention. La longneiir

de cette lie, que Christophe Colomb prit pour la pointe du conti-

nent asiatique, sa grande périphérie, le nombre des montagnes

qui abondent en minéraux et où le cuivre, une des priiiciji îles

bases de sa richesse, domine; la quantité des rivières, dont quel-

ques-unes sont navigahLes ; les o^tcs, tant au sud qu'au nord,

bordées d'une infinité de rochers et dMlots ; le grand nombre de

ports ouverts à l'étranger et au commerce de cabotage, rendent

indispensable la parfaite connaissance de sa position. Son corps

fluet et de longueur interminable, s'avance entre les ilancs du

grand continent; sa tète à l'occident garde l'entrée du golfe du

Mexique ; son extrémité orientale entourée, au sud, de la Jamaï-

que, est suivie à courte distance, à l'est, d'Haïti 5 viennent après,

successivement, Puerto-I\ico, les îles Vierges, et toutes los tles de

cet archipel, qui se déploient enfer à cheval pour, à la Trinidad,

rejoindre presque la e6te ferme. Cuba, la première et la plua

grande, semble être leurmère. Ces tlesferment, au sud-est, lamer

des Antilles, au nord-ouest, le golfe du Mexique, et se divisent,

les premières, en petites, les secondes, en grandes Antilles et

Lucayes. Les premiers navigateurs les appelaient Lentilles, d'où

leur sera venu leur nom, à cause de la forme ronde de la plu-

part, et le peu de distance qui existe entre les unes et les autres.
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Cuba est placé au commeoeement boréal de la lone toride,

entre les 23« 12' 45" et IQo 48' 30" de latitude nord, et le3 78«>

39' 15" et 67"» 46 45" de longitude occidentale du méridien de

Cadix. Les extrémités de ces limites sont : le oap San-Antoiiio, à

rouest ; la pointe Maysi, à Test ; la pointe Hicaoos, au nord ;

celle de l'Ingles, aa sud, près du oap Crax. La partie oceiden*

taie, qui fait face à rembouchure du golfe du Mexique, forme,

STCC le continent, deux passages pour entrer dans le golfe ; l'un

an nord-ouest, large de trente-deux lieues et demie marines, en^

tre la pointe Hicacoset la Floride orientale; Tantre ausud^ouest,

large de trente^bnit Heaes, entre le cap San-Antonio et la pénin-

sule de Yucatan. L^s poiutB liuiitrophos do l'extrémité orientale

sont : à quatorze lieues au sud-est, le uioleSaint-NicolaF-d'Haiti,

et à irente<*<8ept lieues au sud, le eap Dona-Maria de la même
ile ; à quinze Heoes au noid-est du cap Majsif File de Inàgua,

une des Lncayes, et à vingt-cinq lieues au sud du cap Crui, les

côtes de la .l im iïque. L'île est excessivement irrégulière, longue,

étroite, et forme un arc convexe qui regarde le pôle arctique.

Sa longitude s'étend de l'est au sud-est, ensuite à rouest-nord>

ouest et finit au sad-ouest^ elle est comprise entre les 10* 52'

90*' du parallèle septentrional 23, où cbaque degré a 55' 631 mil-

lièmes, ce qui, en ligne droite du eay iiavai dU cap San-Auto-

nio, correspond a 676 milles géographiques, ou cent quatre-vingt-

dix lieues marines deux tiers. En suivant la courbe la plus courte

qui passe par le centre, die a deux cent vingt lieses marines de

long ; sa plus grande largeur on latitude du nord au sud, est de

(renie-neuf lieues, depuis Textrém lté nord de la pointe Sdbinal,

jusqu'à la côte du sud, au commencement occidental de i'ansa

Mora. Cette ligne passe par sept lieues et demie de mer, et de

Temboucbure orientale de la baie de Nuevitas dans la même di-

rection du nord an sud, Ju8<itt*à la o6te opposée au pic de Tar*

quin, elle a trente-sept lieues de large -, sa partie la plus étroitp.

est de sept lieues et demie, depuis l'embouchure de la baie de

Mariel Jusqu'à la rive septentrionale de l'aase de Majana, et de

neuf lieues un tiers depuis le cbàteau du Morro de la Havane
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jusqu'à la plage de Batabanô. L'hlstorieu La Sagra luî donne

une moyenne de quatorze à quinze lieues de large ; la statistique

de 1846 îiil donne la même moyenne, mais saus rassurer comme

positive. Eq suivant le long des côtes la voie la moins tortueuse,

coupant les caps, les baies et les ports à leur entrée, son con-

tour est de cinq cent soiiante-trdze lieues^ dont deux cent

soixante-douze appartiennent à la c6te du nord et trois cent une

à la côte du sud. En prenant pour base sa longueur géométrique

de cent quatre-vingt-dix iieues deux tiers, et la moyenne de

quatorze à quinze lieues pour la largeur qu'on lui suppose, elle

aurait seulement deux mille sept cent soixante-dix lieues ma-

rines carrées; mais la récapitulation des mesures agraires de

son territoire représente, pour le continent de l'iia, une surface

de deux n)iii<^.ueui cent soixante-treize Lieues carrées et demie(l).

(r L'tiistorion La Sagra estime la siipcrflcîe comprise entre les limites que

trace la périphérie de l'ile, en coupant a leur entrée les baies, les ports, les an-

ses, k 3 1,478 milles géographiques carrés. U milles= une lieue marine carrée.

hfues lnariIle!^ caiTée».

GeUe S3mnie correspond donc à 3,477 âS

Lorsqu'il traite de l'agriculture, il évalue le nombre total

des cavaleries du territoire li 4S6,&23 «âvaleries; le cOté

de la cavalerie de terre, mesure agraire des eolonies es-

pagDoles,= 3S6 mètres S3S millimètres; la seconde

somme correspond doue à ^ jo v u>

* -

Différence cuire le.s deux résultats. . . . 1,376 15

D'après cette différeace, les eaux prendraient plus d'un

tiers de la surface.

La statistique de 184g, faite par une comuiission spéciale

composée de iiuU perâonoes, se rapportant aux données pu-

Ulées par le gouvAnement espagnol en 1S8&, adopte pour

te mtaie genre do superficie 34,333 milles géographiques

carrés, ou soit 3,303 6&

Dans ses tableaux de biens en nature, elle divise le ter-

ritoire en 731,770 cavaleries déterre, dont il faut extraire

46,766 qui font partie de l'île de Pinos et des autres Ilots ;

les 636,010 cavaleries qui restent correspondent à 2,964 65

Dlfférenee entre les deux résultats. ... 839 10

D'après cette différence, les eaux prendraient près d'un

quart de la snrilice.
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Si cette déinière donnée est exacte, elle aurait ane moyenne à

peu près de quinze à seize lieues de large (1); on estime la bu-

perlicie desiles, îlots et principaux rochers voisins de lacOte, à

197 lieues carrées, réparties de la manière suivante :

lie de Pinos • iM> lieues

Ilots et rochers principaux. 107 75 197 75

La surface du territoire de GulKiet des terres qni

Tenvironnent est donc de 3,162 lienes marines car-

rées un tiers, réparties ainsi :

CoDtinent de l'Ile de Cuba. 2Mr{ 55 heues

Iles et ilôts 197 75 3,162 30

Le territoire de Tlle de Cuba est généralement bas, quoique

sujet à des ondulations. La grande huiuidité de l'atmospiière,

jointe à une température chaude, donne une force extraordi-

naire à la végétation. La grande quantité de terre végétale qui

Liea«s marines carrées

La statistique de 184G estime la superficie des Uw et Ilots

voisins de la côte k 1,180 nUiles géographiques earrôs, qui

correspondent Î4 I»T 76

L'historien La >^agra estime la même superficie, d'après

une statistique antérieure, à 1,340 miltës géographiques car-

rés, uu soit à 148 90

Différence entre les deux résultits. ... 48 08

Eq citant ces résultats si diflérents, nous ne fHréfeudons pas avoir trouvé le

vérftabio, obligés que nous sommes de noas servir des mêmes données ; noos

avons cherché seulement b nou<5 en rapprocher.

Pour donner k cette question plus de latitude encore, nous Jijouterons ici les

réflexions que faisait M. de HumholdtCR 1826, dans ion Essai politique sur

Vile de Cuba, pages 41 et 42, toiue L
" M. de Lindeneuu uvait trouvé, d'après les travaux que le beposito avait

» publiés jusqu'en 1807 ia surtkce de l'tle de Cuba, sans les tlots voisin», de

» 2,256 lieoes géographiques carrées (de 15 au degré}; aveeles Ilots qui l'entmi-

» rent» de 3,318 tteues carrées géographiques. Ce detnier résultat équivaut k

* 4.102 lleies marines carrées (de 20 an degré}. M. Ferrer, d'après des maté-
» riaux un peu difl'éraDts, s'arrêtait k 3,848 lieues carrées marines. Pour pré-

senter dans cet ouvrage le résultat le plus exact qu'on puisse obtenir dans

» l'état actuel de nos coooat&^ances astronomiques, j'ai engagé M. Bauza, qui

(1) ;9955,85 im^enne exacte.

Digltized by Google



— Î6 —
couvre la aurf«ce de son contioeot repose sur uu baac de roches

- calcaiies, poreiues ei iBégales, que Ton recoimatt dans plusieurs

endroits de sa longitude ^ et vers la côte septentrionale on re-

marque de grands espaces de pierres d'ardoises qui sortent

des rives, se prolongent sous la mer, s'étendent en générai au

nerd-ouest jusqu'à la partie australe du vieux canal de Babama,

et paraissent serrir de fondement à la masse caleaiie de Tlle
;

les mêmes Indices, mais moins notables^ s'observent aussi sur

\d côLe méridionale. Sur presque toute l'étendue de sa longitude,

et dans la partie la plus centrale de sa latitude, elle a une crête

montagneuse, aride, rarement interrompue par de douces ondu-

lations, et dont les versants septentrionaux et méridionaux^

direotement ou par leur ramification, communiquent avec toutes

les chaînes de montagnes calcaires qui duuùueut la surface du

territoire.

Les plus hautes montagnes sont à l'extrémité sud-est. l^our

commencer par la partie la plus importante de Tlle, nous re-

monterons de l'occident à Torient, depuis le cap San-4ntonio

ju^(|ii';i la hauteur des baiei Guadiaiia etCortez, qui rétrécissent

les terres en forme de gorge. Le pays est plat et coupé de quel-

ques lacs; auBsitôt après, llle s'étargit, et il s'élève en même
temps uoe ehatn«f^de montagnes dont la .masse principale est

plus rapprochée de la côte du nord que de celle du sud, et con-

tinue parallèle à la première, pendant environ quarante lieues,

jusqu'à la montagne d'Anafe, à l'est du port deMariel. Elle est

connue, surtout à sa naissance occidentale, sous le nom de Los

" m'honore de son amitié, et dont le nom est illustré par de graniis et solides

>• travaux, de calculer r;uea d'ap è^ la ca: If de l'ile de (^uba» en 4 feuilles,

qu'il va bientôt tcrinin r. Ce savant i;ctiL'.i'<,phea!iien voulu fëderàm-i pnèn;
;

il a trouve len juin IS'i.Vi la suilace Uc l ile de Cuba, sans l'ile de J'iaos, de

" 3,520 lieues marines carrées; avec cette Jlc, de 3,615. Il résulte de ce calcul,

- qui a été' répété deux fois, que l'île de Cuba est de 1/7 plus petite qu'on ne

» l'avait cru jusqu'ici ; qu'elle est de33y tOO plu^ grande qu'Haïti OU Satnt-Do-

» mingue j que sa surface atteint celle da Portugal : et k 1/8 près celle de TAu-

» gleterre, sans le pays de Galles; que si tout rarclûpel des AotUles présente

^ une area grande comme la moitié de rEspagne» llle deCuba seule égale pres-

M que en surfaee les autres grandes et petites Astillea. »
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Qrgaiios(leB Orgues); aunéridieDdeBahia^Hmida, oa lanomme
mornes d*Aguacate, et à son extrémité orientale, plateaux de

Mariel. Les points les plus élevés mwi : le Pan de Guajaibon, au

Bud-eat de Bahia- Honda, de 700 vares (1) au-destus du niveau

de ia mer ^ au nord, les monts CsjalMina» GnaGajauyQSf Poûa

Blaaea; an snd^ LasGaloras, Pefia-Blanea de Linares, Pella*

Manoade Santa^îrux, Brujito, Baser^as^Manantiales -, à l'est, les

mornes Cornas de San-Dieso, où il y a des carrières de marbre

Uano et gris foncé. Ces montagnes, à leur extrémité occidentale,

et aux limites qui regardent les cOtes dn milieu d'un fond de

graviers aridos et sablonneux» laisseol voir dosveines de cuivra,

et dans quelques endroits des traces d'autres minéraux. Leurs

vallées ont d'excellentes terres, leurs gorges même sont culti-

vées^ quelques-unes, jadis très-fertiles, ont été dépouillées de

leor terre végétale par les pluies, malgré les palissadesqu'avaient

employées tes agrieulteors pour les retenir, et sont devenues

stâiles. Les hauteurs les plus inaccessibles sont couvertes de

forêts peuplées de bois de prix, et d'une dimension qui annonce

l'origine primitive *, leurs cimes sont couronnées de pins gigan-

tesque». Cette première chaîne se termine avec les plateaux de

Mariai; le terrain continue ensuite^ accidenté avecde légères on-

dulation!, jusqu'au port de la Havane. La seconde chaîne de

montagnes est moins élevée; elle commence au sud de la ville

de Santiago de Las Vegas, par la Sierra de Bejucal, suit la Ion-

gltnde de nie pendant vingt lienes marines, et se termine apiès

Gamarioea, où elle domine les plaines de I^aguiillas
^
plusieurs

branches se détachent fiu tronc prnicipal dans différentes direc-

tions, quelques-unes se rapprochent descôtesdu sud. Les points

culminants sont : LasTetas de Managua, les mornes de Camoa,

l'escalier de laruoo, les arcs de Ganasi, de 870 vares au-dessus

du niveau de la mer; Pan de Matanzas, de 460 vares, et las Tetas

deCamarioci. 11 y a ea outre quçl<|ues groupes do collines dans

les environs des marécages de la côte septentrionide, et au nord

de Guines, les mornes deCandela, que M. le bai^n de Hum-

(1) La vare Ù6 Gaba csl de S4S ibilliAèires.
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boldt cite pour offiir, de leur sommet, les plus belles Tues do

inonde. La plupart de ce& hauteurs ont d'excellentes terres vé-

gétales et sont cultivées presque partout. Les groupes arides et

accidentés cunlieDueut des sources d'eaux mmérales, connues

soiislesnomsde Goanabacoa, Madraga, San-Pedro, SafitarÂna.

La troisième chaîne de montagnes domine le centre de l'Ile ;

elle est très-éloignée de Tantérieure, etason sfége prîocipal sur les

côlcs du siid^àTouest de Trinidad. Ses ramifications s'élendeut

plus à l'ouest, vers Cienfuegos, sous le nom de San -Juan j au

nord, Ters Villa Clara, sous celui de Momes-de-rEscamhraôf.,

célèbres par leurs mines de cuivre et d'argent; et à Pest, vers

Santo Espiritu, Les points les plus élevés sont r Pieo Bkmco (Pic-

lii inc!, (MÙeza-del-IiJuer(o (li\H(i du Mort
,
que les marins ap-

pellent Saint-Jean j le morne de la Vijiaj près de Trinidad
)

le pic PotrerillOy auquel on donne 1,200 vares d'élévation; le

pic CabalUrOy la Bendidon^ vers Sanlo Eipiritu etlaSi^uo-

nea^ limite entre les terres de Cimfwgas et de VUla Clara*

Cet espace, presque partout midilui ux, après de 130 lieuts car-

rées. Tantôt en chaîne, qui se déploie par de tortueuses roules,

tantôt en groupes élevés, ces masses calcaires, en raison de leur

nombre, de leurs formes variées et de leur direction si diilé-

renie, ne peuvent être dérignées que fort superficiellement,

dans la crainte d'apporter quelque confusion par une trop longue

nomenclature. La connaissance, d'ailleurs, que I on a d'elles

est fort superficielle ; bien que dans l'intérieur les terres soient

excellentes, qu'il y ait beaucoup d'eaux courantes, le pajs est

tellement escarpé, que les seules communications sont des sen-

tiers étroits, et elles sont séparées par des fondrières, des ri-

vières et de profonds précipices.

D'autres montagnes s'étendent parallèles à la côte septentrio-

nale, sous le nom de Sierra Madré ou de Sierra Morena^ depuis

Sa^va^a-Grande, au nord-^oee ' < j usqu'à San Juan de h» Be^

mrdios, au ûu(l-(>t. Aussitôt après commence un autie groupe

considérable, de toi mc circulaire, et d unu hauteur absolue ue

600 vares, connu d'abord sous le nom de Matahambre^ et après,
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80118 celui de Mômes de Caonao,O terrain montueux se prolonge

de Touest à Test, mais avec moins d'élévation
^
jusqo'à la mon-

tagne de Cubitas, près de Puerto Principe. Leë points les plus

remarquables sont : à l'ouest, la Sierra deJatihonico\ a l'est, les

mornes lAmoneSy Tabaguetfj Cuma^an-y au sud de titievitai^

les monts Rompe^ Careamifa^ en suivant toujours de l'occident

à Forient, entre le méridien de Nueviios et celui d SantUt^o de

Cuba. Après les plateaux de Manati et les mornes de Duwanue^

COS. viennentles masses calc^ïr^sSacarreno, Candelaria, au nord

et à l'ouest du port de Jibara-, au sud à'Holffuin.^ les montagnes

Baiiiquiri, Pilon^ Cnaba; an nord-ouest, Brenosa, do la ilf«to;

au nord-est, Bijarruy Tacajô, Baguano, Taeamara; à Test,

Almiguel, Ces liiontagucâ séparées teruiiueut, au nord, les

groupes secondaires.

Att sud-est) aussitôt après le cap Crux^ le terrain s'élève con-

sidérablement; là commence laprincipale«hatne demontagnede

rue, connue sous le nom de Sierra Maesira, Elle borde la côte

méridionale pendant quarantel ieues . Cette grande masse présente

un aspect sévère ; elle est on ne peut plus escarpée ; ses gorges,

de temps à autre, s avancent jusque sur les rives, et laissent

entre elles d'énormes précipices, à côté desquels des pics s'élè-

vent à perte de vue, avec des formes bizarres. L'aridité est gé-

nérale. Cependant, à coté de ces monfasnes nue^^, il de longs

intervalles, apparaît la belle végétation, et uprès elles, des pla-

ges de sable. Cet ensemble, dans ses contrastes, est singulier et

imposant. Les versants septentrionaux sont, de fort grande

étendue, et généralement de pentes assez douces. Ils reprennent

peu à peu ieui aspérité, et se divisent en plusieurs rainilications

qui se dirigent au nord-est. La plus orientale s'arrèle aux mornes

de Guisa^ continue au nord-est, interrompue quelquefois, Jus-

qu'à ce qu'elle atteigne le territoire de Jigumi. La seconde s'é-

tend sur 1^8 rives du fleuve Caulo. La troisième, la plus consi-

dérable, se terminiî no:i loin de la biiic de (iuuntanamo. Les

points les plus élevés hout, en commençant à l'ouest : El Ojo

del Tara (l'OËil du Taureau), à cinq lieues est du principe de la
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chaîne de montagnes. Ce pie a 1^:200 Tares au-dessus du nimu
de la mer. Viennent après les plus hautes elmes de Ttle , le pie

de Tarquin et les montagnes de cuivre, si riches de ce métal,

qui ont plus de 2,800 vares d'élévation. ï)e leurs sommets,

lorsque le temps est clair, on découvre les moatagnes Bleues de

la côte septentrionale de la Jamaïque, qui sont éloignées de

yingt-einq lieues. Les Alpes <le la Sierra Maestra ofifrant, sur

plusu urs points, non-seulem«!iit les hauteurs les plus considé-

rables de Cuba, mais de toutes les Antilles; eiies sont plus éle-

Tées que eelles de la Jamaïque, que la Selle et la Hotte d'Haïti;

elles communiquent sous mer, au sud et à l'est, avec ces deux

grandes Antilles; les feux souterrains volcaniques le démon-

trent : les tremblements de terre se fout sentir à la même mi-

nute, à la même cunde, à la Jamaïque, à llditi et dans la par-

tie orientale de Cuba, très-souvent visitée par ce fléau ^ tandis

que la partie oecidentale éprouve fort rarement des secousses^

et qu'elles n'ont jamais eu de fhnestes résultats (t).

La grande baie de Guantanamo coupe cette chaîne en deux.

Aussitôt après, au nord-est, une autre commence, moins élevée

et moins suivie que la première ^ elle a plusieurs embranche^

ments, dont les uns se dirigent vers le sud, sous le nom de

montagnes Veba et Purial^ retourne ensuite à Test, sous celui

de Irnias, et cette dernière vase réunir aux montagnes escar-

pées appelées Cuchillas (Couperets) de Baracoa^i de Quivican^

parallèles à. la côte du sud. Ëiles indiquent assez par leurnom la

situation inaccessiblede leurs crêtes. Elles forment un groupe de

grande étendue, qui commence à cinq lieues du cap Matfsi, et

s'élève à mesure qu'il s*approche vers le nord-est ^ le morne

Tibmai s'en détache, pénètre jusqu'à une iieue de la côte du

(1) De RnmboUlt, Sssai poUtique sur ViU de Cuba, page 66, tome 1 :

« Les trembleineQts de terre, moins funestes, en général, ii Cuba qu1i Poito-

" rico etHaiti,se font le plus sentir dans la partie oricntnîe, entre le cap Maysi,

Santiago de Cuba et la Ciudad de Puerto Principe. C'est p(nit-èlre vers

- ces régions que s'étend latéralement l'action d'une crevasse que l'on croit

»' traverser la langue de terre granitique, entre le Porl-au-Prince et le cap

Tiburon, et sur laquelle, en 1770, des montagnes entières se sont écroulées» *
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BOfd, etM diti«e muUe en deo» bra» prineipaiu ; le plus occi-

dental, à ronest^Bud-eacet^ se partage en plusieurs échelons,

s'unit aux montagnes de Cristalle et Micaro, continue, au nord*

ouest, ea GoUiues peu ekvéeft, jusqu'à «e qo'ii rejoigne les mon-

tagnes de ^fa* L'aulfie se prolonge, an sud, sons le nom de

Cuehiliof d$ Sanië C0ialimf et après, retoarae à roucet, sous

lesDomsdemmitagDesM Ifa^^et Tiptabos, qui toudient

à la partie la plus orientale de la Sierra Maesira. Celte extré-

oité de rile, si montagneuse est presque abandonnée et est en-

tièrement inconnue, si l'on en juge par répaisseur des forêts et

des l)ois qui eouTrent les hanteors.Lss terres sontd'une grande

fertilité ; mais VinaccessibiUté de la plupart, et surtout leur peu

(le population, ne permettent pas de juuir des richesses qu'elles

contiennent, soit en minéraux, soit par la l)onté de leurs tersee

végétales.

Les rivières diffèrent considérablement entre elles, selon le

territoire qu'elles arrosent. Dans lapartie occidenhilc, file étant

fort étroite, et partagéi^, dans cette courte latitude, par une

chaîne de montagnea très-rapprochées de la o6ie du nord , les

esnx qui se jettent sur cette cMe sont des torrents ; celles qui

sejettoit sur la cèle opposéeont un peu plus d'étendue, puisque

les versants des montagnes eu ^out plus éloignés (1). Dans le

département du Centre, l'Ile étant plus large, les cours des ri-

vières sont plus ou moins larges, selon que les versants des

montagnes se npproashent on s'éloignent des cèles, et les ri-

vières, qui généralement y prennent leur source, suiirent cette

proportion^ et ont un volume d'eau plus ou moins considérable

ou un cours plus ou moins rapide. Dans la partie orientale, le

( I) De Httmboldt, Essai politique sur Vile de Cttba, paget 66 et 67, tome I:

<- !.e peu de largeur de l'île, la fréquence et le déboisement des plaines, la

• piuximité (les montagnes, la ou elles furuient une eli;iin«' sur la c6te méridio-

» nak, peuvent être considéré comme les eauses pruicipalos du manque de

» rivières et de la sécheresse qu'éprouve surtout la partie occidentale de ('uha.

« Sous ce rapport, Haïti, la Jaoiaique et plusieurs des petites Antilles qui l en-

» ferment des pitons volcaniques, eooYcrts de forêts, sont plus favorisés par 1»

» mitvré. »
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fleuve Cmtù^ le seul de Tlle qui mérite ee nom^ Mt exceptioa.

Son cours a lieu de l'est à l'ouest et s'étend dans la longitude de

manière à reci^oir une infinité d'affluents descendant des hau-

teurs qui bordent le littoral des côtes opposées, ce qui iuipermet

d'être assez* régulier, de paroourir cinquante lieues et d'être

navigable pendant vingt Parmi les rivières de Cuba, celles

qui méritent le nom de torrents par leur cours rapide et de peu

de distance, sont souvent celles (jui, à leur embouchure, for-

ment des cales, des anses et d'assez bons abris. Celles, au con-

traire, qui parcourent un terrain plat et ont un cours prolongé,

ont des embouchures étroites, d'une eau sale, sont quelquefois

inabordables, et les plus grandes ont Feau la moins potable.

Quelques-unes ont des nves plates et étendues, et, en arrivant

sur les côtes marécageuses, se perdent dans les sables ou dans

les mangliers \ d'autres jettent leurs eaux à travers les roches

poreuses des cavernes, disparaissent sous terre, et reparaissent

quelquefois peur se perdre de nouveau dans les marais des

côtes, ou se jettent dans la mer en continuant leur cours sou-

terrain. Quelques-unes, au contraire, tombent de rochers en

rochers, et forment des cascades qui ont jusqu'à 120 vares

d'élévation. Leurs rives sont en général bordées de bois que

l'on appelle dans le pays ccia& (sourcils). A l'approche des cètes,

ces bois sont remplacés par des mangliers. Les v('')a% remontent

ordinairement de l'occident à Torieut. Les principales rivières qui

déchargent leurs eaux sur la côte septentrionale, depuis le oap

San-intoftfo Jusqu'aucap jEfay^tjSont: Cunuiroiief, Bain^tiom"

bre de JHon^ El Rosario, Rio Pnerccs, Manimant^ la OrUgosOy

Dominiva., Mosquifos^ Guajaibon^ Baises^ avec une tour forti-

liée à sou embouchure, Baracoa, Jaimanita$^ C/wrrera, Lu-

gaMy Cojiman, Baeuramo^ Guano^o, Jaruco^ avec une batte-

rie qui protège son embouchure; Yumuri^ San Juan^ Canimar,

se jettent dans la baie de Matanzas. Les deur premières

entourent la ville et sont r>avigables pendant une denii-lîeue, la

troisième Test une lieue et demie pour des barques. Viennent

ensuite Ciimrrones. la Palma et Sierra Morena, la dernière du

département occidental.
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Saffua^U'Gremdej Ibrte iMkn, aairigable poar leibarqm ilti

«abotage, aveeun petit quti et un bourg, chef-^eo dejinfdie-

tiOQ, à sept lieues au-dessus de son embouchure. Sagm-la-Ckica

(Ja petite), navigable pendant trais lieues pour les caboteurs,

reçoit la livière- GamofmiiH dtiw son ooavs, JtMtmixiO'deh'

iVbrl9(dttiiord), las-CheumboM, fo»-Ptfrro«,iitTigsb1opoiidatÉItrois

quarts de lieue [lour des caiiols
;
Caunao, Jigtiei^ Maximo, Sara-

maçuacan^ qui reçoit les aî^uents Maganiilla
y
Concrpcion, Are-

nillaSf et est navigable pendant une liens pour des canots. i>z^

€a6r0ra«^dernièreriTîèredadépafteinenlei'ntral. YarigttafCkth'

parray Pmradas^ Smto^DomingOy Coeopuguin, fabason^ Cmm*
yens Tacajô, qui reçoit les affluents Bijarru^ Baguano, dans son

cours, et est navigable pendant 2 lieues. La forte rivière Mayari,

qdi reçoit beaoeoup d'affluents, est navigabteanssi pendant quel

quesmlllesaa-dessns deËonewbondkm.SattaékrùfN^yBêtiay

Sagtta, trotsième rivière deee nom, est navigalile pendant deoi

lieues- Moa disparaît dans une caverne, au milieu de son cours,

et forme ensuite une cascade qui tombe de près de cent vares

de hant. Toar est la dernière riTière un peu forte des côtes du

nord. La terre se rétrécit à l'extrémité orientale et devient fort

montagneuse; it n'y a plus que des torrents. Après le cap Moisi

^

en suivant le tour de 1 lie, et revenant de l'orient à l'occidenl,

jusqu'au cap San-Antonio^ les principales rivières sont : Jauco^

SaboMhkhMar, Yaterat^ Quoio^ Guamtanamo^ qui reçoit Tégua-

bo$ on Jaiba dans son cours;vient ensuite Soôtmao, Depuis cette

rivière jusqu au cap Crux, les montagnes de la Sierra-Maestra

bordent la cAte, et il n'y a que des torrents. Tarquino est celui

qui a le plus grand volume d'eau. Aussit^Vt après le cap Crtex,

une infinité de ruisseaux et de petites rivières descendant des

versants septentrionaux et nord -ouest de la Sterr^^Maestra^

viennent se jeter dans le coude occidental que forme la côte.

Les principaux sont, selon leur ordre : Limones^ Nigttero^ Se-

vUlm^ Maoaraf Vieanay Joua, Jibacoa on Gua, Yaira, Jieotea^

Busy. Vient après le fiente CmUo^ de cinquante lieues de cours,

ou trente-neuf en ligne directe, et naTigablependant vingt. Ses

3
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priacipam afflaents lont : Yarofabo^ CmUramaeêfre^ GuanMra^

Cauiithj Bayamo fst Salado, Toutes sont enrichies dans leuis

cours par d'autres rivièreSjparticulièrement la dernière, à laquelle

s'unissect Matajnoros^ CabezuelaSy Holçftin^ Rioja, Majibacoa.

En continuant à l'ouest, tiennent Johabo, limite du département

oriental, stu les cOles du sud^ SeviUa^San'^tm ou N^fara, Sem»

Pêdro^ AUamiray Matafamay Guiroê^ Munosy JaUbfmieo-édSiÊT

(du ëud K Saza^ navigable pour les barques du cabotage jusqu'à

quatre lieues de son embouchure, où elle a un port de première

classe, protégé par un lort^ les canots peufent la remonter

pendant neuf lieues, et elle en a vingt de cours. CoMbasm^ Sa-

naOy Tallabaeea^ iguanojo, ^^o^oma ou Mma^t,navigable pen-

dant deux lieues pour des barques, et pendant quatre pour des

canots; ^y, Seibaho^ UnimasOy sont ses principaux affluents.

GmarabOf Cams^ Cabaçan^ Bio^Eondo^ Yaçwinabo^ Sa$hJuan^

Gaunlun^ ilri0iao,navigtUe poidantunedeini*lleue, reçoitparmi

m affluents Hanabanilla^ remarquable pour former la cascade

Siguanea^ la plus grande de l'Ile; Caonao, Damvji déchargent

leurs eaux dans la baie de Ja§ua, Damvji, navigable pendant

quatre lieues pour des barques, est, sur cette côte, la dernière ri-

vière notable du département central. £n suivant la c6te bour-

beuse de la CUne^ de Zapala, Oatiguimkfo est la seule forte ri-

vière qui se forme au milieu de cette grande surface marécageuse,

Viennent ensuite Boiario, Mariabeque^ CajiOy Palaciosy San-

MHêgOf la Co/oma, Pinar^i'BWfSmhJwm^MarUnes^ GaUir

Jre^ Guane, et la plus considérable du département occidental,

sur la c(^ du sud, Cuyagmieque, qui reçoit onze petites rivières

et seize ruisseaux; par elle se termine le tour de Tile , tel qua

nous rayons suivi.

Les côtes de Cuba sont peut-ètiOi de toutes les côtes, les plus

difficiles qu*il y ait pour la navigation \ elles sont généra-

lement bourbeuses^ marécageuses, et même parmi les espa-

ces de terrain élevé, sec, et les plages de sable, beaucoup sont

entourés de récifs qui s'avancent jusqu'à trois milles dans

la mer; sur la plus grande partie de la périphérie, les terres sont.
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lias>es, eiilrecovipées de marécages, quî rendent inaccessible?»

leurs abords, non-seulement pour débarquer, mais pour péné-

trer dans ilutéricur. Les marais se perpétuent pendant les sé-^

eheresses , augmentent et deviennent des lacs pendant les

ploies. Ces parages
,
déjà inabordaUes par eux-mêmes , sont

encore défendus par des archipels de cayes , de bas -fonds,

d'ilolSy ouvrages avancés de ces fortifications uatoreiles. 11 y a do

larges entrées pour arriver dans les ports, mais elles ont quel-

quefois peu de fond et sont parsemto de récifo. On peut juger

par là de quelle difficulté est la nayigation , surtout pour la

marine étrangère. Les rives de toutes les eôte» sont bordées

d'une grande quantité de mangliers qui , stlon la nature maré-

cageuse du terrain, pénètrent plus ou moins dans l'intérieur.

Les points les plus élevés en sont seuls exempts ; les plages

même lesproduisent efen sontcouvertes. Malgré les obstacles qui

empêcheot l'accès des côtes, elles s'ouvrent en maints endroits et

présentent un grand nombre de baies,de ports,d'auses et de

mouillages. Parmi les baies , il y en a d'une étendue et d'^n

abri tels, qu'elles peuvent être comparées aux plus belles et aux

meilleures du globe. Outre les masses d'eaux qui ont leurs bas-

eins dans les terres, la lune, les éqninoxes, influant sur la ma-

rée, intro luisent l'eau de mer en si grande abondance au-des-

sus des rives, qu'elles forment des dépôts d'eau stagnante, qui

dégénèrent en lagunes, en marais, en temps de pluie, et dans

les sécheresses, donnent, sans l'aide d'aucune industrie^ des sa-

lines qui produisent une quantité assez considérable de sel pour

pourvoir aux besoins d'une grande partie de la population. Ces

débordements d'eau salée et les lacs sont plus fréquenls sur la

eète septentrionale que sur la oôte méridionale. Les rochers et

les Ilots qui entourent l'île s'étendent principalement le long de

la partie convexe que tracent les côtes septentrionales et dans

la partie concaTO des côtes méridionales. Les premiers furent

surnommés par Colomb, lardins du lioi, et les seconds, ceux de

ronest. Petits Jardins; ceux de Test, Jardins de la Reine, ap-

pelés aujourd'hui Cayes des douze lieues. Les plus notables, sur
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ta côte danord, sont les Ilots Cayo-Amotio, Turiffuano^ G«a-

jaba, Cayo-Crvx, CocOy Cayo-Fragoso^ Carenero^ sur la côte du

sud, eo commeuçant parPouest, les cayes deSan^Felipe,ei^ipièi

dds grands marécages deZapaia,^^ Blanco^ les cayes de Diegih

Perezi à l'est de Tile de Pinoê^ les petits jardins JardiMiiUo$,

rochers et récife à l'Infini, dont Cayo^Largo est le plus grand.

Eu poursuivant vers l'est, cette chaîne est interrompue pen-

dant (le courts intervalles, et se prolonge jusqu'aux Cayes des

douze lieues, oCi dent après, ausudrest, tis-à-vis de Manza^

niUo, le grand banc de Bonno-Espérance. Les principaux ca-

naux sont, ponr entrer en plein océan Atlantique, lorsque de la

partie occidentale on quitte les côtes du nord, le nouveau ca-

nal de Bahama, entre la pointe occidentale de la Floride, et le

grand banc àe Mahama; et pour contioner la mer des Antilles,

le vieux canal de Bahmnaj entre le même banc et la longueur

des côtes septentrionales de Cuba ; le canal de /o« Bareow^ en

face de l'embouchure de la rivière de la Palma; celui de FargOy

plus à l'est 5 et sur les côtes du sud, celui cUi Hacha^ en face de

Baiahané» Les principaux ports de la c6te du nord suscepti-

bles de recevoir de grands b&tîments sont, de Toceident à

roricnl, Bah ia-Honda (1), la Havane, Matanzas^ Nuevitas^ el

Padre, Naraujo, Nipe, Levisa, Tanaino, Baracoa; et ceux de

la même côte qui ne peuvent recevoir des bâtiments que d'un

certain tirant d'eau, sont; Gabanas, Mariel^ Sém-JuattHie^'

Smedkfs^ Guansja, Hanati^ Nuevas-Grandes
, lialagueta,

Gibara^ lurnru, Barlay, Vita, Sama, Banes, Gabonico, Ge-

boUas, Cananova, Yaguaneque, Jarauu i, Taco, Cayaguaneque,

Navas, Maravi, Mata. Les principaux ports sur la côte du sud,

en suivant le tour de TUe de l'orient à l'occident, sont : Pnerto-

£«condido, GmntanaimOf CfiAa, CatUdaf Jagua ; et ceux qui ne

peuvent recevoir des b&timents que d'un certain tirant d*eau,

sont, sur la même côte : Bati^ueri, Mansanillo^ Sanla-Crus^

(i) Les ports désignés par des lettres italiques sont ceui de première

eUsw pour te cmaeree ètraoger.
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Gochinos^ Gortes, Oorrieiitm. Tant aU noH qu'au nid, il y i

une ioflnité d'anses, de mouillages aux embouchuies <*e8 ri-

vières, de caleS; quisout fréquentés par les barques de eabotage^^

et doût beaucoup peuvent donner abiî même aux grands bâti-

ments. Nipe est la plus grande baie de l'Ile : elle a soixante-cinq

mines eanés die superficie, une large entrée et d'exœtients abris *,

laMe de Nuavitas a dnquante'^ept nïilles carrés, un large ca-

nal et de très-stkrs ancraf^s. Guantanamo a vingt-sept mllfes^

carrés, avec un grand nombre de ports séparés, dans chacun

desquels peut s'abriter m» escadre. Jaguu a yiugt-cinq milles

carrés, . i^n canal de deux milles et demi de long à son entrée
;

eelfe baie est aussi bi«(i abritée que vaste. La plupart des prin*.

cipaux ports de la côte Feplentrionale sont plus grands que celui

déjà si renomuié de la Havane, mais ils sont encore déserts.

, i. , ILE PINOS.

L'Ile de Pinos'se trouve en face des côtes du sud du dépaile-

ment occidental, dans l'endroit où Cuba présente la courbe la

plus marquée , et où elle enferme un golfe entre les pointes

Gorda à l'est, et Fisga à Pouest; elle est éloignée de dix

lieues du point le plus rapproché de Cuba, et de dix-huit de la

plage de Batabanô ; elle est comprise entre les 21» 27' 15^' et

210 08* 17" de lathude boréale , et les 76» 11' 11" et 76P .à^' 6"

de longitode ocddenUde, du méridien de Cadix. Sa plusgrande

étendue depuis la pointe de l'est jnstiu'an cap Français, à

l ouest, est de treize lieues marines^ et sa plus grande largeur

du nord au sud, de dix lieues un tiers ^ la moyenne des deux

est de neuf sur dis, ou une surface de quatre-vîngt*dix lieues

marines carrées. Sa p^phérie est de dnquante-deux lieues.

Toute la partie est-nord-est est tellement basse, qu'elle est

presque partout au niveau de la mer , et se trouve inondée con-

tinuellement et couverte de mdngliers en certains endroits, jus-

qu'à 600 mètres dans l'intérieur. Les innombrables rocbers
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fui rentourent rendent U aaYigation difficile, même pour les

petits bâtiments.

Depuis TembouGhEre de la rivière Santa-Fé à Test, josqn^an

grand mouillaga {Estero-Grandej, la côte est inaccessible de-

puis là jusqu'à la partie de l'Est; I on débarque seulement au

débarcadère Caudal, aux pointes Rancho-Viejo et Pied ras. Les

mangliers continaeat de border la plage Jusqu'à la oôte dn Sud.

Cette partie méridionale de File, depuis la pointe de l'est jus-

qu'au port Français, est rocailleuse, coupée de marécages, de

fondrières et de précipices, et est absolument impénétrable. Le

Porl-Français {Puerto^Frunees) est une baie à Touest, com-

prise «lire la pointe Pedemales et la langue déterre Ranehe-

ria, airee asseï d'eau pour les bâtiments marchands. En suivant

la côte occidentale, du sud au nord, jusqu'à la pointe Buena»

vista, est le petit mouillage del-Soldado \ viennent après celui

deUPino, qui a deux entrées; ensuite ane plage de sable, jus-

qu'au mouillage del-Capitan et la pointe de los-Bareos; de ce

dernier endroit jusqu'à la rivière Sierra-de-Cai>as, sur la rive

gauche de laquelle est bâtie la petite ville Nueva-Gerona, la

côte du nord reprend son terrain bas et de nature marécageuse.

L'Ile de Pinos a viogtrdeux montagnes, dont les phis liaatea

sont Sierra-de-la-CaHada, de 467 mètres au-dessus du niveau

de la mer; la Daguilla, de 417 j
ios-Cabailos, de 303; la Sierra-

de-Casas, de 292.

Les principales rivières sout Sauta-Fé, Sierra-de-Gasas, las

Nuevas , los Indios,ë Ingies -, les trois premières sont naviga-

bles par des canots, un peu an-dessns de leur embouchure.

Le marais Siguanea traverse File de Test à l'ouest, et de ce

côté forme une grande baie qui porte le même nom. Les prin-

cipaux «aps sont, à l ouest : Cabo-Frances, Buena-Vistaf Goco-

drilo ; à l'est : Pointe de l'Est et Santa-Fé.
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Lors de la découverte de rile, oq recoooai plusieurs espèces

de quadrupèdes f dont il reste encore quatre qui, toutes y se

rattachent à la classe des rongeurs; la plus abondante est celle

des agoutis. Cet animal a environ un demi-mètre «Jo long sa

couleur est d'un gris obscur^ semblable à celle du mt^ sa tête

est à peu près celle du lapin, un peu plus alioogéô \ ses paltes

sent de grandeur disproportionnée avec le corps. Il se nourrit

de feuilles et de fruits^ habite dans les creux des arbres et sur

les branches: sa chair, quoique très-fade, peut se manger. 11 y

en a deux espèces : la première, appelée communément à Cuba

Hutia Conga fCapronigs Furnùri) , a la queue courte et sans

poils : die s'apprivoise facilement^ la seconde, appelée Carabali

fCùpnmigs prekenHliê}, diffère de l'autra en ce qu'elle a la

queue lone^ne et chargée de poils , et est extrêmement sauvage.

Viennent après le Cvriel^ espèce de lapin que les Indiens appe-

laient Cori'^ te Guaniniquinar^ espèce de blaireau, animal in-

sectivore dont les Indiens aimaient beaucoup la chair; ce der^

nier est devenu fort rare , ou ne le tronve que dans quelques

endroits montueux. A propos de lui, le père Las Casas dit : « U
y avait à Cuba une espèce de gibier fort profitable et abondant,

que les Indiens appelaient Guminiguinar^ de la taille d'un pe- *

lit chien ) sa chair était succulente. Il y en avait en grande
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quantité 9 ou les tuait eu leur cassant les pieds avec un bâton,

et on en prenait davantage avec les chiens, parée qu'ils étaient

fort maladroits è courir. » Lorsqu'on introduisit d'Europe les

cochons, ils les exterminèrent aussi promptement qu'à Saint-

Domingue les agoutis. Les chiens muets et d'autres animaux

ont été peu décrits. Relativement auxpremierSy il y a dissidence

entre les écrivains modernes , dont quelques-uns prétendent

qu'ils n'ont jamais existé
;
cependant tous les historiens de la

couquôte en ont parlé. Ovieilo dit : u Ces chiens étaic-ot de toutes

les couleurs, comme ceux qui sont en Espagne. Lf!S eût-on as-

sommés de coups jusqu'à les tuer, ils ne se plaignaient, ni ne

gémissaient ^ ni ne savaient aboyer. Les compagnons de Co-

lomb, dans son premier voyage, mourant de faim, les mangé»

rent tous. » Gomara^ en traitant de Saint-Domingue, parle de ces

chiens, qu'il appelle gozguzos, « Us étaient, dit-il, de diûérentes

couleurs, ne gémissaient ni n'aboyaient, allaient à la chasse

avec les E^gnols, qui, lorsqu'ils devenaient gras, les man*»

geaient. » D'après ces auteurs, ils avaient la tête et la forme du

renard, seulement le poii un peu plus rude. Outre les quatre

espèces de quadrupèdes originaires du pays, il y a des chiens

marrons appelés,^t6aro9, qui proviennent des chiens d'£urope^

ils se sont propagés k l'infini , et bien qu'ils proviennent de

race et de couleur différentes , ils ont dégénéré en une seule

espèce j ils sont détaille moyenne, d'une couleur fauve sale, ont

les oreilles courtes et droites, sont carnivores et d'instinct fé-

roce comme i» loup, sans être aussi dangereux pour l'homme^

contre lequel ils se défendent seulement lorsqu'ils sont pour*^

suivis de près. Ils vivent dans les cavernes et dans les bois in-

habités, n'en sortent que pour faire la chasse aux porcs aban-

donnés, attaquer le gros bétail jdans les pacagea, et font beau-

coup de tort an troupeaux. Il y a une espèce de chat sauvage

qui détruit la volaille dans la campagne; il tire anssi son ori-

gine d'Kurope. Le lamantin (manati), quadrupède amphibie, es-

pèce de loutre, vit aux embouchures des grandes rivières. L'on

compte vingt espèces de chauves-souris, dont cinq principale» \
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par leur grandeur et par les membraoes qu'elles

ont «ur le nez, paraissent appartenir au genre vampire.

L'omithelogie de Cubai à cause delà position do l'Uo, est la

plus lielio de «et aidiipèl et du oontiiiMit. On dhlielesoisetox

en six séries :

1** Geu& qui habitent en même temps i'Àmérique méridio*

aale;

Ceux qui ^eonent de l'Amérique septentrionale;

30 Ceux qni se trouvent sur 1^ deux parties nord et sud du

continent
;

4fi Ceux qui, distribués sur un plus grand espace , \ivent si-

multanément dans les deux hémisphères de l'anoien et du nou-

veau monde;

5" Ceux qui ont pour patrie les deux Amériques et l'Europe;

go Cmx qui paraissent les véritables habitants de l'île ou

des Antilles, et qui ne sont pas vus sur la partie du continent

voisin.

La eolleetion générale se eompose de centvingt-neuf espèces,

dont vingt-sept seulement sont sédentaires à Cuba, leur véri-

table patrie. En dehors de la collection , de grandes révolutions

dans l'atmosphère amènent aussi d'autres espèces. Après l'ou-

ragan de 1844 , on vit dans le département occidental des oi-

seaux du plus joli plumage, avec les eoolenm les plus tranchan-

tes et variées, auxquels ou donna le nom espagnol de losapare^

eidos (les aperçus).

Les plus remarquables par la beauté de leur plumage et de

leur forme sonti parmi les naturels de l'Ile :

SyMa ecaruUseenê^ vulgairement appelé à Cuba MjMta. Son

plumage est bleu, noir et blanc:

Orthorhynchus colubris^ le colibri
^
rouge pourpre sous la

gorge, la tète verte, les ailes violettes^ corsage bleo^ naiesanoe

des ailes vert. La seconde classe de la même espèce : le corsage

vert foncé, mourant en vert tendre, le bout des ailes violet;

To nagra zena ^ de diverses couleur», connu sous le nom
espagnol de cabnro ^
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Passenna olivacca, d un food couleur olive y lu gorge jauoe

et noire,, les ailes- vert d'olive ; eenna sotis le nom espagnol t^-

meguin éd Pmar ;

ÎÂnaria eawkeps, corsage jaune
,
plumage verdàtre

;
valgai-

remeiit connu sous le ncm espagnol tomeguin;

Pirrhula nigra , d'un fort beau noir
,
qu^ques plumes biau-

ches ressortent du milieu de ses ailes noires
j
vulgairement ap»

pelé negriio
;

Valajon ou le martin-pêcheur
;

Colaptes ayiJfrciliaris^ H carpintero (le charpentier). Cet oi-

sfiau, gros comme le merle, a un long bec^ perce l'écorce des

arbres avec sa langue en forme de poinçon^ L'éelio deé coup»

de bec qu*il donne sur tes arbres retentit ^ans les bois. Il est

trèF-commuu. Sa chair est assez estimée. Son plumage est

d'un fond blanc; il a sur la tête une huppe rouge ponceao ;

Colaptes Fermiulinœ^ seconde classe de la même espèce, a le

plumage tacheté, tigré brun etJaune, et la liuppe eouleur fiiuve -y

SaurfOhera MerUni, vulgairement eonnn sous le nom espa-

gnol arriéra j a un long bec, le corsage couleur fauve, le bout

des ailes vert olive et rougeâtrc
;

Tordiii rubripes^ espèce de grive, connue ëous le nom espa-

gnol sor9(U
^

Quiscakts airoviaieeeus y d'un violet tirant sur lenoir, voleiir>

de sucre et de grains. Son nom vulgaire est toti.

Tordus rnulticolor
,
vulgairement appelé peon cra^ est peut-

être le plus remarquable par la variété de ses couleurs; il a le

des d'un vert clair, la gorge rouge poneeau, le cordage blanc et

rouge, mêlé avec du bien, du Jaune, du violet, et différentes

nuances de vert.

Parmi les grands oiseaux, se trouvent le rouge-flamman et

plusieurs espèces d;5 perdrix, de. ramiers #t de tourterelles, eutrd

lesqueties se distingue la coiumba poriarice»siSf appelée à Cuba.

columba marada
^
pigeon ramier d'un délicieux corsage, aveeles

plus jolies couleurs, à reflets, fur un Jond obscur.

11 ^ a diS perruches, des oiseaux aquatiques, des oiseaux.

1
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de nuit et de proie, détentes grandeurs. Parmi les oiseaux de

proie, on voit souvent , à la Havand et dans ses eUTiroaSy été

vautours qui inspirent l)eaiicoup de dégoût. Ils sont noin, ont

la tète pelée et rouge, et resaeinblent de loin à des dindons (tw^>

iufiàe vigor). A l'approche des orages, lis s'abattent par bandes

sur les faubourgs. On a remarqué qnc iorsqne l'on en tuait un .

ils disparaissaient pendant quelque temps de l'endroit. A San-

tiago de Cuba, on les samommetwirfoirâ teigneux. Ils dorment

sur les rochers, mais plus ordinairement s'envolent vers la cam-

pagne lorsque la nuit s'approche.

Le poisson de rivière est abondant^ celui de mer est le même

dans tout rArchlpel, et offre une nomenclature de près de cent

espèces. Si on doit le juger par celui de la Havane et de phisieuvs

antres baies, il est loin, par le goût et par le choii, devaloir ee^

lui de la plupart des Antilles ; ce que l ou nttribne aux côtes gé-

néraLement bourbeuses. Sur le littoral , il y a une telle quantité

de erabea de terre, qu'ils embarrassent le passage à pied on à

cheval, et rendent laroule dangereuse, à canse du grand nombre

de leurs trous, qui, rapprochés lesuns des antres, mhientleter*

raiu, que (]i 10 fois à près d'une demi-lieue dans l'intérieur. Leur

chair a un goût agréable, quoique considérée comme malsaine.

Dans certains endroits, les cochons les mangent. Les phis grands

ont jusqu'à sept pouces de diamètre sans les pattes.

Croeedilus rhombffer. Le crocodile vit dans les golfes, les

baies, les lacs , et à l'embouchure des rivières. On en connaît

deux espèces. Sous le cou, ils ont des glandes d'où sMchappe

une odeurde musc tellement forte, qu'elle empeste ou embaume
l'air^ selon le goût de chacun, à plus de çent pas aux alentours.

Cette particularité n'existe que pour ceux qui vivent dans Tean

douce. Le crocodile
,
qui diffère du cajman par la forme , la

couleur et surtout par la denture, bien qu'il soit gt^Aéralement

connu par les habitanis sous le nom de cayman , ne peut pas

être confondu avec ce dernier. Il a jusqu'à trois vares dolong.

Lepius fort lie rcsislc pas a 1' Uaque de l'honime , mai» il^bc

jette quelquefois sur les bestiau.v.
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Dutertre parle, relativement à Cuba, de trois espèces de ser*

p«at8 f dont aocuii€ n'est venimetise ni en grand nombre.

Tffphps CMbWf a une petite tète ; sur son fond obscur ressor*

lent des lignes noires. Sa longueur ne défrasse pas un mètre.

Tropidophus melamirus , boa. Ce serpent a la partie supé*

heure olive et rougeâtre, avec de grandes taches irrégulières

noires et blanches, la queae noire, et le dessous du corps Jau-

nâtre. D'ordinaire, 11 n'a pas {dus de 685 millioiètres de long.

Leonatus maeulixitiSy appelé -fulgairement à CnlMLjubo, est de

la même espèce, (iuoKiuc généralement plus petit.

Dromicus angulifer^ vulgairement connu à Cuba sous le nom

de majCf ajusqu'à 8 ou 9 pouces de diamètre, et 3 mètres 76 c,

de long.

Les deux espèces les plus connues sont celles que Ton appelle

dans VÛejvbo et maja. Le premier a environ 2 mètres de long.

Poursuivi par l'homme, toute sa défense consiste à reavdopper,

et lai4oDner une espècede coup da fouet avec la queue.

Le maja ou Loa de la grande espèoe est beaucoup plos fort

et plus long. Il vit sur les toits et dans les maisons de cam-

pagne , se cache dans les bois et sur les arbres, re^te inoffensif

tant qu'il n'est pas attaqué, et se nourrit d'oiseaux, de volailles,

d'agontla; il esl très^friand de petits poulets. On prétend qu'il

tombe en léthargie du mois d'octobre au mois de fé?rier. Sa

chair est fcrasse, et on l'emploie pulvérisée dans quelques ma-

ladies. On connaît aussi la petite couleuyre appelée , dans les

colonies françaises, eounsse {dromieu$ eunory^ elle a le corps

effilé et Ja tète tailléeen amande.' Elle est rennemie déclarée dn

serpent, et par conséquent très«aimée de Thommè v dans leli

endroits où les serpents sont vénéneux, comme à ia Martinique,

Sainte-Lucie et autres lies.

11 y a une infinité de lézards de toutes grandeurs, depuis l'a-

nolis aux brillants reflets Jusqu'au cyelaroj d'un demi-mètre de

long, Bt dont la chair est très-délicate. Cette espèce est rare, et

n'habite ordinairement que dans les terrains bas et déserts. On
l'appelle à Cuba iguana.
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Les tortoes se divisent eo tortues de mer , de terre , d^eau

douce, et chaque classe se subdivise en plusieurs espèces ; celle

de mer se divise en deux pnacipales : l'une estfort appréciée, à

eauss de la booté de sa obair, raboDdanoe da ses oBoby et pèse

Jesqu'à dnq cents livres. La esntle ou Téesille a un goût dés»

agréable, mais est d*un très-grand rapport par le précieux de ses

plastrons. Les endroits où cette pêche se fait abondamment soDt

le vieux canal de Babama, l'Ile de Piuos, les Cayes des dousa

lieues et autres parages.

Parmi les insectes, rabeitte est au premier rang comme utile.

On la classe en deux espèces, l'européenne et la créole. On sup-

pose que cette dernière diiïere de l'autre ; toutes deux ont la

même origine : elles furent importées d'Espagne à la Floride,

et de la Floride à Cuba.

Le Cocuyo {elaier nœticulvs), espèce de scarabée, d*nne bril-

lante lumière phosphorescente, doit être considéré au nombre

des insectes utiles : une douzaine de cocuyos ^ enfermés dans

une cage^ donnent assez de lumière pour pouvoir lire. On les

conserve vivants pendant trois mois, en ayant soin de les laver

de temps à autre, et de leur donner à manger des morceaux do

canne à sucre.

Les insectes nuisibles se montrent par milliers. 11 y a d'abord

ceuxque l'on connaît en Earope,qui se sont multipliésà l'influi,

en Amérique. Parmi les naturels de l'Ile, les plus incommodes

font : le ravet, très-sale et répugnant ; les bétes à mille pieds, dont

la piqûre cause une vive inflammation^ les fourmis de toutees-

pece qui envahissent les maisons parmyriades, et contreiesquel-

lesil n'existe aucun moyen de défense ^ la chique^ puce imper-

ceptible qui slntrodttit dans les chairs ; les moustiques ,
quipar

nuages habitent les c4ytes, les marais, et se subdivisent en plu-

sieurs classes. Une seule nuit leur snffit pour defif^jurcr la vie-

time qui leur est livrée sur un lit sans moustiquaire. La bête

rouge, imperceptible, qui cause des plaies inflammatoires^ le

pou de bofo» destructeur des charpentes ; la mouche du cheval^

espèce de taon qui dévore les bestiaux
;
Taraignée de bois, d'un
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velours violet èt d'un diamètre de deux à trois pooces; sa

pi(]ùrc e?t inflammatoire. Le scorpion seul n'est pas aussi dan-

gereux qu'en Europe. Un des insectes les plus préjudiciables

aux intéfètft de l'agricultare eat une espèce de papillon appelé

dans Vlïidpahmilla il fait beaucoup de tort à la canne à sucre.
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L'adinltiistntion se partage eo six divisions, qui sont : Tec^

clésiastiqne, le civil, le militaire, ia marine, la j ustice lea fi-

nances. Chacune partage le territoire de différentes manières. .

DIVISION ECCLÉSIASTIQUE.

Josqu'en 1789, le senl évôché fut celui de Santiago de Cuba.
A cette époque, oû érigea la paroisse de la Havane eû évêché,
et en 1804 Santiago de Cuba fut déclaré archevêché.

L'arcbeYéché de Cuba a une cathédrale, 26 paroisses, 13 soe-

cursales, 9 Yicairesecdésiastiques, dont un vicaire général.

Mayari^ Saraeoày Bayamo^ Jigmni^ .l/cmzanillo, Uoi-
gmn, Puerto-Princi^e, sont la résidence d un vicaire ecclésias-

tique.

L'évôché de ia Havane a une cathédrale, 16 paroisses, 11 suc-

cârsales et 9 vicaîres eoeli^iastiques , dont un vicaire général :

Mafansas^ Maevriges, San-Juan-de-los-Remedios^ Suntn- Clara,

Sinlo-Espintu, Trinidad, Cicnfueyo^, Pinar-^^el-Kio^ sont la

résidence d'un vicaire ecclésiastique.
'

DIVISION CIVILE.

Soos le règne de Philippe rir, en 1609, l'Ile fut divisée, au

Digitized by Google



— 48 —
civil, en deux provlnees : fidle de Toccldeiit on de la Havuie, et

ceilti de l'orient ou de Santiago de Cuba. Elle se subdivise au-

jourd'hui en cinq gouvernements, dont celui de la Havane est

le supérieur; dix-liuit lieutenances de gouvernement, quatre

mmitdpaUtée etun district colonial. Chacunede ces BubdiYlsions

a sa juridiction à part. Les gonvemements sont : laffawmêy

Malanzas, Triiudad^ Jagua, Cuba

Les lieutenances de gouvernement sont, à Touest, Cardenas^

Nuem-FUipina^ Mariel^ Gvines^ BejuealyGnanabaeoa'^au centre,

Stmta^Clara, Saffua4a^Grandê, SmtO'Espiriiu^ San^Juan-^
lo9-Remedias^ Puerto-Principe

^
Nueviias; à l'est, Bayamoj

Holguin, Baracoa^ Manzanillo
,
Jiyuani^ Saltadero,

Les quatre municipalités sont, à l'ouest, Santiago-de-las-

Vegas^ Jarwto^ Santa-Mariordel-Rosario^ San-Antonio, Le dis-

trlet eblônial est, au centre, la colonie de tSanto-Domingo.

DIVISION MILITAIRE.

Ladivision militaire,telle qu'elle fut Introduite par le capitaine-

général don F. D. Vivès^, compte trois départements : Foccl-

dental , le central et Torienta]. Chacun de ces départements a

un corniuaiidant-général, et, selon le système de défense

adopté en 1827, doit avoir un commandant en second et un

chef de détail; en temjps ordinaire, la Havane seule a un second

chefc Le détail est sous la direction du secrétaire et des aldes-

de-camp du gouverneur.

Chaque département se divise en plusieurs sections : onze

pour l'occidental > cinq pour le centre et quatre pour Toriental.

Chaque section est aux ordres d'un chef qui est officier de place

ou commandant d'armes, et comprend un certain nombre de

cantons ruraux.

Chaque canton se divise en plusieurs quartiers, et est gou-

verné civilement par un chef (capiUM de pariido) qui remplit

lesfoiictloiis de Juge de paix, et a soiii ses ordres desche& de
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ronde chatgés de veiller à la police du quartier, et au besoia à

leur défense.

Il est question de ne plus nommer de commandant d'armes

pour les sections , vu que les lieutenants-gouverneura, en leur

qualité de chef civil et militaire y ont y dans leur gouvernement

respectif 9 les mêmes attributions.

DIVISION MARITIME.

La division maritime, telle qu'elle fut établie par don A. La-

borde , le 31 décembre 182$, comprend cinq provinces : La

Havane, Trinidadf Sanr^uoÊ^'éMoi'BemedioSj Nuevitas^ C«6a.

Chaque chef-l!eu porte le nom de sa province, et le comman-

dant y a sa résidence.

La Havane se divise en six districts :

LaSavane^ où réside le commandant général,uncommandant

en second et un aidenle-camp; Maiansas^ Cardetuu^ Batabamôj

J'i/ifir-dcl-Rio , Marici. Dans chacun il y a un délégué de la

marme
,
qui , dans les trois derniers, est en même temps ca-

pitaine du port.

THnidad se divise en trois distiicls : Trimdad
,

chef-lien;

Santa-Crus et Femandina-de-Jagua.

San-Juan-dc-ios-liemedios se divise en deux districts: Rente-

êioti^ chef-lieu, et Sa^wirlOf^rande,

Nuevitas se divise en trois districts : Nuevitas^ chef-lien
;

Guanaja et Jibara.

Cuba comprend aussi trois districts : Santiag(hde-Cubay chtî-

^ea\ Manzanilloei Baracoa,

Quelques-uns de ces districts se subdivisent encore'en subdé-

légations , et quelques subdélégations , en mairies maritimes,

dans les plus petits ports de cabotage; les premières sont sous

les ordres de subdélégués de la marine, les secondes sous ceux

d'alcades maritimes.

4
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DIVISION JUDICIAIRE.

La division judiciaire comprend deux cours royales d'appel

,

l'une transférée de Santo-Dominyo à Puerto-Prmetpe^m 1800,

et qui étend sa juridiction sur les départements central et orien-

tal ; l'autre , installée à la Havane en 1839, étend ]a sienne sar

le département occidental. Le capitaine général est premier

président des deux; chacun a un président (régente), six con-

seillers et un ou deux procureurs généraux. Les tribunaux de

première instance sont en nombre égal aux corporations, et cer-

taines corporations en ont plusieurs.

Les tribunaux civils sont composés de gouverneurs et de lieu-

tenants-gouverneurs civils et militaires
,

qui remplissent les

fonctions de corrégidors, ou sont à la fois jugt s et préfets.

LaHamne, Saniiago^de-Cuba^ Maiansas^ Trinidad^ Cien-

JnegoB^ ont un certain nombre d'alcades majors, reçus avocats,

qui remplissent les fonctions de juges de première instance; il

est question d'en nommer pour toutes les juridictions. Viennent

ensuite les tribunaux d'alcades ordinaires , ou juges sans titres

dans la jurisprudence, et dont les places, avant 1845, étaient

pour laplupart héréditaires; puis ceux de Isl Santa Hermandad^

dans toutes les cités, villes, avec municipalités, ou il n*y a pas de

lieutenants-gouverneurs ni d alcades majors. Les tribunaux

correctiountls pour le va^aboiulage sont du ressort des gouver-

neurs et lieutenants-gouverneurs, celui de 1 administration des

postes a pour juge délégué le capitaine-général ^ avec faculté

d'appel de ses jugements à la Cour royale.

Le tribunal ou la commission mixte d'Anglais et d'Espagnols

décide sur les cas relatifs à la traite-, les tribunaux des biens des

ùéfontSydes rentes ecclésiastiques, de la Sainte-Croisade (1), ceux

du commerce à la Havane, Matanzas, Cuba, avec droit d'appel

aux cours royales, le tribunal des employés de la maison royale

^ • } Pour itô indulfences.
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(Real Bureo), enfia le tribanalde la milice, qui est civil et

niiUtairey et n'est ni Tun ni Taufre. Les tribonaax militaires sont

celui du capitaine-général , d'une commission militaire appelée

à juger les vols et meurtres coiiimis sur les grands chemins ,

les cas de rebeUioaetd'émeute. Chacun des gouvernement s a uu

tribunai et une commission semblables. L'artillerie et le génie

ont le privilège d'une Juridiction à part, chacun dans son corps.

Les tribunaux de la marine nont : celui du commandant

général avec son auditeur, ceux du commandant ou préfet ma-
ritime de chaque proTînce , et celui de révision supérieure.

Les tribunaux de l'intendance ou des finances sont composés,

dans chaque province, de l'intendant, de Tassesseur et du fiscal

assisté d'un greffier. On peut appeler de leur jugement à une

commission qui porte ie nom de Junte supérieure du conten-

tieux.

Les tribunaux ecclésiastiques se composent, dans les diocèses

des vice-royaetés ou des gouvernements militaires des deux

provinces, des dignitaires de rarchevèché et de l'évôché; ils

comprennent la partie discipimaire, et sont, en cas d appel,

respectivement supérieurs l'un à l'autre.

DIVISION FINANCIÈRE OU DE L INTENDANCE.

L'administration financière divise l'île en trois provinces
,

chacune avec une intendance, qui sont: la Havane y Puerto^

Principe y Cuba^

L'intendant de la Havane est intendant de l'armée et surin-

tendant général des finances. La première intendance, celle de

la province do la Havane, est en même temps la surintendance

de rile ^ elle comprend la juridiction du département occidental,

se divise en deux administrations principales, la Havane et Ma*

tanzas, plus Tingt-deux admhilstrations subalternes, savoir :

De r** classe : Cardenas, Mariel, Puente-Nuevo, Pinar-del-

Rio, Santiago-de-las-Vegas, Guanabacoa, Guine6,San-Cristobal,
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lanico, Madruga, Sao-Autonio^Abad, tiuanajay ; de ^ classe.

Régla, Alacranes, Paerta-âe4a-Giiira, SaQta*Maria-det*Rosario,

Bfjugal, Paentes-Grandes, Calvario et Maaagna -, de 3*^ et de

4** classe, San Juari-de-las-Lajas, Batabanô, Bahia-Honda.

Il y a en outre cinq subdélégatioiis qui dépendent de Matan-

u»', Cardeoas, Mariel, Pioar-doi-Rio, Bejugal, et une séparée

pourrUedePinos.

La seconde intendance, la province de Puerto^Principc, com-

prend la juridiction du département central. Elle se divi?e en

une aduiimstration principale, Puerto-Principe, et neuf subaU

ternes , avec leurs subdélégations , savoir : Nvemias^ Santa-

Crusy Trinidad^ Cien/uegoSySa$iia-EspirUv, Santa-Clara, San-

Jwm-dB-los-Remed%os,Sagua4a*Grande.

La troisième intendance, la province de Cuba, comprend les

juridictions du dépurtenaeut oriental, et se divise en une adnâ-

nisUratiou principale, SanUaga de Cuba, et six aiiministrations

subalternes, avec leurs sabdélégatîoas, WkTWTiHoiguiA,Jibara^

Bayamo, GumUmamo, Mansanillo, Baracoa,

Ces addiitiistrations, outre les subdélégations de la plupart,

ont encore des délégués subalternes ^ des trésoriers , des rece-

veurs, des douaniers, répandus sur Tétendue de leur Juridic-

tion, selon que la position ou l'Importance des lieox l'exige

,

lorsqu'il y a un port, une garnison, ou un hôpital.

Les diverses brandies qai se rattachent à celte administra-

tion, le nombre de bureaux , leur destination à la Havane seu-

lement, donnent à connaître son étendue; ce sont : la sécrétai-

rerîe de Vintendance et surintendance générale -y

La comptabilité générale de Tarmée et des finances, dont le

chef est aussi commissaire des guerres de la place
;

La trésorerie générale de l'arniéc, des finances et de la marine;

La chambre des comptes , créée à la Havane en 1673 pour

* régler les comptes des lies du Vent, et réorganisée par ordon-

nance du 4 novembre 1834., sur le même pied que celle de la

Péninsule, pour avoir connaissance de toutes les sommes qui,

SOUS n'importe quel titre, entrent dans les cuisses de l'État;
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L'adnùnislratteB géiiéfale dM> routes matilimes , qui corn*

prend aussi le revenu des impôts fonciers et autres druits, tels

que papier timbré , droit sur la consommation
,
patentes, etc. ;

elle comprend encore l'adminletralion des biens des moines, ie

reeonvrement des anciennes dettes, ta sorvelHtiiee sur les ad-

ministrations subalternes de ta provinee, et sur les rentrées de

différentes origines
;

L'administration de la loterie, la trésorerie, la coleccion ou

perception principale, dont dépendent on grand nombre de

bureaux de recette répandus dans l'Ile

,

Les areblTes, créées en 1840 pour conserver les documents

et tous les papiers qui concernent les proYincts
;

La commission des iorti^kations^ créée en 1842
;

La comptabilité des biens municipaux et d'arbitres, seul bu-

reau général de l'fle ;

La comptabilité des biens vacants, mise sous ta dépendance

des tiuances eu i s i,)
;

L'hôpital militaire^ sous la surveillance d'un inspecteur;

Le Mont-de-Piété, établi en tS4ô par Tintendant général

,

M* le comte deVillanueva^ ta caisse des décomptes, dans le

même établissement^

L'aqueduc de Ferdinand VU et le canal Royal {zanca Real)^

sous la surveillance d'un directeur
;

Le corps de douaniers , eréé en 1839 et réorganisé en 1845,

mK ordres d'un colonel , avec le titre de commandant de ta

douane;

Le buri' lu (les Uaauces;

Les ditlérents bureaux de douane de la ville.

CIiIJHAT.

Le climat de Cuba, généralement peu favorable à Tbomme,

l'est beaucoup à ta Tégétation. La moitié de l'Ile est sons l'in-

fluence des limites septentrionales de la zone torride. Levoisi-
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nage du continent amène des changements fréquents de tempé*

rature , et lorsque les vents nord-nord-oucst souillent avec vio-

lence, il arrive de ressentir quelques froids même à Santiago de '

Goba, la partie la plus australe; mais c'est plus sensible sur la

côte septentrionale , particulièrement sur les térrains élerés de

rintérienr, où les soirées et les matinées sont quelquefois assex

fraîches pour faire supporter le feu avec plaisir.

L'année se divise en deuiL saisons, la pluie et la sécheresse.

Anx colonies françaises » on les appelle hivemoffê etsawm des

fraîcheurs. Les mois les plus chauds de la première sont Juillet

et août. Le thermomètre centigrade monte alors à 28o,9
, et .

môme 29<»,5, comme sous l'équateur. Les mois les plus frais

de la seconde sont décembre et janvier; le thermomètre descend

à la température moyenne de 17<>. Sons l'équateur, à pareille

époque,' elle est de 23«. En avril 1804^ en trois heures de temps,

le thermomètre, à Tombre, baissa de 32o,2 à 23o,4.

En 1801, sur une élévation de 350 pieds au-dessus du niveau

de la mer, dans les environs de la Havane, après quelques se-

maines de vent du nord qui apporta Tair frais du Canada, Teau

gela de quelques lignes d'épaisseur. On fit la même observation

en 1812.

Les années où il grêle sont très-rares ; on se rappelle cepen-

dant le commencement de 1825 et le milieu de Tannée 1828 ;

la grêle tomba après de grands vents du sud-8ud-H>uest.

Les plus grandes séeheresses ont eu lieu en 1821, ]8fô> 1836,

et la dernière en 1844.

Ou a observé (jue les ouragans se renouvelaient tous les

deux ans, avec plusoujmoins de fureur, du mois de septembre

au mois d'octobre jceux de 1844 et de 1846 ont été les plus

forts (1) d'après les remarques faites par don Ramon delà

Sagra.

(l)De Humboldt, Essai politique mr nie de Cuba, paf. ik; 1 1 UT, tome F'.

X Les ourapns sont beaucoup plus rart s dans I ile de Cuba ([u a 8ainl-Do-

» iningue, k la jamaïque et dans les petites AiiLillcs, situées ii l'est et au sud-est

» du Cal)o-a uzi cm il ne faut pas confondre les coups de vent du nord très-
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La ]^688iûn moyêniie aniraelle de ratmosphère à la Ha-

yaneest de759,îl0 millimètres; la plus élevée a ete de 770.42

millimèlres, et la moiodre de 747,85 millimètres.

La température moyenne annuelle de la Havane est de 2d«,05

da theimoniètre centigrada : la plus haute observée fut de dSpfiSi

et la moiodre 10«».
*

La température moyenne annuelle à Santiago de Cuba est

de 27° (1), celle du mois le plus chaud de 29",4, et celle du plus

froid de 23o,2. On a observé, cependaut, pour le mois le plus

chaud, que le thermomètre est monté jusqu'à 34*».

La température moyenne annuelle de quelques points de

l'intérieur de l'île, au sud delà Havane, est de 23o,06, observée

pendant l'espace de cinq ans ; celle du mois le plus chaud, do

28«,6S, et celle du mois le plus froid^ de 16%82. U point le

plus bas où soit arrivé le mercure dans Tintérieur, sur un en-

droit peu élevé au-dessus de la mer, a été la gdée.

Dans les cavernes calcaires et dans les sources d'eau de

rivières, on a trouvé 22 et 23»^ dans un puits de 100 pieds

» vioteDfcs (losnortes) avec les uracanes, qui sont le plussouvent du sud-sud'

<» est et sud-sud-ouest. A l'époque où je visitit Ttle de Gubi, il n'y avait pas

» ea, depuis le mois d'août d'oaragao propremeat dit j car cdatda 2 no*

» yembre 1796 était assez fiiible. La saison de ces mouvements subits etef-

» frayants de l'atuiosphère, pendant lesquels levenlsoufflede tous les points de
I» la boussole etqui sontaceompagnés souvent d'écbirs ctdc grêle, est, b Cuba,

" !n fin du mois d'aoïlt, le mois de septembre et surtout le mois d'octobre ; k
Saint-Domiîiijnc et f1;'ns les îles Caraïbes, ce sont les mois de j'iilj»'t, d'août,

»> de septembre et la mi-octobre, qui sont redoutés paries naviî.';t[i urs. La plus

« grande fréquence des ouragans est au mois d'août, desortr |iie le phéno-

,«* mène se montre plus tard k mesure, qu'on avance vers l'ouest. La mars, il y
* a aussi quelquefois b la Havane des coups de vent trbs-impétueuxdu sud-est.

» On ne croit plus dans les Antilles b la périodicité régulière de& ouragans. •*

M. de HamboMt tronveraît eependant celte croyance réveillée cbez les culti-

vateurs comme ebezles navigateurs dans l'Ile de Cuba, surtout depuis les dé-

gjkts effroyables que causèrent les ouragans de 1844 et de 1846, arrivés tous les

deux dans les premiers jours du mois d'octobre. Nous apprenons que le 20 sep-

tembre 1 849, il y en a eu un sur les cétes de l'Ile dontleseffets se sont fbitsenlir

principalement sur mer.

(OCentignide.
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de .{NTOfondeuf,

34o,4; daas un antre ^ Toistn de la Havane)

25ï>,7; et dans plusieurs de riutérieiir. 24*\

Lti moyenne de rhuraiclité de l'atmaspàère,selon l'hygromètre

de Gabello, est de 85^^10^ la pins grande que l'on observa s'é-

leva à 100% la moindre à 60».

La totalité d^s jours de pluie dans Tannée à la Havane donne

une moyenne de I0'2jours, et les extrêmes de diverses aonéessont

135. pour celle où il a plu davantage, 75 pour celle où il a plu le

moins. Lemaximnm de plnic^ par mois,est de 22 Jours, et le mi-

nimum de 2. La quantité d'eau tombée,année moyenne, est de

44 pouces 4 lig. ou 1 ,029 millimètres. L'année on il a pin davan-

tage a donné 50 pouces 6 ligues, et celle ou il a plu le moins 32

pouces 7 lignes. Lapins grande quantité d'eau tombée dans ua

mois ned^asse pas 11 ponces» et la moindre 2 lignes. Le terme

moyen pour les moisoù il est tombé le plus d*ean est de 6 ponces

4 lig., et pour cenx où il en est tombé le moins de 1 ponce 4 lig.

Dans l'intérieur de l'ile, en une seule année, il est tombé

133 pouces d'eau, dout 57 dans le mois où il a plu davantage.

Lenombre de jours d'orage^ année moyenne, à la Havane, est de

18, de 32 Tannée où il y en a en le plus, et de 7, celle où il y
en a eu le moins. I..e mois où il a le plus tonné, on a compté

treize orages, et, dans d'autres mois, on n'en n'a pas entendu

un seul.

Durant toute Tannée, on peut calculer, pour terme moyen,

285 Jours clairs ou alternativement nuagés, et seulement 80^

couverts. L'année où il y a eu le plus de jours couverts en a

eu 107 ; celle où il y en a eu le moins , 47 : mais les cas de

vingt-quatre heures de eiei entièrement couvert sont excessive-

ment rares.

lPOPirXAVI#H.

L'histoire de l'ile est étroitement liée à celle de sa popuLitn u.

U laut remonter i la première pour connaître le développement

de l'autre. En moins de trente ans, la conquête la dépeupla
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dB ÊBÊ preniien babitsnto» qui monUieiit à environ 300^000 ltt->

dSeiiBt I» BidtttitiiA ks laoes turopéenlMt el afrïcalO€0. Eil

1511, vinrent avec Velazquez les trois cents premiers Euro-

péens, et, en 1524, eut lieu l'introduction des trois cents pre-

mieis nègres. C'est là le noyau des maîtres et des esclaves, les

InbitaBtB actuela. La popuiaUoQ blanche leçnl, daoa le eoin*

meneement, de gtaeds tenforts, que les déeou¥ertes r^rtiient

dans les autres contrées de rAmeiiquti y la race noire s'introduisit

lentement, car il fallait la sanction de la couronne pour chaque

tianeport. En lôSO, on eomptait de 14 à 16,000 àmcs, dont

10,000 à la Havane et ses environs* Dès le principe» la eotoni*

aatîon se porta de préférence vers la partie ecddentale, sans

doute à cause de son climat plus tempéré et de son terrain moins

accidenté; le temps ne lit qu accroitrc cette proportion à l'avan-

tage de la Havane. De 1586 à 1640, k couronne passa plusieurs

eonirats avec desmaisons portugaisespoûrintfoduiredes nègres.

Le Portugal s'étant dédaré indépendant de l'Espagne, on trans-

féra les mêmes facultés à des maisons de Séville , à des négociants

étrangers, et, en 1740, à la compagnie de la Havane. En 16u2,

il n'y avait encore que 20,000 âmes, dont 13,000 dans la pro-

vince occidentale. En 1655, l'Espagne ayant perdu laiamaiqoe,

8,005 colons émigrés vinrent se réfùgier, les deux années sui-

vantes, à Cuba; en 1G57, on comptait 30,000 âmes. On peut

dire que la population ne subit aucune grande variation jusqu'à

la moitié du xvuo siècle. Depuis 1657 , les données manquent

pour suivre la progression ; elle dut être, cependant, asses con-

sidérable, puisqu'elle donna llieu à la fondation de Mataezas

en 1693, et qu'en 1700 il y avait douze villes et bourgs. A

cette époque, on construisit une iniinité de chapelles dans

les campagnes ; la population diss^ninée sur Tétendue de Tlle,

qui représentait alors un désert couvert de forèls , où l'on

voyait à peine une cabane toutes les vingt lieues, oommenf»

à se grouper par village; en 17G2, elle devait s'élever au moins-

à 150,000 âmes L'Angleterre s'étaut vue obligée d'armer une

expédition de 38,000 hommes pour 8*emparer de la Havane
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les Anglais évacuèmt la place en 17fiS et ooeupèrent les Fio-

ridee, qai leor furent eëdées par le traité de paix signé à Paris le

10 février 1763. Les colons de cette partiedu contmeiit vinrent,

en majeure partie, se fixer à Cuba. Cet accroissement d'habi-

tants, les troupes eoToyées de la Péninsule pour garnir les

nouyelles forteresses , l'activité qui commençait à régner,

élefèrent la population, selon le prennler recensement officiel

fiiit sous le gouvernement du marquis de la Torre en 1774, à

172,620 âmes.

Ën . 1780, la guerre ayant recommencé entre TEspagne et

l'Angleterre, on envoya à Cuba 12,000 hommes de troupe. En

1789 et 1791, le gouvernement permit la libre introduction

d'esclaves à ses nationaux et aux étrangers-, ensuite Témi-

gration d'Espagnols, d'étrangers, particulièrement des colons

de Saint-Domingue après la première révolte des nègres et

rincendie du Cap Françûs en 1791, celle des lies Canaries qui

fut toujours en augmentant et l'introduction calculée au plus

bas de 41,000 nègres, élevèrent le second recensement que

fit faire, en 1792, le gouverneur don Luys de Las Casas, à

272,230, soU à 100,000 âmes de plus qu'en 1774. En 1795,

l'Espagne céda la partie espagnole de Saint-Domingue à la

France par le traité de Bàle. L'anarchie qui régnait alors dans

la partie française de cette île et l'invasion des Anglais furent

cause que la mise en possession n eut lieu qu'en 1800. L'émigra-

tion des colons espagnols et français qui fuyaient l'empire des

nègres devint très-considérable ^ surtout en 1803 , lors de Tes*

pulsion définitive des Français. L'émigration Tenue à la suite de

la cession de la N'ouvelle-Orléans en 1803, la continuelle arrivée

d'Européens qui s'échappaient de la guerre générale, soutenue

contre tout^ les puissances par Napoléon, la guerre de l'indé-

pendance de la Péninsule en 1808, l'insurrection du continent

hispano-américain contre la métropole, et enfin l'entrée de

155,981 nègres à la Havane seulement, expliquent Paccroisse-

ment extraordinaire remarqué dans le recensement de 1817,

qui s'éleva à ôSS,028 âmes. Dans l'espace de 25 ans, la popular
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tion availploBqu6dottti!ée.DqKii8 1817,rémigiation camée par

la perte des cotonles espagnoles do eontiDent en îB^i , et par la

cession aux Etats-Unis des Floridcs, dont l'Espagne était rentrée

eu possession en 1803, les Espagnols, les étrangers et le grand

nombre d'hahitanta des lies Ganariesqui Yinieot s'établirà Cuba,

l68 forées militaires eoToyées par la métropole, enfin l'importa-

tion à la Havane seulement de 84,740 ÂfMealns, et, selon nn

autre calcul, de 8,474 importfîsdans les autres parties deTlIe jus-

qu'en 1820 (à cette époque, le tralic des côtes d'Afrique devient

contrdbande et ne figure plassnr les registres de la douane v il

permet seulement de faire un caleal approximatif, de 18S1 à

1826, de 8;000 nègres introduits par an, soit 48,000. En réu-

nissant à cette somme les précédentes, on aurait introduit

141,214 nègres de 1817 à 1827) (1)^ ces diverses circonstances

(1) Une repréaeiitalkiii que les corporations de la Havane adressé*

rent anx eortès en 181 1 fixe les importatiois de nègres depoisle codh •

meicemeot du xvr sièele jusqu'en 1763^ k 60«000

M. Saco, ertole de nie de Cuba, dans une brochnre imprimée k

Madrid en 1S4T, estime au plus bas llntrodoetion de 1768 k 1774 ^. 11,000

Somme. . . 7l,flOO

Lerscensement de 1774 en compte seulement 44,3a8

Diminution. . • . 26,667

D*après les m^mes données, le nombre de nègres intradsits de i

1774 et 1773 Alt de 41,006

Additionnés au nombre 44,333 du recensement de 1774, le total est du 86,333

Le recensement de 1793 en compte 84,590

Diminution 743

De 1792 a 1817, il en est entr^ seulement h la Havane et dans les

environs, sans compter ceux entrés par les auU'es ports . ..... 165,981

- Cette somme jointo k 84«590 dn recensement de 1793 donne . . . 340,57

1

Le reeenaesient de 1817 ne compte d'esclaves que. .199,145

Diminution ' 41,436

De 1817 k 1S35 indosivemat, l'introduction calculée à un terme

inférienr s'éleva k 141 ,314

Cftlesomme jointe à 199,146 du recensement de 1817 donne. . . 340,359

Le nombre d'esclaves du recensement de 1827 s'éleva seulement à 380,942

Diminution. . . .
*. .W. H?

Ces données furent établies par M. Saco pour prouver que i augiiientauon de
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élevèrent le reeenseaieal iàit en 18S7 à 704,487 habitants. L'ex-

pulsion des Espagnols dn Mexique en 18>9, l'émigration des

Français de ce pays au moment de la guerre du Mexique avec

la France, l'augmentation des troupes envoyées de la Péninsule,

le grand nombre d'Espagnols «pii (jnittèrent lenr patrie, à eanse

de la guerre eivUe, de 1833 à 1839, plus de 430 bâtiments né-

griers parvenus à mettre sains et sanflB leurs chargements sur

les côtes de la Havane, sans compter ceux qui débarqutîi ent sur

d'autres points, contribuèrent à donner un accroissement no-

table qu'il est impossible, eependant, de déterminer sur le ré-

censément fait par les ordres du gouTemenr de File en 1840, ei

terminé en 1841 *, car, sans qu'il soft possible d*en expliquer les

motifs, on s'appliqua, comme cela m'a été coniirnic sur le*

liemL par des personnes chargées delà classification des rôles,

à les grossir par le moyen fort simple de mettre les morts au

nombre des vlTants, ce qm saute aux yeux par les différente»

nuances d'encre. Nons reproduisons ce recensement, comme
document historifiup d'inexaclitude. On supposa en 1841. à l'île

deCuba, 1,007,624 liabitm ts. En 1845 et 1846, les ouvrages qui

traitèrentde Cuba, considérant la prospérité toujours croissante

du pays, l'augmentation évidente de ses habitants par l'arrivée

continuelle d'Européens, d'émigrés des lies Canaries et Tin-

troduction clandestine des nègres, calculant une progression

la populatioo esclave ne provient pas de la reprodactiOD natoreUeiinaiftéacoiii^

meree des côtes d'Afrique. Les registres de la douane ayant cessé de contenir

des pmtYes authentiques depuis 1820, on peut seulement s'en tenir li ee qui est

de notorlélé publique. c*est-Mire qu'en deliors des bâtiments nésriers qui tou-

cbèrentsui' différents points de Tile de 1838 k 1840, 430 bâtiments négriers abor-

dèrent syr les côtes des environs de la Havane, ^ que de 1840 k 1846ua nom-

brc égal a réussi à ioU oduire ces chargenicnls.

L'historien La Sagra.qui met généralement lapUisgrandoréservedansses cal-

culs, va plus loin. Nous ne croyons pas qu'on puisse trouvrr exasérén, dit-il, la

supposition qu il entra annuellement iJO.OflO nègres par an. Depuis 1H18 jusqu'à

cette date (il écrivait en 1842], il y aurait donc eu une inlreduction de fN)0,000

eselayes qui, jointe à celle que Von calcule pour les trois siècles antérieurs, fe-

rait lyi mïliott d'individus, transportés de l'Afrique k nie de Cuba depuis sa

découverte jusqu'k nos jours.
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probable aur k recenBement de 1841, e&tiinèreiit la population

à 1 , 100,000 âmes. Mais quel ne ftit pas rétemiement lonque

,

à la fin de 1846, le dernier recensement terminé, l'île se trouva

avoir seulement 898,752 habitants, c'est-ànlire 108,872 moins

qu'en 1841, et 201^^48 moins que l'on s'attendait, en i^outant

40,000 âmes entre la garnison, les équipages de l'Ëtat et la

population mobile. Au Janvier 1847, Ttle de Cuba avait

938^752 habitants de population fixe et éventuelle.

MOUVEMENT DE LA POPULATION DE 1S42 A 184€.

Bapfétnes, fooriages et enferreîuenis dans les deux diocèse^ de la

Havane ei de Ctiba.

BAPTÊMES.

.. jtyAoaÉ
•LANCS. cotLEru. TOTAL.

ARCHEVECUf:
do BLANCS. COILEtR. TOTAL.!

Enfiints légitimes.

U. iUégiUJD.

ri7,54.J I<,5:ii

'Jim

EnflRDtfll^itiiiies.

M. mgMia 6,012
4I,1G7

II

»•'
Tnfnl gf^nùral des napt(^n)cs 101,349

MARIAGES.

de

la Havane.

BLANCS. €OVtBVll. TOTAL. AllGifEVëcné

S*-Iago de Cuba.

TOTIL.

3,t«4 J,6ST 3,191

ENTJBJlREtfENTS.

1 tvt.ait

de Itt Uaviiuc.
DL4NCS. COULEUR. TOTAL,

j

A(!i:nK\T:cHr:

S'-lagodf Cuba.
coruDB. TOTAL.

46,315 3.205

4^1

4,533

6,042

Total général des Enterrements 109,218

4
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D'après ces données, il y aurait eu, de 184-2 ;\ 18^6. chez les

blancs, 70,6i5 Doissaoces d'enfants légitimes» 16,4â2 d'illégi-

tioies et 12,392 mariages.

Soit :

Enfanls légitimes, EnlSints illégitimes. Total des misfiaiices.

6,7 1,3 7

pour 1 mariage.

Et dans le mùme espace de temps, il y aurait eu chez la cou-

leur libre et esclave 20^009 naissances d'enfants légitimes,

54,203 d*illégitimeB et 3,973 mariages.

. Soit:

Enfants légitimes. Enrants illégitimes. Total des naissances.

5,05 13,65 18,7

poof 1 mariage.

Dans le même espace de temps, il y aurait eu 87,047 nais-

fiances chez les blancs et 51,456 morts.

Soit: 1,7 naissance pour chaque mort, ou la mortalité au-

rait été à 59 0/0 de la naissance.

Dans le même espace de temps il y aurait eu, chez la couleur

libre et esclave, 74,302 naissances et 57,762 morts.

Soit ; 1 ^3 naissance pour chaque mort, ou la mortalité au-

rait été à 77 0/0 de la naissance.

En comparant la naissance et la mortalité ekei ces deux

classes de la population , il y aurait eu, de 1842 à 1846, 1,17

naissance chez les Lianes pour 1 chez la couleur, ou, ce qui est

la môme chose, il serait né 100 blancs pour 85 individus de

couleur.

Dans le mdme espace de temps il y aurait eu 1,12 mort chez

la couleur pour 1 mort chez les blancs, ou. ce qui est la même

chose, il serait mort 100 individus de couleur pour 89 blancs.

RAPPORT 6ÉKÉRAL.

Les naissances sont aux mariages dans la pioportion de 9»8a puur i mariage.

Les naissances sontaux morts dans la proportion de. . . 1,47 pour l mort. .
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Les mariagetfonl aux naissances dans la proportion de 0,10 pour l naissance*

LemiariaBes sont aux morts dans la proportion de 0,14 pour 1 mort

Les morts sont aux naissances dans la pn^ortiou de. . . 0,67 pour i naissance.

Les morts sont aux mariages dans la proportion de. . . . 6,67 pour l marîace.

En prenant la moyenne pour un an, ensuite pour un jour du

nombre de naissances, de maria^^es, de morts ehez les blanes,

la coulear et la population en général, de 1842 à 1846, on

trouverait ;

«LAMCS.

Par an

Par jour....

NAISSANCES
d'finfiints

légitimes.

NAISSANCRS
d'enfiiiit^

lUégiliuu'S.

NAISSANCES
eo général.

MABIAGRS. MOATS.

14,125

38.69

3,284.4

9

Il,mA

47.69

2,478

6.78

10,2U1.2

28.20

GOULEUR LIBRB irss.

Par jour. . .

.

NAISSAN(:!;S

d'cnfiiDts

légitimes.

NAISSANCES
d'c'ofants

illégitimes.

NAISSANCES

eofléiiéraU
MAftUOGS. Moais.

Il

4,010.6

11.01

10,840. 4i

29.(1"

14,800.4

40.68

794.6

2.17

11»S&2.4
1

31.

1

POPULATION GÉNÉRALE.

1 Par jour....

NAISSANCES
d'enfant»

NAISSANCES
â'enfhots

Mlcailïtiii-s

NAISSANCES

en général.
MARIAGES.

1

MOmTS
1

18tl44.6

40.T

14,12&

38,67

32,269.8

88.37

3,272.6

8.96

21,843.6

59.85
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Tolaliié des tmnages pour chaque classe dans les trois dépar-*

tements, etm ijrojjoriiou vis-à-i^is de la population,

BLANCS.

Blnnc». Mariftpps. Proportions.

|)épat't( meoi ooctdMlai. 244,109 et 20,010 M60ii: 9«05 poor un mariag»,

1(1. rentrai.... 114,954 I2,92i 8,90 id.

Id. orienUl... C6,704 6,824 11,4à id.

LIBRES DE COULEUR.

Libres de «mlevr. Hartagisa. ProporttoM.

Départemenl occldenlal. 61,694 rt 2,818 ou soit: 21,90 un mariage.

U. ceDtnil.... 34,115 2,695 I2,6& id.

Id. oriOQtal... 53,417 2,973 17,95 id.

ESCLAVES.

Ksclaves. Mariages. l'roportiotks.

D^[»arleinent occidental. 227,813 et I3,'i30 ou soit: 1C,95 p' un niuijage.

Id. central,... 4G,9Sà 934 50,30 id.

Id. oriental... 48,961 1,596 30,70 id.

RÉSUMÉ.

II y a 475,707 Manca et... 45,065 mariages, soit: 9,30blaocs,y

Id. 149,226 libres de couleur «t 8,480 id. *^»^®
1111^^,^1^

Id. 323,759 eadavea et 15,959 id. 20,30 eaelac.)

La population cntK re est de 898,752 hahitaDts, le lotul des

mariages est de 7(nloo.

La proportion est de 12,80 habitants pour 1 mariage.

Gomme il existe un défaut d*(^quilibre considérable entre les

sexes esclaves, tandis qu'il est peu sensible chez les blancs et

les libres de couleur, il est nécessaire d'apprécier cette diffé-

rence.

On compte 132,748 femmes esclaves, tandis qu'il y a

206,902 hommes, c'est-à-dire que les femmes sont aux hommes

comme 1 est à 1,70. Si le premier nombre était égal au second,

comme cela devrait être dans l'ordre de la uature^ Ton obtien-
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ùmiy en gardant ia même proportion, au Heu de 15,959 ma-
riages, 26,896-8^ ce qui donnerait un mariage pour 15,3 esclares
au lieu de un pour vingt esclaves.

En 1846 il y eut 3,920 mariages, soit un pour 229 habitanla
€t en prenant les classes séparément, chez les 425,767 blancs,
ii y en eut 3,203, soit un pour 133 blancs; chez les 472,935 li-

bres et esclaTCs 717, soit un pour 659 libres et esclaves.

Mourr'mrnf (le In /'npulaiio7iy en 4837,

LIBRi:s i>V. COULEUIU^,;^ K,, ESCLAVES

Baptêmes Mnriages. Enferre i

meots.
1

12,729 1 381

T
1

7,081

La génération et la moralité auraient été, dans cette année,
plus favorisées chez toutes les classes et particulièremeilt chez
hs esclav s. Pour 286,9i2 esclaves il y a eu 1,381 mariages,
tandis quVn 1846, pour 149,226 Ubres et 323,759 esclaves, soit

472,985 individus, il y a eu seulement 7 17 mariages, ou trois fois

moins. En 1827, il s'est contracté, sur le total de la population,
un mariage pour 194 individus, et en prenant les classes sé-
parément, il s'en est contracté 1 pour 166 blancs, 1 pour 236
mulâtres libres, 1 pour 347 nègres Ubres et 1 pour 207 nègres
esclaves.

Cette proportion pour les blancs, les libres et les esclaves,
s'est établie dans les trois départements dans l'ordre suivant:

*

annSe un. BtaiM».

Oépartemenf occidestul.. 143

Id, central 215

Id. oriental i82

tfbmdcemdrar.

319

351
'

214

161 pour un mariage

.

66 id.m idl

La statistique de 1846 présente le nombre de mariages qui
s'est célébré de 1842 à 1846 dans les diocèses de la Havane et
de Cuba, sans autre division territoriale, et sans autre division
chez les habiUnts que les blancs et la couleur en général, li-

5
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bres ou esclaves: cependant, lorsqu'elle ea récapitule ia tota-

lité, elle la répartit par juridiction et par chaque clatse des dii^

férentes couleurs doBt se compiDfie la popidation, pour rameuer

ces r^ultats au même terme de comparaison que le mou*

vemertt de 1827. Nous nous baserons sur la vie moyenne de

chacune de ces claf^ses, qui, prise au plus bas, est de 20 ans

pour les esclaves, de 27 pour les librest do 29 pour les blanes.

Il se seridt doue contracté , année moyenne, 1 mariage pour

324 habitants de la population en général, et les castes prises

séparément, 1 pour 269 blancs, 1 pour 470 libres couleur,

et 1 pour 406 esclafes -, cette proportion , dans les départe-

""ments, aurait été, aunée moyenne, de :
;

BLAKGS.
UBB£S
M COVUOII.

ESCLAVES.

DéptfrteUBBt occidental.

•Id. odUrsl....

Id« oriental . .

.

S62

36S

833

341

4S4

339

1006

614.

Pour

un mariage.

Le changement qui s est opéré dans l'espace de vingt ans est

très-remarquable. Dans le département central, en 1827, il

s'est contracté ie plus petit nombre de mahages chez les blancs

et le plus grand nombre chez les esclaves. D'après Tannée

moyenne de la statistique de 1846(1), il s'en est contracté moins

.

encore chez les blancs, mais davantage que dans les départe-

(1) L'année 1S46 ofte d'autres fésidtats qne eena de Tannée moyenne ; elle

a pour 1 DMrlss«f 33S kabitanto ea génM, 133 Maoes, 650 Individus de

couleur. L'année aojenne, au contraire, a 334 habitante en général, 369 blancs,

470 libres et 406 eacisfes* Ces cnntradicfions, qnï resaortentd*^ année prise

isolément, ne prouvent rien contre la justesse de restimation; ou la moyenne
de la vie, ce qui est très-probable, est a Cuba moindre que celle calculée

par les antnnrs de statistique, ou l'estimation est juste. 11 est encore à remarquer

que nous nous sommes serti de chiffres inférieurs, car la terme moyeu de la

vie, tel que nous l'avons trouvé dans l'ouvrage de don Raraon de la Sagra, est

chez les blancs de 30 ans pour les feuimes, de 29 pour les hommes. Chez les

(sens de couleur libres et esckves, de 27 ans pour les femmee eC de 35 pour les

hemmci. Nais nous savions poaUiTementque la daese eselave n'offrait pas une

attsai aiantagease proportion, et que les habitants estimaient généralement la

tie moyenne des n^s seolement k 26 ans.
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menu occidental et oriental; et au lieu de 66 esclaves dans

l'année, par mariage, il y en eut 1006; par conséquent les

esclaves se sont mariés quinze fois moins qu'en 1827, et le

département oriental, qui, dans celle année, avait 9 19 esclaves

pour 1 mariagCy est le seul qui, dans cette classe, ait amélioré

ees rdationa légitimes, tandis que dans les trois départements,

tontes les classes ont diminué ks lears. Les richesses et la

prospérité, eo augmeniaru, ont influé en sens inverse sur la

moralité. En Belgique on compte 144 habitants pour 1 ma-

riage, en France 131, en Angleterre lâO, en Prusse 102.

L'augmentation de la population, selon Tordre de la nature,

laisse autant à désirer que eelle de l'ordre social , et bien que

nous soyons autorisé à citer les avantageuses proportions des

statistiques de 1827 et 1846, Taugmeutation de la population,

mèfne chez les blancs^ est douteuse et tout-à-foit négative chez

les esclaves. H. Sadier, dans son ouvrage do la PopiUaiûm,

a démontré que là où il y a le plus de mariages, la fécondité est

moindre chez les i'eram* s, et la mortalité plus {grande chez la

population; et qu'en France, dans les départemeuts où il y a

UO et 120 habitants p«r mariage, ils ont 3,79 enfants pour

chaque, et un mort pour 35 et 37 habitants, tandis que ceux où

il y a 160 et 170 habitants et plus par mariage, ont 4,48 et

4,84 enfants légitimes pour chaque, et 1 mort pour 43 et 46

habitants. Suivant ces proportions, l'Ile de Cuba devrait aroir,

tant chez les blancs que chez les noirs, les femmes les plus

fécondes et les morts les plus rares ; cependant, tout le contraire

eiiste. L'esclavage, assure-t-on, est le plus grand obstacle à la

fécondité des femmes africaines, et Ton a remarque à la Marti-

nique que 100 femmes aptes à la maternité donnaient annuelle-

ment 96 enfants si elles étaient libres, et que le mêmenombreen
donnait sealement 92 si elles étaient esclaves

,
qu'à la Guade-

loupe les premières donnaient 92 enfants et les secondes 88, et

ainsi de suite dans plusieurs de nos colonies. Mais, pour contre-

balancer celte perte, il a été ausà remarqué qu'à ia Martinique il

y avait l mort pour 25 blancs et 1 mort pour 32 esclaves; etqu'à
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la Gtiadelouiu' il y avait 1 mort poQf 37 blancfi «t 1 mort pour

44 esclaves. A Cuba, les deux proportions de la n;iissance et de

la mortalité paraisseat (iésavaDtageuftes à la couleur libre et à

Ja couleur esclave, car nous avons yu, d'après la Btatistiqae de

1846, qu'il serait né 100 blancs contre 85 individus de couleur,

et qo*au contraire il serait mort 100 individus de couleur

contre 89 blancs.

Sur iOO naisâauces légitimes chez les biaucs il y a :

61.15 gar^^ et 4S,85 filles.

Sur nombre égal de naissances illégitimes, il y a :

40 garçons et 51 filles.

Cette différence n'existe pas chtz la couleur.

Les proportions entre les hommes et les femmes, nouveaux-

nés et morts, donnent chez les blancs ;
^

Nouveaax-Qés, 50,5 0/0 ehei les hommes, 49,5 0/0 cim les femmes

Morts 56,1 id. 44,0 . id.

Les mômes pioportioiii chez les gens de couleur sont :

Neuveaux-Dés, 51,4 0/0 cbez les hommes, 48>6 0/0 chez les femmes.

Morts 51,2 id. , 4<,8 M.

Les rapports généralement favorables à la reproduction de

Tespèce humaine que présentent les statistiques de Cuba ne

proviennent pas toujours d une source digne de foi, particuliè-

rement ceux qui concernent les noirs. Sons le titre de baptême^

outre les nouyeaux-néS| sont souvent compris^ comme le foit

remarquer don Ramon de la Sagra dans un premier ouvrage

sur l'île de Cuba, publié en 1831, les nègres que la traite intro-

duit et que l'on baptise à leur arrivée d'Afrique. C'est pourquoi,

malgré Tétonnante disproportion entre les sexes, chez les escla-

ves» la naissance apparaît vis-à-vis de la àiortalité comme 1,3

est à 1. En supposant môme la plus grande fécondité chez les

femmes africaines, cette disproportion rend diflicile un équi-

libre immédiat dans la reproduction, car les hommes esclaves

sont aux femmes comme 1,7 est à 1 , et la naissance est à la

mortalité comme 1,3 est à 1. Gela prouverait que les fémmes es-

claves produisent une fois autant que les libres, ce qui est inad-
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mistiUe. Quant à la mortalité chez les nègres, M. le baron de

Hamboldt eetime de 15 à 18 0/0 la perte de la population esclaTO

sur Jes sucreries, où le travail est excessif, et de 6 à S 0/0 sur

celles convenablement tenues (1).

Le défaut de reproduction et la mortalité chez la race afri- '

caine ne proviennent pas toujours de la serritude, bien qu'elle

pût être adoucie, knx États-Unis, où nous Tayoïis trourée

plus dure qu'à Cuba, la population noire, sans avoir recours

à la traite^ s'est augmentée considérabiemeat Dans Llle dont

nous nous occupons, trois causes paraissent s'opppsj^r à son

accroissemeot. La première est le manque d'équilibre entre les

sexes, le célibat auquel sont condamnés les hommes sur un grand

nombre d'habitations, où souvent il n'y a pas une seule femme;

la deuxième est quechez les femmes noires, une pariie donne le

Jour à des mulâtres qui sont libres en naissant et prennent place

dans la classe de couleur libre; la troisième est le tribut de

10 ;l 12 0/0 que paient au climat les nouveaux arrivés d'Afrique.

Si la mortalité est grande chez les noirs, dans maints endroits

de l'Ile, die ne Test guère moindre chez les .blancs. Jayme

Badia, négoeiaat de Matanzas, dans plnsieurs articles publiés

en février 1830 par le journal de cette Tille , déduit de ses

observations qu il y a 1 mort f^ur 18 blancs, et l sur 15 indi-

vidus de la couleur ^ il attribue cette perte chez les blancs à la

difficulté de s'acclimater. Don Ramon de la Sagra a trouvé à la

Havane» chez les blancs» de 1836 à 1841, une augmentation de

morts sur les naissances ; fexcès fot dans les cinq ans + 433 +
429 + 312 + 373+ 151, année moyenne, 339,() de morts en plus.

Dans le même espace de temps, chez la couleur, en comparant

les morts et les nussances, il y eut ^ âO + 35— lâô— 265—

608, année moyenne, 206,6 morts en moins.» Peut-être,)» dit-il,

(J) Humboldt, Essai politique sur Vile de Cuba, 182S, pages nS« 179 :

« CeUe perle (des nègres bozales) diiïère beaucoup, selon l'èjioqne de leur

» introduction. La plus favorable est (eWi^ d'octobre înnvier, où ia saison est

» saia« et uù i'abondanee des aliiuenis &Aiïh kb planiaiions est très-coRsidé-

» nkle. Dans les mois très-eliauds, la mortallM est quelquefois, pendant la

^ Tente, de 4 0/0, comme on Ta éprouvé en tS0$
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<i rteîgrationdesautiBspaysaaiigtnentécliezlesMaDesUiiior*

» téllté, ainsi qae rintrodttctîon efaes eux de femmee âe coiileiir

»' qui dans leur classe produisent un ht^inblable résultat ^ mais

» les considérations d'un autre genre que nous avons exammée)>,

' » nous {wrteût à croire à Texiftlenee d'avtrai oauaee sociales

» q« OKigent un remède prompt et eflleaee. »

Ces considérations se rattachent sans doute au plus ov moins

do moralité. Cet historien croît devoir l'attribuer à l'état d at-

sance ou de pauvreté des classes , et dit qu'en parcourant les

tableaux des populations des paroisses de la Havane, Ua trouvé

que dans la paroisse du Sagraiio, habitée pat les gens aisés

de la classe blanche, les enfants légitimes sont aux fllégilime»

comme 5,5 est à 1, et seulement comme 2,8 est k 1 dans celle

Ue Sauto-CristOy habi^ par les familles blanches les plus

panvres
; que ehet la oouleary dans des cifeonstances égales,

ils sont dans la paroisse de Jésus-Maria, eomme 0,60 est à 1,

et dans celle de TAngel, comme 0,36 est à 1

.

La Havane est entraînée à la démoralisation de toutes les

grandes villes. Comme Tesclavage double encore cette démora-

lisation, il n'est pat étonnant qu'elle présente 1,02 enfant légir

tiflie pour 1 illégitime. Cette même relation est pour TEurope :

dans le royaume de Naples, de 20,6 enfants légitimes pour l

illégitime; en France, de 14,3 \ en Prusse, de 13,1; en Wcst-

phalie, de 11,4 j à Rerlin, de 6,7^ dans quelques villes d'Ëspagne,

de 4,6$ à Paris, da3,8* On sent le besoin d'un «utra génie de

démonstration pour Cuba, à cause ^es diilérenles elasses de la

population. De 1842 à 1846, les enfants abandonnés, dans le

diocèse de la Havane, s'élevèrent à 821 chez les blancs, ii 95

chez la cooleor \ et dans le diocèse de Cuba» à 696 chei ie»

blancs et 43 chez la couleur.

Les enfants abandonnés, dans lediocèse de la Havane, ont ét6 aux iiaisaaDoeSy

cbez les blancs, de 1S42 à 1846, comme 1,30 est k lOO.

Les enfont» abandonnés, dans k» diocèse de la Havane, ont étéaux oaissanceor

chez la Gouiear, de 1843 k 1846, comme 0,40 est U lOe.

Les enOnts alnndonnés, dans le diocèse de Golia, ont été aux ndssttees,

ehez les biaacs, de 1842 a 1846, comme 3,65 est k I60.
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Us enftnis abaiidbiiDés, dans le diottse de Cnba, ont été aax mteBces,

cktf la eeolev, de mi k 184«, eemeie •,éi est i m.

Les hôpitaux d'enfants trouvés sont destinés aux enfÉnts

blancs, ou du moins à ceux qui passent pour tels. T/rsclave ne

peut pas abandonner ses enfants, puisqu'ils sont la propriété

du mattra; il s'entend done qiw, sous le um de eouieur, il ne

peut être question <|ue des libres. Sans nous arréler daTunlage

aux causes sociales auxquelles on peut attribuer le défaut de

reproduction chez la population blanche <îe même que chez la

noiie» notts ajouterons que pend[ant notre séjour à la Havane^

nous «fons été à mène de leoueillir quelques données, partieUes

il est ml, mais qui n'en ont pas moins leur sigolBeaUen. Ainsi,

dans la petite ville de Gu luabacoti, à deux lieues de la Havane,

plus à Tabri des épidémies qui rognent dans la capitale et de

rintfodtietion clandestine des nègres, à cause de sa proximité

des o6te8 les plus surfelilées, nous trouvons que ie muuvëinent

de la population fut dans les termes suivants (1) :

ANNICK isin.

Baptêmes

de

bUacs.

Bapttaei de

Doirs et gens

de caoleur.

dp

Mine»-

Mariage»

noirs «-t gens

(le coukur.

Morts cbe>

k-s

bUaot.

Morte clifls ton

noirs et g<ns

de couleur.

220 1C4 ai 4 38o 148
1—— ~

Les aai&saucfô, dicz les blancs, ant été a \ morts comme l esta 1,76.

Et elles ont été chez la couleur connue i es • « 90.

Dan8 iâ paroisse de la Guadeloupe, à la Havane, extra-muros,

de 1843 k 1846, lia eu 4,037 naissiWQeset 5>3dO morts > soit,

20,60 0/0 de perte sur la population, sans distinction de cou-

leur. Dans le centre de File nous avons vu des résultats entiè-

rement opposés. A Santa-Clara, en 1846, il y a eu 947 baptêmes

et 463 morts, soit 484 au profit de la population. Uaus le mois

dejanvier 1847, Puerto^Principe a eu lOd naissances et 62 morts^

soit 43 au profit de la population.

(1) n est k remarquer que dans le nombre de morts nous ne comptons pas

8j» éirtsgir» morts dans les cinq annAes de 1 842 \k 1846.
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D'après CCS observaiiojis, et surtout celles faites aiUérieure-

ineDt par d'autres voyageurs, il faut déduire que les villes du
littoral sont, à Cuba, contraires à la conservatioii de Tespèee

htunaiDe, soit blaDcbe^ Boit noire; que le département occideQ-

tal est celui qui offre le plus de mortalité, et le déiiartciiieut du

centre celui qui eu oûre ie moios des trois.

Le cours de la mortalité» dès les prraiers jours de la Dais-

sauce, est poutrétre le phis rapide qm existe dans aucun pays

du monde. D'après les observations de don Ramon de la Sagra,

dans les sept premiers jours, le tétanos {Àrisjmts nasceniium)

emporte un diMème des nouveaux-nés^ dans les jours qui 8ui<-

vent, peur terminer le mois, 4 0/0^ le second mois en emporte

3 0/0, le troisième suit à peu prés la même proportion; lea

deux réunte n'en enlèvent pas la moitié du premier^ et dan»

les neuf mois qui viennent après pour accomplir Tannée, il

meurt un autre dixième, en plus granJe proportion chez les

blancs que chez la couleur et plus de ûUes que de ^arçonSr

Gbez IçB premiers, trois dixièmes meurent donc dans la pre-

mière année de la vie, dans la seconde et la troisième, la mor-

talité ne dépasse pas 8 0/0; mais toujours en plus grande pro-

porlion chez les blancs, et en plus grand nombre de filles ciiez

les deux castes. Dans les sept ans qui suivent, pour atteindre la

dixième année, elle n'excède pas 6 0/0, en plus grande pro-

portion chez les gens de couleur que chez les blancs et à égale

proporiion chez les deux sexes; déserte que sur lOO iiouveaux-

nés , 56 seulemeni passent l'âge de dix ans, 46 entrent dans

l'adolescence, 30 passent l'Age de trente ans, 22 arrivent à qua^

raute ans, et 14 seulement à cinquante ans. De ces 14, les déux

tiers meurent avant soixante ans. La grande mortalité de vingt

à trente provie «t du haut de^-ré que prennent les maladies ai-

guës dans la force de la vie, de TinOuence de la lièvre jaune

cbez les blancs, et du grand nombre d'émigrés qui générale-^

ment abordent le pa^s entre ces deux âges, soit chez les blancs,

soit chez les nègres introduits par la traite.

Les mois de plus grande mortalité^ scion Tordre do leur in-
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teusité, sont, pour les créoles, mars, f^vriery janTîer; e^ux de

moindre mortalité, noyembre, déeembrs, juin ; les mois les

plus favorables à la génération sont, dans le même ordre, jan-

vier, mars et novembre ; les moins favorisés, juin, mai, août,

juillet, septembre, avril, octobre^, de sorte que les mois de plus

grande mortalité sont aussi ceux de plus grande génération.

Les mois de plus grande mortalité cher les Européens sont,

juin, juillet, août, mai, et de moindre mortalité, janvier, fé-

vrier, mars, novembre et avrils de sorte que les mois qui em-

portent le moins d'Européens sont ceux qui sévissent davantage

sur les créoles, C6]qui s'explique par la fièvre jaune, dont en gé-

néral ces derniers sont exempts, tandis qu'elle influe particu-

lièrement sur I*^s Européens dans les grandes chrileurs.

Pour termioer cet aperçu sur la population, telles furent les

proportions qu'ont gardées les castes, dans les divers recen-

sements qui se sont faits dans File, depuis* 1774 jusqu'à nos

jours.

BECBIVSElfeilTS.

ANNÉES.
TOTAL

de la PopolAtimi.

PROPORTIONS.

Couleurs
libres.

Sieknret.
TOTAL
del«

coideiur.

1774 173,020 18 2G 44 pour 0/0

1792 (1) 2T2,;J01 40 20 51 id.

1817 6.W,0'28 4:{ 20 37 57 id.

1837 704,487 44 15 41 id.

1Ô46 (2) 898,763 47 17 36 6a id.

(1) M. dê Eumhoiàtt £ssai politique sur Vile de Cuba, 182G, puge<; t27,

ISS, irnse 1*: « plus ancleut dénombrements oflktelB dont j'ai pu^voir

eonnaiwance pendant mon séjour k la Havane; sont ceai qui ont été faits par
ordre du marquis de; la Terre (en 1774 et 1776), et An don Luys de l.as Casas,

en 1791 ; on s nit que dans l'un et l'autre on a procédé avec mir nf^lijjienfp px-

trême, et qu une grande j[»arlie de la population a pu se souarairc au recen-

sement. »

(2) l.e recensement de i9Ai éfant généralemont reconnu inexact, nous
aviins cru inutile de le rclaler.
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Nombre d'habilauts en 1846 par lieues carrées daas chsi-

que (i^part^ent, et sur Téteiidue génécale de l'ile :

VÊfÀVnMtKtê. Iie«a»M0clptscanéM. BahBwte.

L'Oeddenlal» eontteiit: isi,7a7 l/8eafal«rieft oo m &38,6I6

U Centra], id, . . . 8I7»22S 1/8 Jd. U70 196,0M

L'OrieulaU id.... 382,849 6/8 id. 1,323.80 189^082

Superficie gëoéraifi.. 731,775 6/8 a,162.M 898,752

U y a donc dans le départ, occidental U3G,10 habitauts pai' lieue marine carrée.

Id. central... 143»10 id. id.

U. oriental... i38,ao id. id.

Sur l'éleDdiie générale de lUe il y 8 284 liebilMilB par KeiiA narine cmée.
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DU PO

rectifié d'après ceL

OaOBE 0£$ «ONUMEVTS ET LiEl

4 . U Cathédrale et le Sé >^fe i

«. SaDtoCriito,Égli8eetf ^^^^ ^

3. El Angel. ^
-A^r^

4. El £spiritu Sauto.

5. Mooserrate.

6. Jesus-Maria.

7 Guadalupe.

S. El Rilar.

9. Jesiu del Monte.

10. LUoîfenité, toclah

dès Dominicains.

H. La M en uni. Egl. d'un ai

4î. San Felipe.

43. SanOsidro.
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CUBA.
»

TRAV£ASÉ£ UE LA N0UVËLL&0HLÉAM8 A LA HAVANË.

Vers les pniiiic»» Jours de dkimïm 1946, j'affétsi mon
passage à la rvouvelle-Orlcaiis pour !a Havane, sur un bâtiment

recommaadé pour être bon voilier, avoir un capitaine poli et un

eieeUeni semoe de Ixml : trois recoinmaiidatioiis lort inpor^

tantes pour im?oys8e sur mer! La lenipéralare n'étsit pas

tiès<^aiche pour une saison aussi avancée. Malgré les 30» de

latitude, il n'est pas rare à cette époque de voir geler à ia lx)ui-

aiane.

Lffliàiimentdevall partir amit le oQueber^dnsetoîL. Atisiitôl

ks passagers lendiis à Iwrd, le Meli se fit jour.au miKen de la

forêt de mâts qui bordent les quais du port. Sa chambre, sa mâ-

ture, étaient x>eintes à neuf ; sa Ûne structure, son avant mince,

élégammeiit taillé, ses wMm élanoés et légèreoieiit inclinés^

le fsisaienl veeomaitrepoiir angio^américain, quoique sur vn

pavillon flottant au grand niàt, se lût son nom en espagnol,

Saivadora. 11 était remorqué par un de ces énormes souffleurs

qui, avec cinq ou sin autres bâtiments de tout rang, de toutes
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charges , remontent et desœndent Gontinueliement le Missîs-

sipi, de Balîze, son eoibouctaure, à la Nouvelle-Orléans, et mee

versa j une distance d'environ 50 milles anglais, assour-

dissant les rives par le bruit régulier de leurs machines de la

forée de trois et quatre cents chevaux. Malgré la largeur du

fleuTe, ses gigantesques proportioos, ces hôtes à puissants pou-

mons paraissent de dignes habitants de cette masse d'eau im-

posante que les anciens eussent adorée comme un dieu, et que

nous admirons comme une des grandes œuvres du nôtre. Le

remorqueur à vapeur qui s'était chargé de notre Salmdara ne

remorquait avec elle que deux goélettes. Aidé du courant, il ne

paraissait pas plus génédans sa marche qu'une hirondelle dans

son vol avec trois moucherons. A peine eûmes-nous le temps

de saluer la ville d^un dernier regard ; nous passâmes rapide-

ment devant les bâtiments de toutes les nations et les chemi-

nées sans nombre de ces bateaux à vapeur, si bien nommés châ-

teaux flottants
;
châteaux, en effet, inféodés à cette navigation

sans limites du Mississipi et de ses riches affluents ; brillantes

habitations qui du voyageur font un sybarite , donnent à cha-

cun une chambre mieux' meublée , mieux tenue que la plupart

de celles de nos hôtels
;
pour lieu de rôunion, un salon oniH avec

luxe, une table abondamment servie -y pour promenade, une ga-

lerie avec la vue d'un paysage qui se déroule à quatre lieues par

heure. Tant d'agréments et de confortable se paient rarement

plus de dix francs par jour. Certainement ce n'est pas là une

des plus petites merveilles des Etats-Unis, et comme j'avais

passé assez de Jours dans ces délicieux bateaux depuis Pitts-

bourg Jusqu'à.la Kouvelle-Orléans , je les perdais de vue avec

plus de regret que la ville.

Les sites les plus agréables des environs sont, en remontant

le ûeuve, de la INouvelle-Orléans jusqu'à P<iatcbez ; eu le descen-

dant, il D*ofte rien de très-pittoresque. De part et d'autre, ce

sont des plaines de cannes à sucre; quelques habitations épar-

ses. Plus on se rapproche de l embouchure, plus la vue devient

monotone^ les rives sont souvent entrecoupées d un terrain
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marécageux inhabité et inhabitable ; leur aspect aauyafe re»*

semble en maints endroits à celui des rives du Danube près de

son embouchure. Passé sous plusieurs batteries qui défendent

la rive gancbe de Balize^ notre bruyant motear noi»' lit dépas*

ser labam, et noi» abandonna en pleine mer an gré des Tenta.

Ld plupart des passagers étaient de Cuba ou Espagnols ; nous

n'étions que trois Français, et entre tous, j étais celui qui avait

le moins vécu aux États-Unis^ bien que j'y eusse passé prés de

deux ans. Nous avions les yeux tournésvm le continent^ dont

nous nous éloignions à pleines voiles. Sans consulter préalable-

ment la manière de voir de chacun, nous toHibcuiiCb d accord :

le pays ne laissait chez nous pas un regret^ pas une sympa-

thie.

« D'od vient, dit Tun des passagers
,
négociant d'un certain

âfre, qu en Eujo[ie, au seul noui des Etats-Unis, dépeints sous

de si riantes couleurs par MM. Michel Chevalier, de Tocqueviiie

et autres, notre imagination s'exaltait au point de considérer

comme des élus les habitants de la patrie de Washington? Bien

des républicains, et moi-môme le premier , avons quitté l'Eu-

rope en jetant un regard de compassion sur nos frères que nous

abandonnions dans l'esclavage, et pensant avec orgueil qu'il

nous était permis d*entrer dans la terre de Chanaan, de respi-

rer un air libre, embaumé par l'odeur de la vertu et tJe la jus-

tice. Qui de nous, messieurs, dit-il, en montrant la terre que

nous apercevions encore à l'horizon, en mettant le pied sur les

Ëtats de l'Union, ne s'est pas cru r^néré dans les grandes

eau\ de la démocratie? Aujourd'hui nous tous, qui avons plus

ou moins partagé ce saint enthousiasme, sans consulter les re-

lations diverses que nous avons dû rencontrer dans le pays, les

diverses chances de fortune, les intérêts de famille , de com-

merce , qui ont pu influencer si différemment chaoun de

nous, Inconnus que houh soninies les uns aux autres, étrangers

de nations , de coutume<», nous n'avons qu'une seule voix pour

nous écrier : « Adieu, terre d'immoralité, d'intolérantisœe, de

souverain égoisme ! Adieu, esprit' matérialisé, esprit monétisé,
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Juge raprème qui ne connaît ancon erime là où Mlle Tor,

protège le riche voleur, l'assassin piiîsiant ; où la corde et la

potence existent seulement pour le criminel pauvre, et où elles

ne servent jamais ta riche, fût-il à la fois coupable de Yîoi^ de

meurtre et d'incendie; où les pàdtenciei», ai célèlvea pour laiir

arobiteetore et leur distribotkm modèto, ne raifennent la

misère prise à l'appât d'un vol mesquin, et jamais la respectable

lity (c cst-à-dire le riche) dix fois banquerontier et autant de

fois miiliottnaire ; où la liberté individuelie est à la merci de

jnges ignorants et prévaricateurs {aidtrmm)^ magniflqoe ré*

sultat du suffrage univergel; qui spéculent sur la calomnie pour

emprisonner l'innocent pauvre, et sur les délits pour vem lre la

libertéau coupable riche ^ où tromperie et commerce sont syno-

nymesron de l'autre; où, loindesefairepardonner la possession

de trois millions et demi d'esclaves par un traitement doux et

humain et des dehors convenables, aujourd'hui que la traite ne

se fait plus facilement, iesËtats de l'intérieur ont trouvé le

moyen de se subetitner aux eûtes d'Afrique et d'ollHr les avan*

tages du même eommeiee aux Ëtats producteurs de denrées

coloniales. De môme qu'en Normandie il } a des éleveurs de

chevaux, de même à la Virginie, au Maryland et aux Carolines,

il y a des éleveurs de nègres qui combinent le meilleur sys-
'

tème de crolsenient de races et de multiplication de l'espèce^ et

aussitôt que les élèves ont atteint l'âge de service, ils conservent

les pères et mères pour reproduire , et envoient les eniauts à

phiaieurs centaines de lieues par troupeaux, en guenilles. Ar-

liTés aux Etats du Sud, de nouveaux spéculateurs, dans toutes

les villes, insultent à la pudeur pnUîque , en étalant, dans des

foires et dans mille boutiques, les mômes hommes et femmes,

fraîchement lavés et habillés à neui^ pour mieux exciter l'appé-

tit de l'acheteur; où l'on pend blancs et noirs aux caprices de

bandes qui, au nom d'une coutume barbare , se font justice

elles-mêmes en h'iastituant juges et bourreaux, et où cette

coutume s appelle loi (lynck-law) ; où les femmes sont libres

ccmime l'air et vertueuses, dit-on; mais où l'on vend publique-
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ment, swifi eralnle d'être enyoyé aux galères, i^usieurB espèce»

de pilotes ; où tes Jotnmaiii remplisseiit leurs colonnes d'an-

nonces, avec les plus éhontées recommandations sur la vertu de

kurs effets avortifs ; où la liberté du culte est un mensonge

pour le eadidl^, qui y trouve le mépris et la persécutioti ; où

rhypocrfslè impose de ne Jamais jouer aut dames le dlmanclie

et permet impunément de voler tonte la semaine !

» Pays de chiffreurs éternels où l arliste meurt de faim, faute

de trouver des riches qui abandonnent un moment le barème

pour élever leur àme à la pnissanoe de l'hnagfnation ; où la

vie, les biens des ettoyens sont à la meref de la spéculation,

sans que jamais îe gouvernement des Etats intervienne, si ce

n'est pour donner l'exemple de la fraude et de la banque-

route! »

Malgréque Je reconnusse tonte ta vérité de ce panégyrique

peu flatteur pour nos alliés d'outre-raer. aujourd'hui nos frères

en république , Je différais cependant de mou compagnon de

voyage, en ce qu'avant d'aDer en Amérique, Je ne m'étsis pto

lalseé bercer par les mêmes songes de démo0ratie,etJ^avais subi

mes impressions de voyage sans prévention comme sans désen-

chantement. Lorsque chacun eut raconté plusieurs épisodes

dans lesquels les Yankees remplissaiettt à peu près le même
rôle que celai de Robert-Macairey mon tour venu de {Hrendre la

parole, j'avais aussi une abondante récolte d'incidents person-

nels, très-curieux à raconter ^ mais le tableau avait déjà des

ombrrs assez fortes, il me parut peu généreux de le noircir da-

vantage.

Certainement, Messieurs, dîs-jc^ je conviens que la bonne foi

américaine ressemble à la foi punique; mais les modernes Car-

thaginois ressemblent aussi aux anciens par le développement

et Tactivité de leurs forces iadnstrielles. Qoi de nous, en alwr-

dant les Etats-Unis, surtout par les ports du Nord, n'est resté

émerveillé de la grandeur du mouvement commercial de ce

peuple qui, par sa marioe marchande, est devenu citoyen du

monde, après soltante ans d'existence? Il n'y a pas un port où
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ne flotte son pavillon étoilé. Où trouverions-nous dans l'histoire

un progrès qui puisse être comparé au sien , à cette perfection

fil promptement obtenue dans toutes les classes du bien-être :

communications brèves, commodes et d'un bon marché sans

exemple^ une industrie de fabrique pouvant soutenir la concur-

rence avec la plupart des manulacturce d'Ëurope; une agricoi*

ture tellement abondante en denrées qu'elle pourrait pourvoir

à. tous les marchés tic 1 lucien monde?

Sans doute , reprit le négociant, personne ne saurait nier la

prospérité croissante de lUnion, pas plus que Ton ne saurait

nier son désordre social. Gomment tant d'éléments corrupteurs

ne sont-ils pas un obstacle au développement du bien-être ma-

tériel, et n'en ont-ils pas détruU la sève? Cela s'explique en

examinant les circonstances qui t 'ont placée dans une position

à part. Un pôle et deux océans sont, pour ainsi dire, ses seules

frontières. Ses vingt millions d'habitants se perdent dans un

espace où deux ceuts million.s pourraient vivre en propriétaires :

par cela même, la propriété territoriale, base première de notre

société européenne , y est presque nulle par son étroite dépen-

dance de la main-â'œuvre, au contraire de ce qui se passe chez

nous. L'étendue illimitée du pays rend l'une fort bon marché;

la somme comparative, fort limitée, des bras )end l'autre fort

chère ; ces deux raisons sont ia cause de l'attraction qui, chaque

année , enlève à TEurope, au profit de TAmérique du nord^ un

demi- million d'habitants.

H n'existe de véritable propriété advalon /// que celle qui sort

de la main de l'homme ou de son génie industriel \ de là cette

spéculation générale, ce mqgyement de tous les corps , de tous

les esprits vers un but unique , celui de faire fortune, n'importe

comment. Dans cette presse, sont foulés aux pieds les principes

de moraliic et de justice, ciel de tout édifice social. Lorsque la

propriété est stable et réelle, ces principes se fortifient chez elle

par les besoins d*ordre qu'elle engendre. Si l'Union offre des ex-

ceptions en leur faveur , c'est chez les anciens colons d'origine

hollandaise ou anglaise ,
qui s'adonnent aux travaux de 1 agri-
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riiUure^ sans pratiquer la vie nomade de ceux qui, ebtque aft-

née, tciUeiiL fortune, par I ciUrait d une iiou\elie terre et d'un

nouveau climat Le i>ien-âtre matériel, aussi progressif qu'il

soit^ peut doute avaocer en seos iaveroe duliîeD*étrefli€ffal,taiil

que la nature ne lui impoee pae de bornée. Maie le jour où il ae

trouYerait circonscrit, comme en Europe, parles limites natu-

relles d'un pays à graade population, et par la souffrance des

produitsindustrieisen l^mpa de crisey dégénéréeen tnalaise^qnel

ne serait pas le chaos d'une société sans moralité, sans justioe!

« Pour terminer par une conrrparaison qui peut être en même
temps très-flatteu8<î pour les n'uvres des coryphées du {gouver-

nement des Etats-Unis, nous les comparerons aux chants iJe

riliade* Ces messieurs créèrent les divinités de la démocratie »

et Homère créa les dieux de la Fable. »

Cette saillie mit Un au sujet de conversation, qui cependant

fut remis plus d'une fois sur le tapis pendant le voyage. Bien

que Padministration de Cuba laisse consid^blenient à désirer,

et sous bien des rapports ne soit pas plus morale que celle des

Éuis-Unis, au sortir de la confusion en tout et partout, i i:uru-

péen trouve à Cuba des traditions de régularité, de sécurité per-

sonoelley de considération mutuelle, dans la société ; il y respire

un {leu de Tair d'ordre qui règne généralement en Europe

,

même après avoir été vicié par les révolutions. Il eet tellement

fatigué du dt burdre sociai américain, ([iTil désire se trouver sous

la protection d'un gouvernement européen, aussi mauvais qu'il

soiU C'est ce désir du malade qui aspire après la convalescence,

sans que la convalescence soit encore la santé.

LA HAVANE.

Le septième jour de notre voyage, vers minuit , nous eûmes

en vue le phare de la Havane; un temps contraire nous avait

retardés. Avec vent favorable, cette traversée se fait en quatre

jours. Le capitaine de la Salvadora, M. Sabatcr , un très-hon-

6
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nèle Catalan, ttous ât prudemment louvoyer toute la nuit, pour

n'entrer dans le port qu'au petit jour. Celte détermination était

d'accord avec la curiosité des passagers : la plupart désiraient,

comme moi ^ Jouir de la vue de rentrée du port, qui a la répu«

lation d*ètre ou des plue beaux du monde. Deux forte aur les

rite orientale et oocfdentale
y
placés en ftoe l'un de l'autre , en

défendent l'enlréi* : le 3forro (le Maure) et le Cmtillo de la

Pvnta (le Gbàteau de la JPointe). 1^ 2)atterie8 de ce dernier sont

à ilrar d'eau. Le liorro est le plus remarquable par la hardieise

de ses ouvrages. 8es murs sont construit» sur un rocher qui

donne à pic dans la mer. Du milieu de la tour de la forteresse

s'élève le phare. En 1844, on y mit une lanterne (|uî tourne sur

elle-même toutes les quarante secondes, et dont la lumière sV
perçoità cinq lieues au large. Celte tour a plusieurs ëlages, avec

plates-formes; sur l'une d'elles se font lessif?naux delà vigie. Les

navires, longtemps après avoir été annoncés en entrant, rasent les

rochers du Iforro : Il leur est demandé leur nom^ celui de leur

pitaine, d'où Ils yiemient, et le nombre de Jours de leur tra^

versée. La rive orientale continue très-escarpée et hérissée de

iortiûcations. La C.abaïia, grande citadelle, la domine, avec l'as-

pect sévère de ses remparts, batteries et chemins couverts. Elle

forme ensuite un coude et trace le contour d'une baie. Sur la

plage sont quelques maisons du village de Gasa-Mmca, et plus

loin celles de la petite ville de Régla. Les hauteurs sont couron-

nées par les ouvrages du fortn» 4 et plusieurs batteries qui dé-

pendent des fortifications de la CabaHaiCt protégodt le port et

la ville contre les attaques qui seraient faites à Test; rexpérience-

ayant enseigné en 1762
,
lorsque les Anglais s'emparèrent de la

Havane, de quelle importance il était de la défendre de ce côté,

et de se préparer contre les débarquements qui pouvaient s'o-

pérer sur ces c6tes. Vl»-à-vi8, c'e8t*à-dire sur la rive occiden-

tale, est bfttie la Havane* Après être passé sous les batteries du

château de la Pointe, derrière ce chattau, hors des murailles de

la ville» on aperçoit d'abord la nouvelle prison, construite en 1836

par les soins du général Tacon. Cet édifice colossal est un pa-

rallélogramme de 80 mètres de façade , sur 150 de profondeur.
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Outre les bâtiments destinés aux galériens et aux pri^^onuiers, 11

eôntleiit une caamie pont un régiment dinfanterie. La Vue fe'é-

tend enduite sur fAlaroeda et les faubourgs.

L'Alameda, le Prado de la Havane, est une large allée qui sé*

pare, du côté de terre, la ville de ses faubourgs. Le navire s'ap-^

(roche des quais : on a alors devant soi i'opulente Havane, sat

un rivage uni. Ses quais étendus sont bordés d'immenses warfit

^verts, et ornés d'une fontaine en marbre , avec une statue

de Neptnne sculptée à Gênes. €c môle en pierre de taille et la ca-

serne de la Force furent construits .du temps du général Tacon.

Ils Éont, avec la grande prison, leâ constructions qui emliellis*'

sent le plus rentrée du poit. Les maisons particulières^ sUr le

quai, sont de bonne apparence, sans avoir rien de remarquable-,

leurs fenêtres, grillées avec de gros barreaux de fer, rendraient

leur aspect asses Nombre, si elles n'étaient badigeonnées en cou»

leurs claires. Les tours des églises des couvents et quelqueid édi*

fiées public» s'élèvent au-dessus d'elles. Plus on pénètre dans

Tintérieur du port, plus la vue devient piltoresque. L'elTet fut

d'autant plus sensible pour nous, qu'ayant fait notre entrée do

très^botine heure, lejonr tenatt peu à peu éclairor tcms lespoints,

une forêt de mâts «achaif tmé partie de« édiiees et dei quats :

on n'entrevoyait quti les toits et les plates-formes
, qui se ma-

riaient avec les cordages et les pavillons.

Les naviros rangés en iiie avancent leurs beaupi^ sur 1«

rivage, avec, lequèl ils cmttmunlquent au moyen d'un eâeftUer

de planclif s (ju'ils établissent de leurs bords. Le port a trois pe-

tites baies : l'une entre Casa-Rlanca et Régla; les deux autres sont

€Uàsabaco& et Atares. Cette dernière baigne au sud la ville et

une partie des faubdurgd. Des bautfnnrs de sa rive méridioilalef

le fort Atares protège la Hatane du c6të de terre^ Lé eanal

d'entrée a 1 ,400 mètres de Ions:, sur plus de ,300 de large;

et de l'entrée du canal à Textrémité de l'enceinte, il y a une

lieue de long, iur envifon mie demi^lieue de large. Ce port est

nettoyé par mi ponton à vàpeur. Il possède un mtgnlique

arsenal, établi en 1724, et où furent construis, jusqu'à la fin
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du siècle dernier , plus df* eeiil Mtîuieuts Je guorro, la moUie

vaisseaux de ligne. 11 a une belle calle sèche, avec une puissante

machine à vapeur pour radouber le» bâtiments. C'est un des

plue grands, dea mieux abrités et des plus fréquentés du monde ;

il a de très-bons ancrages pour les navires de guerre et du com-

merce, et est pavoisé des pavilloDS de toutes les natioos, ce qui

en rend la vue très-agréable.

Nous arrivions à l'époque d'un désastre. La baie était plône

de carcasses de bâtiments , les uns coulés à fond, les autres

échoué», désemparés. L'escadre française, aux ordres du contre-

amiraiLaplâce, étaitdans un état déplorable, et incapable de met-

tre une voile à la mer. L'ouragan le plus terrible qui ait jamais

désolé nie venait d'avoir Heu. Rien n'est plus extraordinaire

que ce ])hénomène, qui de deux en deux années se répète dans

cette partie de la mer des Antilies. Pendant plusieurs heures, et

même des jour^, il rompt violemmeut l'équilibre de TatmcH

sphère, et a liea, dans le golfe du Mexique, aux mois d'août,

septembre, et surfont en octobre. Le vent vient d'abord du

S.-S.-E. ou du S.-S.-O.
,
change à courts intervalles, et finit

par souffler 4» tous les côtés à ia fois, sans qu'aucun abri, aussi

sûr qull soit, puisse sauver la marine. Sur terre, ses ravages

sont peut-être encore plus redoutables. Une pareUle tourmente,

le 4 octobre 1844, dévasta si p<^néralement le pays, que les ré-

coltes de 1S4Ô et 1846 en soulfrirent beaucoup; et l'on »'en res-

sentait encore lorsque, les 10 et 11 octobre 1846, avec plus de

violence que jamais, un ouragan ravagea les c6tes du départe-

ment occidental. S'il eût été aussi général que celui de raiiuce

1844, il aurait ruiné l'Ile pour plusieurs années ; mais il limita

sa dévastation à l'extrémité occidentale, et n'empêcha pas Tan-

née 1847 d'avoir le mouvement commercial le plus considérable

qui aitjamais eu lieu à Cuba. DepuisGlenfùegosjusqu'à Sagua-la-

Grande, en faisantietour de cette partie de l'île, il rasa le» campâ-

mes, et détruisit 6,000 maisons, dont 1,872 entièrement écrou-

lées, etensevelUent sous leursdécombres 114 morts et 76 Messés»

Dans les baies de la Havane, Hatansas, Mariel, Bataband,
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Cabaftas et Cardenas se perdirent deux cent trente-cinq bâti-

ments, et près de cent reçurent des avariée considérables; te

port de la Havane, comme le plus fréquente, soulirit davan-

tage. Les bâtiments près du quai , serrés les uns contre les au-

tteèf soulevés par les vagues » s'entrechoquèrent et s'avarièrent

mntoellenient; quelques-uns voulurent cbercîier un abri qui

n'existait nulle part, levèrent l'ancre, et allèrent se perdre ou

s'échouer sur les bas-fonds de la rive orientale. La ville se

ressentit fortement de ce malheur; la plupart de ses maisons,

sur les bords de la mer, ftarent renversées, beaucoup eurent leurs

portes, fenêtres et balcons enlevés; te grand théètre , nouvel-

lement restauré, s'écroula; les bestiaux^ volailles et récoltes des

campagnes des environs disparurent dans la tourmente; on

était menacé de plusieurs mois de disette.

Malgré la gravité de cet événement, les traees qu'il avait lais-

sées, et son époque si rapprochée de notre arrivée, il semblait

être oublié de tout le monde, à voir l'extrême animation quf,

depuis six heures du matin, régnait sur le môle. La foule se pres-

sait sur les embarcadères; partout des groupes de négociants,

de capitaines do bâtiments, de couriiers, s'occupaient de tran-

sactions; les commis prenaient note des marchaudises au fur et

à mesure qu'elles entraient, dans la douane « et des denrées à

mesure qu'elles étaient embarquées; des milliers de caisses de

sucre, de sacs de café, du tabac en rames, des caisses de cigares

rangées par tas, formaient une espèce de rempart autour duquel

se mouvait tout ce monde. Un peuple de nègres chargeait et dé-

chargeait les navires, accordant leurs ehants sauvages avec le

craquement des cabestans et des poulies. Une nuée de canots

sillonnaient les eaux du port, amenaient à terre ou conduisaient

àleursbords les capitaines, les passagers; des navires entraient,

d'autres se préparaient à mettre à la voile. Cette vue est à la fois

vivante et majestueuse: d'une part , les fortifications étendues

de la Cabgfia, l'élégance de celles du Mono, qui se détachent

des rochers, où elles paraissent légèrement posées ; de l'autre,

la ville , les navires qui forment la ceinture du môle, les quais
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si pleins (l'dgitation , et au ionii de la hm^ ï anymii pai8U)i«

d'uoe plaine, «vec quelques palmiers.

Après la visite de la saoté et de la douane, il nous fut permis

de débarquer; les passagers de toutes les nations, même les

Espagnols, sont obligéii de fournir caution pour obtenir un

permis de résidence. Jadis on ne pouvait entrer dans la Havane

sans accomplir sérieusement celte formalité, mais les maîtres

d'hôtels commencèrent à cautionner les voyageurs qui venaient

loger chez eux ; il s'établit ensuite des maisons d'agence, qui

cette mesure de sûreté firent un objet de spéculation. Dans

le principe ces cautions se payaient quatre et six piastres; la

concurrence les réduisit à un prii fort modique. Je payai la

iiiienuo Irnïb quarts de piastre; quelques-uns de mes compa-

gnons de voyage se laissèrent prendre, et la payèrent deux« La

place d'Armes est à deux pas dn môle^ à peine débarqué, on se

trouve à Tendroit le plus fréquenté. Cette place est la plus

bcllcj les pdiais du capitaine g lierai et de l'intendant forment

un angle de son carré ^ le prenuer prend toute une partie pour

sa façade» derrière et sur ses cdiés sont les rues les plus vi*-

Tantes. Sur le même emplacement était jadis la première église

paroissiale, transférée par la suite au collège des jésuites, dont

l'ordre fut ei^pulsé par Charles lU en 1777. Le palais du gou-

vernement est d'une architecture simple, il a plutôt l'air d un

théâtre que d'un palais; la partie qui fait fsce & la place d'Armes

est la seule habitée par le capitaine général. Pour couvrir les

frais de construction, de réparations, on a abandonné à un

entrepreneur les ailes, qui sont louées à des magasins. Au^dcs-

siis des arcades d'un gran<i portique occupé par la garde de

service, sont les appartements, assez vastes pour réunir l'aris-

tocratie nobiliaire et financière ; ils furenl il ify a pab longtemps

tapissés à neuf et carrelés en marbre, ii édilicei à différentes

reprises, fut restauré. Le reproche que Von pourrait lui faire,

c'eit que le badigeonnage bleu*clair et blanc de sa façade, quoi*

(jue d'une vue at-sez gaie, n'est pas assez digne pour la rési-

dence du gouvernement. Le palais de riuteudant est aussi un
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gmid li&timeDt, malt moios eu évidence; les BUûflom^
fourent eette place sont de conetfoctien asset fégulièie, ptf*-

ticulièrement celles vis-à-vis du palais du gouverneur -, le« rea-

de- chaussée sont occupés par des cafés j celui de la Loeja, à

e6té de l'inteodanoe^ ett le plue remaïqnable fMurm graBdenr.

Daas ua dea angles de la place d'Armet est le poxtliiae de la e»-

fierne de la Force, et à côté un petit monument entoaré de grilles.

liOrsque la Havane du Sud fut transférée, en 1519, sur les

eûtes du Nord, il existait dans cet endroit un ceiba (arbre), au

pied ducpiel oa célébra la premiâre messe» Ayant été détruit en

1553, on le remplaça par un anlre, et on éle¥a en même temps

un petit obélisque. En 1828, ua tiuisicuie ceiba lut i/lantc a la

luéoie place, et ou construisit^ pour en perpétuer la mémoire^

une petite chapelle avee des colonnes doriques que Ton entoura

de grilles. Ce monument, ni à rintérieur, n! à rextérieur, n'est

à la bauteur du souvenir qu il invoque; la tradition seule lui

donne de ia valeur. Ce qui embeliu davantage la place d'Armes

est un parterre; ses platcs-haudes sont divisées par quatre jets

d*ean qui s'élèvent de coupes artktement travaillées; ses allées

sont entourées par de jolies balustrades et des bancs en pien»

à dossier; au centre, il y a un obélisque avec la statue de bronze

eu pied du roi Ferdinand VU. te jour, à peine si cet endroit se

remarque; le soleil y donne en plein et le rend désert; «le 8oir>

son éèlairage au gaz, la fraielieur de Teau, sa distribution, sont

d'un grand effet. La musique raiiitairu donne des sérénades

sous les fenêtres du gouverneur, et il y u quel<iueijoi6 ioule.

Les hommes sont les seuls promeneurs; les dames en iont le.

tour dans leur voiture, s'arrêtent pour causer d'une volante à
l'autre, et pour écouter la nnisique. La volante est l'objet qui

attire le plus les regards de l'étrauger^ c'est suivre l'ordre

des impressions que d'en parler d'ahord« Qu'est-ce que la vo^

lente pour mériter un chapitre? Pour éluder la questioil, il

suffirait de dire que cette voiture havanaise est une espèce de

cabriolet
j
or, tout le monde sait ce que c'est qu'un cabriolet,

et à l'exception de ceux qui ont fait le voyage de i iie de Cuba,
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pénaDne ne sût ce que c'eet qu'un quitrio, nom auBsi exotique

que cet équipage. Pour faire un quitrio, ou une volante, ce qm
est à |ieii près ];i même chose, le carrossier doit avoir sous les

yeux un crabe, une araignée et un colimaçon ^ trois patrons de

rigueur^ sans lesquels la machine risque d'être manquée, en

s'éloignant de l'idéal de la laideur. U caisse a la forme dn

crabe ; les roues conservent les mêmes proportions w-à-vis

d'elle que les pattes au eorps de l'araignée de jardin, vulgaire-

ment appelée faucheur^ les brancards et Fattelage imitent ta

traînée du eolimaçop. i^i caisse est tellement basse qu'elle pa-

rait plate; on y e«t plutôt couché qu'assis , ce qui serait asses

commode si le bnlancement q»ie procure ses ressorts, disposés

comme les cordons d'un hamac, ne donnait à celui qui n'y est

pas habitué les nausées du mal de mer; elle se perd, comme
nous l'avons dit, entre deux roues énormes. Les braneards

sont courts et paraissent cependant iilinis, parce qu'ils n'ar-

rivent qu'à la moitié de ia longueur du cheval, l e pauvre ani*

mal, outre les trois personnes de la voiture et un laquais par

derrière, est aussi porteur d'un postillon; on y attèle quelque-

fois un second cheval, mais c'est l'exception. Le postillon (ou

viilaniero) est un nègre de grand prix lorsqu'il est habile. Ce

n'est pas chose facile que de diriger un pareil véhicule sans

aceroeher à tout instant dans des rues étroites et poudreuses^

et oit il s'en croise plus de trois mlUe, et autant de charrettes

et de brouettes*. Le costume du postillon n'est p^is moios cu-

rimx que le reste de l'équipage^ il consiste en un chapeau rond

galonné, une veste de toutes les couleurs de Taro^en-cieU et

particulièrement bleu céleste et écarlate, une culotte courte,

Itlanche, et de ^^raiides bottes à l'écuvère, avec des éperons

semblables à ceux du célèbre héros de la .Manche, belon la for-

tune du mettre, l'équipage et le nègre sont plus ou moins pla<-

cardés d'argent massif, ce qui rend cette arlequinade très-riche.

Le quitrin de louage diflR^re de l'autre, en ce que laccoutrement

est misérable, la volante est salle, la U'vrée est trouée, et le

cheval est un criquet. Entre autres délaies, les bottes à l'écuy^re
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én postillon de lôaage, trdsHsoUaiites au Im des ïambes^ ne

descendeot ordinairement que ju<;qu*à la eheviUe. Le noir M-
turel du pied du nègre se fond avec le noir de la botte, et à la

rigueur sont cirés ensemble-, cette chaussure est donc très-éco-

nomique et inusable. Le quitrin n'est pas seoleinent Se priti^-

lége des riches havanais, c'est un menble de première néees-

ëite^ les femmes, en se mariant, l'imposent dans rarticle pre-

mier du contrat de mariage. Ou a pour lui l'amour que les

parents ont pour le plus laid de leurs enfànts; on ne peat

pas s'en passer an instant, on l'a toujours sous la Tue, il est

le premier meuble du salon, ses formasse réflôtent dans les

glaces, il tient la place d'un guéridon , est entouré de lauteuils,

de canapés^ o^est le bijou de luie de la famille; pour lui, il

n'y a ni hangar ni remise, il y a même des maisons qui font

entrer la voiture dans le salon , tandis que le diner n'arrive

pas toujours à la salle à manger.

Les rues de la Havane sont excessivement étroites, sans trot-

toirs et sans pavés, ce qui, en tout temps, les rend impratica->

bles pour les piétons, condamnés à nager dans la boue ou à

être sulîoqués par la poussière, et menacés d'(^tre écrasés à

chaque instant par les quitrins. Le commerce de détail, ali-

menté par une ioflnité de boutiffues, de magasins pourvus des

produits de toutes les nations, et étalés avec luxe, donne à la

Ville la même activité que les grandes affaires donnant au port.

On se trouve, dans une lie à quinze cents lieues d'Europe, avoir

sous la main les commodités et les snperfluités de la vie. Tout

révèle la grande ville, ce bruissement de la foule, cecoudoiement

que chacun reçoit et donne, celte lil trté, ces distractions de

tous les instants que Ton ne retrouve que dans les capitales.

Cependant à oètte animation manque la plus belle partie de

l'espèce humaine. Les femmes blanches, même celles de mé-

diocre condition, ne sortent jamais à pied dans les rues. Le qui-

trin a le monopole de la beauté -, les dames n'en descendent ja-

mais, même pour faire leurs empiètes* Les commis leur appor-

tant les ét^lTes dans leur voiture pour y faire leur choix.
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U lUvaoe a une popuUlloii do lao^ faabitiuil». £Ue

Mt, après Madrid el BarceloM, la ville la ^Ins peuplée des do-

maines de la couronne d' Espagne, et la première par ses ri-

chesses et Tétenduc de sou commerce. Elle tient aussi le pre^

mier reag eomme place forte. Quatre forts, une dtadette, qaa**

tre liatterles, outre ses mnraOlee, la défendent

Saint*€hris(ophe de la Havane, cité toujours très-fldèle, car

pi laie de l'Ile de Cuba, de la province et du gouvernement de

la Havane, de la suiinteodaaoey ville épisoopale, résidcnee de

la oonr royale, de tous lesjuges et tribunaux, tels sont tous les

titres de la Havane. Ette est irituée au 83^9' 96" de latitude

boréale, et 76» 4' 34*' de longitude occidentale du méridien

de Cadix; fut fondée d'abord en lôl5 sur les côtes du Sud, près

de l'endroit où est aigourd'liQi le bourg de fiataband, aous les

noms de Seint-Cbristoplie de la Havane. Le premier lui M
donné en honneur deColomb ; le second prend sou origine de Ua

bana, une des provinces indiennes, à rocddeotdeCuba. Labaie

avait été reconnue eu lôOS par le capitaine Oeampo, lors de son

exeursion autour de l'Ile; il avsit trouvé sur les rives une espèce

débraie avec laquelle ilfit caréner ses bâtiments ; c'est pourquoi

il lui donna le nom de Carénas (carénages). Sa position sur une

cote sans rochers, et plus acce4fiible,sous tous les rapports, que

celles du Sud, semées de cayes, et oà, pour y arriver d'Bun^,
il fallait faire un grand tour pour doubler le eap Saint«>AntolDe,

dtiteranVKL en l-MU Velazquez à y transférer la ville de la Ha-

vane, qu'il avait fondée sur les côtes du Sud. Ce changement

fut tellement agréable aux. Espagnols qu'aussitôt la popuUtion

de la nouvelle ville augmenta. Par la même raison que la Ha*

vane du Nord était plus accessible, elle fut plus en butte aux

excuraions des llibustiers. Dès 1538 ils la saccagèrent. Les

habitants, pour se mettre i l'abri de leurs dévasUUons, se vi-

rent oUigés de coostrolre, en le premier fort, appelé

Chàteaurde-la^Force, ce qui ne Fempècha pas d*étre saccagée

de nouveau le 10 juillet 1555. Sa garnison ne tarda pas à être

augmentée, te général Mawiegosvintde ri::6pagueavecderin-
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fwt^ qq«U|tie arUKerla)mnomçalA eonstrnotioii forU

de laPudU et du Morro, termiiiéft seolement en 1589. Eo 1$89,

elle fut visitée par i'amiral anglais Drako, (^ui ylaig^a tie terriblee

traces de son passage. ï.n 1638, une escadre l^ollaD^^ise opéra

m dé)»arqueme9t sur8e8c0t£#ei tentade e'eo emparer.

pes furent lii^ttues et foreées de rembarquer^ Lee attaquer

des flibustiers cootiouèrent pendant le xvi« et jusqu'à la fin du

xvii« siècle, avec plus ou moins de réussite. Vers i6o0, l our

lui donner plus de sûreté, on essaya de la a^arer entièrement

du continent de nie par un canal qiM aoraît uni la cale Mot**

Lazare à la baie d'Ataree. Plus tard, on préféra rentourer de

murailles et de bastions, qui ne furent terminés qu'eu 1746. En

lÔôO, presque toutes ses maisonti étaient en paille. En 1600, sa

population ne s'élevait pas 1^ plus de d^QOQ âmes; en

les Anglais s'étant emparés delà Jamaïque, une partie des émir

grés ei^paojnols de cette île \unt s'y établir et augmenta sa popu-

Jation^ qui resta ensuite stationnaire jusqu'à ce qu'une cîrcono

stance» en apparence malheureuse, lui donna un progrès rapide»

Le$ Anglais, après avoir^ au commencement du xvin* siècle^

fait plusieurs descentes sur les c6tes du sud de Tlle, en 1762,

songèrent sérieusement à s'en emparer. L'amiral Pocok, a\ec

une flotte composée de 30 bâtiment» de guerre. 410 de tronsi'

port et 28»000 bommes, se présenta devant la place, le 6 juin

1762; le 7, il débarqua 10,000 hommes ^ une lieue nord-est de

ia Havane, à l'endroit où étaient les deux forts Uacuranao et

Oejimar^ défendus par 4,000 miliciens, qui les abandonnèrent

presque sanoi résistance* tes Anglais marcbèreot après sur Gua-

nabacoa, h woe Ueue plus à 1 est, y entrèrent et couvrirent ainsi

toute la partie orientale de la ville. Il y avait dans le port de

ia Havane douxe bâtiments de guerre espagnols qui trou-

vaient bloqués. h'À place était assea fnal pourvue d'armes et de

munitions. Les habitants se préparèrent à la défendre avec dé*

vQuement. La milice fut prompteraent organisée. Le 8 juin, les

Espagnols placèrent une battijrie où sont aclueilement les forti-

fications de ia citadelle delà Uubana, qui regardent Test. Le V^,
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elle fut démontée; te 10. le gouvernear flt couler bas troiB vais-

seaux es pagiiolo, à reatrce (lu port, pour le barrer. Le 12, le

feu de la batterie de laCabaiia fut éteint; rcniietni s empara

des hauteurs, domina la yilieet le port» en même temps il

débarqua ifiOO hommes à Ghorrera, qjai prirent position à

l'ouest de la ville, sur la eoUîne, oii est aujourd'hui le fort del

Principe. La Havane se trouva entre deux feux et dans l'im-

possibilité de recevoir des secours |/ar mer. Cependant les corps

francs du dehors purent toujours communiquer avec elte par

les rives étendues de sa haie, et l'ennemi ne la bloqua pas en*

tièrement. Danb celtt extrémité, ayant affaire coiitr»' des i'orccs

aussi considérables que celles de l'expédition anglaise, la dé-

fense fit beaucoup d'honneur aux assiégés. Le château du

Horro ne se rendit que le 30 juillet, après avoir eu la plupart

de ses olBcicrs tués ou blessés, ainsi que ses chefs, don L. V. de

Valasco et le marquis de Gonzalez. Le Morro pris, ta ville se

trouva à découvert» et fut obligée de capituler le 10 août, après

avoir soutenu un siège de soixante*quatre jours. Les Anglais ne

surent pas profiter de leur victoire pour s'emparer de l'tle ; Os

perdirciît du t> mps, se laissèrent décimer par les maladies, et

ne tentèrent pas de se rendre maîtres de la partie orientale^ ils

firent une faible tentative de descente sur les côtes du Sud^ que

les habitants repoussèrent, et malgré l'occupation de la capi-

tale, LiLicnne ville ne consentit à leur r uvrir ses portes. La Ha-

vane resta un an en leur pouvoir, et fut rendue par le traité de

Fontainebleau h l^pagne, qui céda par le même traité à l'An-

gleterre les Florides, et les lui reprit peu d'années après, pour

les céder ensuite aux États-Unis. La cession de 1763 causa une

grande emigraiiouy qui tourna au prolit de la Havane. Le G juin

1763, anniversaire du blocus, elle fut évacuée à l'arrivée du

capitaine-général Ricla, accompagné du général O'Heilly. Le

premier prit le commandement de l'île. Aussitôt le départ des

Anglais, ou s'empressa d'élever des fortifications su ries positions

importantes qui avaient été négligées auparavant. On recons-

truisit le Morro, et on ajouta sur la môme rive les belles forti-
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lications de la citadelle delàGabaùa, du fort 4, du fort Atares^

et cellee, non moins essentielles, k Ghorrera, du fort del Prin«>

cipe. Ces Doavelles forteresses furent terminées en 1774. On or-

ganisa dans toute lile le corps de la milice* L'intéffôt et le

zèle que le gouvernement espagnol témoigna à sa colonie de-

puis cette époque furent cause du premierâan qu'elle pritym
sa proîpentc actuelle, et lapopulaLioa, qui, en 1762, s'élevait à

peine à 150,000 habitants^ peu d'années après, atteignit près

de 300,000. Quant à la Havane, les principales causes de son

agrandissement fùrent les franchises accordées à la eottura du

tabac et du sucre en 1778 et 1797, l'émigration des coloos de

Saint Domingue, Français et Espagnols, en 1791, 1795 et 1803,

la création d'un tribunal de commerce en 1794.

Dès 1772, il fut défendu aux habitants de bâtir leurs maisons

autrement qu*en maçonnerie, et la ville prit une telle extension,

qu'à la fin du xviii« siècle, toute la partie extra-ïnuron était

déjà bâtie. Commencèrent alors les constructions des faubourgs

de Touest. Les péripéties où passa son commerce» de la fin du

XVIII* siècle à 1815, et dont nous traiterons en son lieu, 1^ li*

berté commerciale que , de concession en concession, elle finit

par acquérir entière, et fajre reconnaître comme le plus invio-

lable de ses droits, ont conduit la Havane et l'Ile dont elle est la

capitale à sa prospérité actuelle, pendant que les secousses ré-

volutionnaires de 1821 et de 1834 affaiblissaient sa métropole,

rébranlaient Jusque dans ses fondements et l'éprouvaient une

manière si cruelle*, qu*ea 1834, la révolution, dans les

rues de Madrid, se couvrait de sang, assassinait des hommes

inoffmsifs, des moines, qu elle aurait pu se contenter de dé-

pouiller et de faire mourir de faim , comme elle le fait aujour-

d'hui avec plus d'hypocrisie à l'égard du clergé, pendant

qu'avec ostentation elle envoie des secours > au saint Père. £t

nonseulement ces secousses passaient inaperçues pour elle, mais

ie crhne, la démoralisation , le désordre ,
qui s'y étaient întro*-

duits au milieu de son grand mouvement commercial , dispa-
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raisMîent grâce aui talents de don Miguel Tacon, le pltis eélébfe

gouverneur qu'elle aît eu.

A cette môme époque de deuil pour sa métropole, la Havane,

de 1834 À 1^38, rentrait dans Tordre, voyait disparaître le

erfine et le vagaliotidage 4111 intetstent ses mes, qu'une main

Habile et blenfUisante omaft de Monitmente et potlftait dlm*'

mondices. Depuis, elfe s'est élevée rapidement au faîte de la

puissance en réunissant tous les éléments de civilisation que

donnent les richesses amenées par Fagrieultnre et le commerce.

Le seul désordre qui ait eontef^é son empire est celui dil bar-

reau et de lajusticti; il puise sa force dans rer%me obscure

de la propriété et les défauts de la législation.

L'année 1847 fut la plus prospère: son mouvement commer-

cial e'éleva & un quart en plus des autres années. Ef, en 1848,

pendant que les rcvohitions bouleversaient toute l'Iuirope, que

les colonies françaises et danoises étaient ruinées par les socia-

listes émandpateurs, elle s'est ressentie faiblement de la crise

commerciale, et aconsérvé son imperturbable tranquillité.

La Havane se divise en seize quartiers, quatre paroisses in-<>

tra-muros; six quartiers et trois paroisses extra-muros :

QUARTIERS INTRÀ^MIIROS.

CouTernement, San-Fflipe, IJtaulinae,

Fuerza, San-Francisco, Belen,

Santo-Domingo, Monserrate, San^l^edro,

San-Tdmo, Santa^Terresa, San-Paula.

Santo-Àngel , Santa-Clara,

San-Juan-de-Dios, Espirilu-Santo,

PAROISSES iNTHA-MUROS.

La cathédrale, bfttie en 1724 par les jésuites, représente

aussi la paroisee du Sagrarlo, fondée en 1519, et qui était sttdée,

comme nous l^ons dit ailleurs, où est anjourd liui le palais du

gouvernement.

Ëapiritu-Santo, fondée en ^ 1638
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Santo-'CrtetOy fondée tn 1640

Santo-Angel (ruinée par l'ouragan de 1846), fondée en 1690

QUARTIERS BXTRA*1tim08.

€oloa, Peûftlv«r,

San-Lazaro, Chavea,

La Salud, Jeeus.

PAROISSES EXiRA-MLKUS.

La Salad, fondée en 1749

Jésus Maria, id . 1763

MonserratCi iù • , » . * 1842

V.n 16*5, on construisit, intra-muros, Termitage Monser-

rate; ce dooh resta à une des portes de la vlUe^ construite en

1S36, et, en 184S, on transféra cette paroisse hors des mais,

dans le faubourg de Colon.

11 y a neuf couvents, cinq d hommes qui ont été supprimés,

et quatre de femmes qui existent encore, et se consacrent prin-

lement à l'éducation des jeunes filles.

.

COUVENTS n'HOHlIES. COUVENTS UK FEMMES.

De la Mercie» fondé en 1740 De Sainte-Claire, fondé en 1035

Saint-Augustin, id. 1008 Sainte-Catlierîne, id. 1058

SaîTît-Dominique, Id. 1578 Sainte-Thérèse, id. 1705

Saint-Philippe, id. 1685 Des UrsuUnes, id. 1804

St-Jean-de-Dieu, id. 157»

Outre les églises paroissiales et celles des couvents, il y en a

six autres entre les succursales et celles des hôpitaux.

Il y a sept hôpitaux, quatre pour les hommes et trois ponr

les fèmmes* Les deux principaux sont rhôpital civil de Saint»

Jean-de-Dieu et Thôpital mihtaire de Saint-Amhroise, aujour-

d'hui dans l'ancienne factorerie do tabac, im des meilleurs édi-

fices; il peut disposer de sept cents lits. Ces deux établissements

étaient, à l'arrivée du général Tacon, dans! ctat te plus déplo-

rabte; ils tuaient les malades par leur air pestilentiel et l'ex-
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tréme abandon où ils se trouvaient. Ce général les rétablit sur

un bon pied.

Il y a des hôpitaux d(i tous, d'enfants trouvés, une maison

de réclusion pour les femmes^ instituée en 1766, une de mater-

nité fondée en 1687, et une de bienfaisance fondée en 1796.

Cette dernière est établie hors des murs, dans un édifice colos-

sal. Outre le grand nombre d'employés pour diriger et avoir

soin des orphelins, il y a des sœurs de charité venues, il y a

peu d'années, de la péninsule pour l'éducation des jeunes filles;

elle est dotée par des legs, des dons du commerce et plusieurs

impôts sur le port. On évalue à près de 100,000 piai^tres ses re-

venu?. Quant aux sciences, il y a des cabinets de chiniie, d'a-

natomie, une académie de dessin et de peinture, une bibliothè-

que publique, un jardin botanique fondé en 1818, une univer-

sité fondée en 1728 ; elle est dans l'ancien couvent des Domini-

cains. 11 y a, en outre, pour l'instruction publique*, vinst-ciiiq

pensions, deux collèges, le collège Saint-Charles et celui de

Saint-François-de-S&ales, et quarante et une écoles primaîreB.

Plusieurs de ces établissements sont soutenus par une commis-

sion de l'iustruction publique (1). Les intérêts commerciaux

(1) Ed 183e, H. de Bomboldt feisait les remarqott snivantes tiar le^ établif^

scDMnts 8€ieDtlliqaes de l'Ile de Cuba. {SssiUpolUiquet p. 180, 187, 1. 1.)

« L'He de Cuba n'a pas de ces grandset PoiDptaeuiiétabli.«Mraeiitsdeat la foiH

dation date de trte-loiB au Meiique; mais la Havane possède des Institutions

que le patriotisme des habitants, vivifié par uoe hrureuserlvalîté entre les diffé-

rents centres de la civilisation américaine, saura agran lir et pcrrectionner,

lor-^que le^ circonstances politic;ucs et la ronfinnce dans la con*;éfration de la

tranquillité inltrieure le rmeltrout. La société palriotiqnr df^ la Havane, éta-

blie en 17 celles de Sanlo-Espiritu, de Purrto-Principc et do Trinidail qui

en dépendent, l'Université avec ses chaires de tln^ologie. de jurisprudence, de

médecine et de mathématiques établies, depuis 1728, dans le couvent des Pa-

dres Predieadores (Dominicains) ; la chaire d'économie politique, fondée en

1818, cellede botanique agricole, le musée et l'école d'anatomie descriptive, due

au aèle éclairé de don Alezandro Ramirez, la Mbliotbèque publique, l'école gra^

tuile de dessin et de peinture, l'école nautique, les écoles lancastériennas et le

jardin botanique, sont des institutions en partie naissantes, en partie vieillies ;

elles attendent, les unes des améliorations progressives, les autres des réfor«

mes totales propres b les mettre en barmonie avec l'esprit du siècle et les be-

soins de la société. H
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sont 80118 la protection du tribunal de commerce, fondé en

1794.

Outre les parais du gouvernement et de l'intendaiiocj parmi

plus de cinquante édiûces publics, les plus remarquables sont

la douane, l'hôtel de la marine, l'ancienne faetorerie de tabac

«t la cathédrale* La douane, jadis hètel des postes, réunit les

bureaax de l'intendance et la trésorene générale ; c'est le meil-

leur édifice de la ville; on se perd dans ses vastes bAtimpiits.

La cathédrale, de vieille architectuie espagnole, est grande et

simplement ornée. Les jésuites la constroisirent pour servir

d'église à lear collège. Neuf ans après leur expulsion, en 1786,

lorsque la Havane fut érigée en évèché, on lui donna le nom de

calhédrale, et, dans le collège attenant, on mit le séminaire

Ce temple est remarquable par la tombe qu'il contient. C'est

là que repose celui qui légua un monde à la postérité : les cen-

dres de Christophe Colomb ftirent transportées de Valladolid,

où il mourut en mai 1506, à Santo-Domingo, et de cette ville,

lorsque l'Espagne céda à la France la partie espagnole de Saint-

Domingue^ ellefi furent apportées, en 1796, à la Uayaoe. En

s'approchant de ce marbre, on se sent ému de respect et d'admi-

1 aî ion ... C'est donc en Amérique que se trouvent les restes de

celui qui la lit connaître. Amérique! ce nom d un homme que

l'usage impose pour s'occuper du ^éme d'un autre. On oubtie,

en le disant, que ee ftit celui deVespuœ, pour ne penser qu'à

Colomb. Quelle injustice dan8 ce changement de noms ! .Mais

l'hommage rendu au j;rand homme n'» ii est que plus sacré. On
• prononce avec indiiïérence le nom d'Amérique, tandis que dans

la pensée, tout le monde éAève un autel à Colomb. Sur ce mau-
solée, Vart n'a pas asses foit pour que l'on s'occupe du marbre,

lorsque Ton est eiilièrement sous l'impression des souvenirs

de l'homme. Plusieurs fois le roi de Sardaigne, au nom
de la ville de Gènes, ût réclamer à i'Eepagne ces précieuses

reliques ; U est à espérer que l'Espagne ne les cédera pas. La
véritable patrie de Colomb fut celle qu'au prix de tant de tra-

vaux, au péril de sa vie, il révéla, celle qui rendit son nom
7
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immortel; et non cette patrie du hasard où il naquit pauvre, et

qu'il voulut rendre riche de toutes les puissances de son génie :

cette patrie qui le repoussa comme fou et visionnaire, et qoi^

aujourd'hui, est encore iocertaiiie sur le lieu de sa iiiii^saiicc.

Plusieurs villes du duché de Gènes s en disputent l'honneur.

L'Amérique fut la gloire de Colomb... l'Amérique doit conser*

ver sa tombe...

r^es églises des paroisses, des hôpitaux on des couvents n'ont

rien, soit en architecture, soit un ornement d'intérieur, qui mé-

rite d'être mentionné, lueurs autels sont surchargées de décou-

pures en bois doré d'un rococo fort lourd ; aucune toile de la

belle école espagnole n*a traversé l'Atlantique. Les marchés de

(Christine et du Christ, construits, en 183G, sous la direction du

général Tacon, sont, avec la place d'Armes, celle de San-Fran-

ciseOy les plus grandes places ; les autres sont très-petites. On

a fait dernièrement deux promenades, l'une en 1^43, sous le gou-

vernement de Valdès, l'antre en 1847, sous celui d'O'Donnell.

On les appelle salons, sans doute parce qu'elles sont très-re«*

treintes et uniquement destinées aux promeneurs à pied. Le sa-

lon de Christine ou de Valdés, sur la muraille au nord-est,

prend du point appelé Boqnita jusqu'à l'hôtel d^artillerîe; il est

orné de sculptures allégoriques et de fontaines. Le salon

d'O'Donnell, sur la muraille au sud-est^ a d'élégantes ram-

pes en fer avec des pilastres qui soutiennent des vases de

bronze. Cette balustrade sert de parapet du côté du port. Régla

est en face sur la rive orientale de la baie. Un bateau à va-

peur va et vient sans cesse de la Havane à cette petite ville,

(^ctte rive verte et riante présente un joli paysage autour des

bassins du port, et donne une fort belle vue.

Il y a sept casernes, dont quelques-unes fort grandes; trois

tliéàtres, un dans la ville et deux dans le faubourg de Colornb.

Le Grand-Théâtre, écroulé dans l'ouragan de 1846, devait être

reconstruit sous le nom de théâtre de la Reine; le théâtre de

Tacon était, lors de mon s^our, le mieux fréquenté et le seul

qui méritât attention.
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OuUre les élablissements publics, il y en a I>eaueoup de parti-

ciiUers consacrés à rbumanité, aux sciences et aax plaisirs, tels

que plusieurs maîaoDS de santé à la tête desquelles se trouvent

des médecins caropcens; des sociétés scieatiliques et litléraiii s,

des sociétés philharmoniques et dramatiques. Ces dernières sont

au nombre de quatre : le Lycée , Saiote-Cécile , la Philhar-

monie, la Havanaise, qui est située dans les faubourgs ; chacune

a un petit théâtre, une salle de bal-, elles donnent pendant toute

i'aauée des bals, des concerts, des comédies, et interrompent

il pdue leurs fêtes pour la deroière semaine de carême.

La plupart des maisons ont un simple rez-de-chaussée avec

une plate-forme ; cependant, dans les rues les plus centrales, il ne

mnnquepas de maisons à un et deux étages, et de grands hôtels

qui appartiennent à la noblesse et à la finance. Ces d6u& corps

de la société havanaise se confondent aisément, car ce sont les

riches qui sont devenus nobles. Leurs maisons sont opulentes;

quelques-unes ont deux, ou trois étagi s avec de Lelles façades^

de grands poriaiU, de larges escaliers, de grandes cours entou-

rées de galeries au premier étage, et d'élégants pavillons. Des

notabilités marchandes se sont fait construire de véritables

palais, avec les pierres d'assises des fagades, ciselées, et des pro-

portions telles, qu'ils écrasent de leur masse les maisons de leur

voisinage. La maison de don Jaocbim Gomec est uoe des plus

remarquables. Ce serait donner uue fausse idée <le la valeur de

ces constructions que de citer les sommes énormes qu'elles ont

coûté, les prix étant décuples de ceux d'Europe.

La Havane est b&tie sur une péninsule. Anciennement la baie

d'Atares se prolongeait au sud-ouest par un canal, jusqu'aux

champs de Peûalver, et avec la cale de Saint-Lazare, au nord,

formait un isthme. La ville était presque entourée d'eau ; et

comme à la fin du xviii« siècle, le terrain compris entre les for-

tifications était entièrement bâti, la population se porta à

l'ouest, et peu à peu gagna jusqu'aux limites de cet isthme ; ce

fut alors que l'on Ut le pont de Chavez, pour permettre de con-

tinuer le chemin du Sud et encourager la construction des fau-
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bourgs El-Horcon, El-Cerro et Jésus-da^Mont. Bien que depuis

quelques années ces faubourgs ne soient plus compris dans le

dénornl rement de la ville, ils devraient, parleur \oi>inage, en

faire partie. Les autres faui)ourgs se sont rapprochés jusqu'au

glacis^ couvrent même aujourd'hui la zone militaire, et sont

tout à fait sous le canon. La flgure de la ville proprement dite^

ou la partie comprise entre les murs, est celle d'un polygone

irrégulier de forme elliptique; elle a deux mille cent vares

castillanes (1,755 mètres 40 centimètres) du nord au sud, et

douze cents (1,003 mètres) de Test à l'ouest, est coupée dans la

première distance par vingt-trois rues, et par vingt-neuf dans

la seconde ; est baignée au nord par la mer. ù Test et au sud

parles eaux du port ; à Touest elle est défeu4ue par ses murailles,

et communique de ce côté avec les faubourgs par les troisportes

de TArsenal, de Honserrate et de la IHnnte. Elle est bâtie sur un

terrain iorl limité pour sa population, qui mente journelle-

ment. La distribution des malsons ne permet pas qu'elles soient

habitées par plus d'une famine, et comme tout le monde veut

être an centre des affaires et se presse introrm'urasy les loyers

sont beaucoup plus cbers qu*à Londres. Les mes étaient dans

un désordre et dans un état pitoyable avant larrivée du gé-

néral Tacon; il les fît numéroter, y Ht mettre des écriteaax

avec leurs noms, les fit assainir ; cent soixante-dix mUle métros

carrés de rues, trois mille mètres de fossés, un canal ponr

communiquer au ])riiici|)al réservoir et la ire écouler les eaux

dans les égouls, aliu de purifier l'air, tels lurent les travaux qui

donnèrent pour résultat de faire baisser la mortalité, de cinq

mille cinq cent quatre-vingt, moyenne des années antérieures à

1837, à quatre mille sept cent vingt-cinq, cette même année,

malgré Taugmentation toujours croissaniedc la population. Les

rues sont entrenues par le système de Mac Adams. La mauvaiee

qualité du terrain, la grande activité du mouvement commer-

cial, le passage continuel déplus de six mille voitures et charet-

tes, font qu'elles sont sales en toutes saisons. H y a \ingt fon-

taines publiques en ville, et vingt dans les faubourgs y elles reçoi-
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vent l'euu par une saiîxnée pratiquée a la rivière Almendares. I.e

conduit {Zanca) fut termiaé à la Ûû du xvii»^ siècle. L'aqueduc

de Ferdinand Vil amène aussi Tean du côté do sud. La hviàre

(.ugano, dans les preieiers'lenips, pourvoyait d'ean la ville.

Les faubourgs, par leur étendue duue denii-lieue carrée,

quelques bonnes coaslructions et leurs promenades, ne sont pas

la partie la moins intéressante de la Havane. porte de Mon-

serratOy la plus belle des trois qni les unissent à la vHIe, fut

reconstruite par le général Tacon. Pour dégager cet endroit fort

trequcnté, il fit percer une seconde issue, qui aboutit à la rue

d'O'Heiily. Le pont repose sur di& arches en pierres de taille;

garde-foas larges et élevés, trottoirs, corps de garde, bonne route

tout est marqué au cacbet de la grandeur. Âu sortir de cette

porte, on sû trouve sur les Champs-Élysées de la Havane. L'Ala-

incda, ou le Prado, a des allées pour les voitures, les cavaliers

et les piétons ; les plantations, encore récentes, sont bien dispo-

sées. Cette promenade s'étend le long des murailles de la ville^

aboutit d'une part à la j?rande prison et de l'autre à l'Arsenal; elle

est entrecoupée par des parterres et des fontaines. Avant l'arri-

vée du général Taeon, il y avait dans le inéme endroit un fourré

d'arbrestrès-redouté à cause des crimes qui, à toutes les heures

du jour, s'y commettaient. Des assassins à pages s'y postaient et

avaient un tarif; la mort d'uu bomme ne coûtait pas plus d'un

denû"doublon (42 francs 50 centimes). C'était le prix courant

d'un coup de poignard pour celui qui avait à se défaire d'un

ennemi. En extirpant le crime, Tacon fit abattre les arbres qui

lui avaient prêté leur ombre. Vis-à-vis de la porte deMonserrate

PAlameda offre un brillant coup d'œil. Sur une place circulaire

est le grand théâtre Tacon ^ il commence une des rues des fsMr

bourgs ; à Tautre coin de cette rue il y a un très-beau café et

quelques maisons élégantes qui embellissent cetle partie de la

promenade. Le soir, les boutiques ambulantes de fruits, de

bonbons, l'éclairage au gaz, la réverbératioii des lumières des

allées, le passage des omnibus, la foule de voitures qui se ren-

dent au théâtre, la iilc luteiminable de celles qui suivent la

Digitized by Google



i

— 102 —
pronieuade et rivalisent de luxe, celles qui viennent des i'au-

])ourg8 pour entrer en ville et se croisent avec celles qui en

sortent, enfin, Taccoutrement riche et grotesqae des postil-

lons de quitrins, donnent à ce lieu une vue aussi animée, aussi

varîée que peut l'être celle des plus grands centres de
]
opula-

tiOQS des villes d'Europe. Le théâtre Tacon, le principal orne-

ment de cette place, a de hauts portiques pour l'entrée et la

sortie des équipages; son vestibule est fort grand; la salle est

ornée avec beaucoup de luxe ; elle contient quatre raille per-

sonnes, et, disposée en salle de bal, sept mille. Malheureusement

cet édifice a été peu solidement construit, quoiqu^il ait coûté un

minion , outre les carrières du gouvernement dont put disposer

rentrepreneur. Dix ans après avoir été bâti, en 1847, il mena-

çait ruine. Au centre de cette place est une statuette en bronze

tellement insignifiante, que nous la passerions sous silence, si

nous ne craignions d'être taxé d^inexactitude. A première voe,

on croit apercevoir une poupée avec une pomme sur la tête;

l'idée paraît plaisante ; un h approche pour s'en assurer, et on

reçonnait que la poupée est un enfant boufQ, et la pomme une

couronne. C'est l'innocente Isabelle qui porte sur sa tète la

pomme de discorde de l'Espagne : comme allégorie, ce n'est pas

mal; comîiif ;irt. c'est du plus mauvais goût. Les faubourgs, en

maints endroits, l'emportent sur la ville. On y respire et circule

plus librement. Les rues qui aboutissent au Prado et au Champ-'

de-Mars sont- à la foi» vivantes, larges et bien bâties. Le Champ*

dé-Mars, qui donne sur la promenade, vi^-à-vis d'un des plus

jolis parterres, fut terminé en 1837, suusle général Tacon. C'est

un trapèze dont le plus grand côté a deux cent cinquante vares

castillanes (209 mètres), et le plus petit cent soixante dix (142

mètres); il est entouré par des pilastres surmontés de bombes et

de mortii is, et unis entre eux par de hautes grilles de fer en

forme de lances; sur chacune de ses faces est une porte de

même métal ornée de trophées d*armes en bronze. La quantité

de fer travaillé qui entoure cette surface, où peuvent facilement

manœuvrer dix mille hommes, a une grande valeur. L'armée Ta
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construit a ses frais. Sur Bes côtés sont la promeuadi" ei trois

belles cliaussées \ sur l'une de ces chaussées est rembarcaiière

des chemins de fer de Guinée, Sao-Antonio et Batabauô, à l'en-

droit où était auparaTant le jardin botanique, transféré aujour-

d'hui près du fort Principe. Les bâtiments de cet imbaxcadcre

représentent de jolis pavillons. Près de là est la place Tacon, ou

Marché de la Vapeur, et un grand édifice carré, entouré de

porUques occupés par un grand nombre de boutiques, et fré«

quentés par beaucoup de promeneurs; la cour contient un mar-

ché construit en 1836, sous la direction du général Tacon. Les

environs de cet endroit sont aussi vivants et aussi bien bMis

que l'intérieur de la ville. Sur la chaussée parallèle à la prome-

nade qui longe le Champ-de-Mars, aboutit la plus belle rue de

la ïlavane ; c^est encore un souvenir du général Tacon. Aupara-

vant, la chaussée de Saiut-Louis-de-Gonzague était coupée par

des inégalités et remplie de fondrières ; il la fit niveler et relever

ses côtés par des pierres de tailles. Plus tard, on fit disparaître

cette digue* et on perça une magnifique rue sous le nom de rue

de la Reine. Bâtie, au commencement, avec de fort belles mai-

sons, elle a de larges trottoirs^ ses côtés sont plantés d'arbres;

elle conduit, à Touest, à la nouvelle promenade de Tacon. Ce

nom devrait remplacer cdui de la Havane à plus de titres que

les villes qui ont pris le nom de leur fondateur ; il se trouve a

côté de tout ce qu'elle a de beau, d'agréable et d'utile.

La nouvelle promenade, à un quart de lieue de la vîUe, offre

à son entrée un pavillon avec une statue de Charles 111 ; vien-

ueut ensuite une ligne de fontaines avec des hiéroglyphes, le

jardin de botanique et hi maison de plaisance des capitaines-

généraux : Jardins, plates-bandes, bosquets» allées bien dessi-

nées, jets d'eau, cascades, étangs, rien ne manque à la non*

velle promenade de Tacon pour qu'elle soit digne de son au*

leur. Elle s'étmd aussi par une autre atlce jusqu'au pied de la

colline où domine le fort del Principe. La situation de cette

forteresse, la perfection de ses lignes, la rendent de la plus

haute importance dans le système de défense. On y arrivait
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auparavant par des chemins mai traces et fangeux. Ce Jieu si

ëéllcieux par Teau qui y abonde et l'ombrage, des bosquets^

était jadis un terraia marécageux et silloimé de erevame

FempUes d'eau fétide ; il n'appartenait qu'au eélèbre eapitaioe-

général d'opérer cette, métamorpiiose. Les tau bourgs sont,

aoua bien des rapports, plus habitables que la vîlie pour le&

gêna indépendants des affaires : il y a pluaieuFs édifices remar-

quables; parmi ceux qui appartiennent à des paitieulieia est la

maison d'Aldama. Aux extrémités des faubourgs, les rues suivent

Jes condiUuns malheureuse* des quartiers pauvres où elles

conduisent, sont inégales, mal percées, d'un terrain raboteux el

souvent impraticable à cause des égouts qui s'y forment. Tontea

les maisons sont très-petites, très-basses, en bois, et d'un seul

rez-de-chaussée : la plus misérable no coûte pas moins de

800 fr. de loyer par an. Les entrepreneurs bâtissent aussi des

cours à dix et vingt chambres rangées des deux côtés d'une

étroite allée que Ton appelle citadelle! €es sortes de construc-

tions, véritables citadelles de la misère, leur sont d'un grand

rapport : la plus petite chambre n'est pas louée moins de 300 Ir.

par an ; le penple ée eouleor habite péle-méle dans ces étioite

s

cellules, ainsi que les blancs pairrres, mais dans des cours sé-

parées. En parcourant ces quartiers d'une ville où l'or et l'argent

abondent tellement que le cuivre n'est pas en circulation, on s'y

convainc aisément que plus grande est ropaience, plus, à eMé

d'elle, est hideuse la misèie. Après avoir visité la HaTane, J'en-

tendais souvent Tanter par ses haUtants la beauté du cimetière

général, situé h l'extrémité d'uo des faubourgs. Les tumbes, en

fiirme de niches placées dans des murs, eomme dans quelques

eimetièm d'Italie, étaient, m'assuralt-on, d'une exeellente ins-

tallation. Lorsque Fon a va les dmetières de Bologne et du

Père-Lachaise , si remarquables chacun dans son gein'c, la

curiosité n'a plus rien à satisfaire dans ces lieux du repos et de

Toubli^ pour y aller, il faut être appelé à s'agenouiller près

d'une croix, sur la tombe d*un parent ou d'un ami. Cependant

le voyageur a ses obligations, et comme on me disait que je rc-
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gretterais beaucoup de ne pas i avon vu, j'y suis aiie. Jamais je

n'ai éprouvé pto d'iudigDaUou et de dégoût, et je me rappelks

avec peine ce diamp da saerilége, la honte dhm people citt-»

lise. Qae Toa s'imagine un champ de bataille où les morts, en-

tassés, sans sépuUure, ont été livres aux oiseaux de proie, et on

aura une faible idée des ossements épars sur toute la surface du

cimetière ; on y Toît des crÀaes par centaines que les curieox fou-

lent aux pieds, font rouler comme des boules et se font passer

de main en main, et (les linges, des chiffons, restes des vête-

ments des morts, éparpillés çà et là. Les morts qui n'ont pas de

niche sont jetés en terre, sans bière, sans linceul , souvent sans

être accompagnés de prêtres, et il n*est pas rare de voir des

chiens pénétrer entre les grilles et ronger leurs ossements. Pour

compléter cet horrihle tableau, la maison des fous donne sur le

cimetière , et les malheureux aliénés invectifent de leurs cellules

les TÎTants et les morts; pour assainir leur raison, ils n'ont

que des chants lugubres et cette triste vue. €enx qui ferment

les yeux sur ce spectacle pour s'émerveiller de trois ordres dt;

niches placées dans des murs et fermées par des plaques de

marbre où sont inscrits en lettres d'or les noms des riches,

peuvent être persuadés que pour l'honneur du monde entier, il

n'existe nulle part moins de respect pour les morts : il sem-

blerait que l'intérêt de la santé publique, si ce n'est les lois de

la pudeur, démit y mettre ordre.

Pour jouir d'une belle vue et bien juger de la position de la

ville, il faut aller sur la rive .orientale de la baie, travmer le

port parle bateau à vapeur de Kegla, et de cette petite ville se

diriger à la côte de l'indien {Loma del Indio) sur la route de

Guanabacoa; du sommet de cette côte on a une fort belle per-

spective de la Havane, de son port, de ses faubourgs et de ses

fortifications. Qnu.nt aux environs de la ville, je ne crois pas

qu'il puisse exister quelque chose de plus triste : le terrain

pierreux et découvert, avec quelques palmiers à grande distance

les uns des autres, ressemble davantage à une plage de l'Afirique

qu'aux plages fleuries et ombragées de rAmériquC; telles que

Dig'itized by Google



nous les représente notre imagination avant d'aborder le Nou-

veau-Monde, et telles, en effet, que nous les trouvons à Puerto-

Rico et dans pluflieuis des petites Antilles, pariiciilièrem&iàt à la

Martinique.

D*après la statistique de 1846, il y avait, à la fin de eette

année^ à la Havane 4,ilO maisonsj toutes en maçonnerie, dont

609 à un et deux, étages, les autres avec plates-formes ou d'un

seul vestibule. Dans les faubourgs, 7,579 maisons, dont 404 &

un et deux étages, 1,093 â*un rez-de-chaussée, avec plate-

forme; d'autres en maçonnerie, couvertes en tuiles, et la ma-

jeure partie en planches seulement. Cette même année la popu-

lation se répartissait de la manière suivante :

B
T.imiKS

hK cm 1 1 i 11
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Les 56,558 blancs se classitiaiont ninsi :

PAYS KT .NAIIO.NS. IIU.MMI.S. FEMMES. 1 (M \L.

10/JU2 1,6C.S Î2.i>67

2,aau 1,34» 3,688
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4 m 4
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2 2

De la HavaDe et de TUe de Gaba t7,l80 20,»63 37.452 -

Total oMiial . . . 31,477 24,081 66,568
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î.cs reccnscinents antérieurs à 1846 comprennent aussf,

cemme faisant partie de la Havane, Ca&a-Blanca, Régla, Gua-

sabacoa, Lugano, petites viUes et bourgs parsemés sur le lit-

toral de la baie, ainsi que EMIoreoo, Jéstts-du*Hont, El-€erro
;

ces derniers ne sont (Qu'une continuation des faubourgs. La po-

pulation de ces dilTércnt^ endroits est de 23 026 âmes \ en les

ajoutant aux 106^968 de la ville et des faubourgs^ la Havane

aurait 129,994 habitants.

QUELQUES MUÏS SLR LA BiVISION TERRITORIALE.

La Havane est imposante comme ville; Cuba, dont elle est

la capitale , Test comme colonie. Ce joyau de la couronne

d'Espagne duit être considéré sous toutes ses faces
,
pour

mieux en apprécier la valeur. La division territoriale, telle

qu'elle existe pour le militaire, est la plus (impie, et Ton se

voit presque toujours obligé d'y revenir pour lui soumettre les

autres. 1/administration civile de Cuba, comme il l'a dt\jà été

mentionné dans Taperçu statistique , se divise eu cinq gouver-

nements, dix-huit lieuteuances de gouvernement^ quatre mu-
nicipalités et un district colonial.

Chacune de ces divisions a un chef-lieu et une juridiction à

part. Chaque juridiction se divise en plusieurs cantons ruraux.

Les gouvernements sont à la charge de chefs militaires qui

réunissent les deux pouvoirs. Le gouvernement de la Havane,

comme supérieur de l'Ile, appartient au capitaine-général; les

autres sont sous la direction de maréchaux-dc-camp et de bri-

gadiers^ ils ont sous leurs ordres des sous-gouverneurs civils

avec le titre d'alcades-majors. Avant 1845, ces sou8*gouver-

neurs, qui sont des légistes, s'appelaient aeeesseurs.

La Havane a cinq alcades-majors
;
Matanzas, Cuba et Trini-

dad en oui Irois^ Cieafuegos en a un. Les lieuteuances de gou-

yemement sont à la charge de lieutenants-gouvemeurs, qui,

saus avoir Tobligation d'être légistes ou d'être militaires, réa-
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nisseot les pouvoirs dvite, judiciaires et militaires, et sont aidés

dans les causes qui coik cinentla jurisprudence, par des asses-

seurs avocats. Il a été décidé, depuis plusieurs années, qu'elles

seraient données à des alcades-miyors (juges de première ins-

tance), qui embrasseraient la partie civile et Judiciaire, et que

la partie militaire rentrerait dans les altribulions des comman-

dants d'armes (olïiciers de place)(l), et que toutes les juridîcliows^

auparavant à la charge des municipalités^ c'est-à-dire gouver-

nées politiquement et juridiquement par les alcades ordinaires

(maires)', le seraient désormais par des a1cades»majors (juges).

Les gouvernements ont déjà reçu un commencement d'exécu-

tion de ce projet; les autres juridictions attendent encore la

nomination d'alcades^-m^jors. Chacune a en outre, selon son

importance, sa position, les employés d'un rang supérieur ou

inférieur, des diverses hanches d'administration qui y corres-

pondentj dans le militaire, la marine, les douanes, les posU^s, etc.

Chaque canton rural est à la charge d'un capitaine, ou chef

de canton, qui remplit les fonctions déjuge de paix, et de maire

dans les endroits où il n*y a pas de municipalité ; et selon l'im-

])oriaiiL'<^ du canton, il y ;i un lieutenant et iilu^ieurs chefs de

roude pour la police ; quelques cautons ont aussi, selon leur po-

sition, une recette subalierne du Trésor» une subdélégation

de la marine, ou un alcade maritime dans les petits ports de

cabotage et une estafette.

Il est question de simplifier les divisions territoriales, qu'il est

impossible de ne pas confondre, par leurs diversités^ dans les

parlies eodésiastiques, civiles, judiciaires, maritimes et finan-

cières. L^ur plus grand défaut n'est pas seulement la confu-

sion , mais le manque d'unité, et la iorce qu'elles enlèvent au

gouvernement central.

Dans la carte présentée par la commission chaînée de faire

la statistique de 1846, sont désignées les nouvelles juridictions,

(i) L'aperçu sUlistlque, page 49, contient une asserlion tout oppobce; les

projets du gouvernement sont souvent eontiadidoires. Celui-ci, comme le seul

logique, recevra sans éoate sob enéoution.
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tettt» que Ton sepropose del6S adopter,enayantégard aux Umi.

tes naturelles du pays et à sa population; on a aussi Tintention

de mettre en harmonie toutes les branches d'admini^stration, en

les appropriant à celte nouvelle division, et en les rëglaut, au-

tant que ]» permettent leurs positions, sur un principe général

d'unité \ mais ce projet est encore en expectative.

Les chefe-lieoxdejurtdictiorn,comme lesjuridictions elles-mê-

mes, diffèrent essentiellement entre eux : leschefs-îieux. non-seu-

lement pour être, selon leur importance ou leur po&ition, rési-

dence des autorités supérieures on subalternes, mais pour re*

présenter toutes les branches d'administration ou n'en repré-

senter qu'une ou deux ; les juridictions. p<jur être grandes, bien

peuplées, ou petites, avec peu de population, ou pour présen-

ter, comme par exemple celle de la Havane, trente-deux cantons,

aux quatre points cardinaux enclavés dans d^autres juridictions

et parmi lesquels figure llle de Pinos, qui, à elle seule, a 117

lieues carrées, écheveau tellement inextricable, que Ton par-

vient diliicilement à l'en rendre compte, même en ayant la sta-

tistique et la carte sous les yeux. Dms la crainte de rendre en-

core plus diffuse cette singulière répartition, nous nindiquerons

pas les limites de chaque juridiction ; le lecteur pourra les re-

connaître à l'aide de la carie.

Les juridictions des départements mériteraient d^antres dé*

tails que ceux que nous sommes en état de leur donner, surtout

celles du département occidental, comme les plus riches; et en

première ligne, ia juridiction du gouvernement de la Havane,

comme la plus étendue; les chefis-lieux de cantons, bourgs,

villages et hameaux, ne sont que des points de réunion pour

les offices divins, et où se pourvoient d'objets indispensables les

habitants des environs. Les niagnifujucs hai^itatioiis réiiiiiidues

sur le territoire constituent sa véritable opulence*, chacune

d'elles demanderait un article séparé. A Cuba, comme dans les

colonies en général, ragricultore emploie toutes les forces du

pays : elle est la grande et uni(juc industrie^ les quelques fabri-

ques qui se sont établies depuis une vingtaine d'années dans
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les enviroDsde la Uavanene peuvent être considéréeB queeomme

uoe exception. A voir les ' bâtiments des grandes habitations,

leurs vastes dépendances, leurs machinas à vapeur, sous la di-

rection d'Anglais ou 4!Américains, les ceutaiues de bras dont

elles disposent sur un seul poioi» elles paraissent plutôt appar-

tenir à des fabricants qu'à des agricnlteurs, et attirent dans la

campaf^'ne la foule de travailleurs, l'activité et le mouvement

qui, en Europe, sont l'attribut des grandes villes. Cette des-

cription pourrait donc se limiter à faire connaître les prind-

pauz débouchés des produits, qui, dans une tie, sont les ports,

et devant eux disparaissent les autres centres de populations,

habités, pour la plupart, par de petits colons et par les blancs

de la terre, comme ou les appelle dans le pays, c*e8t-à*dire des

paysans créoles, classe ^ui n'est connue aux Antilles que dans

les colonies espagnoles; maïs elle doit servir aussi de guide

topographique, et non-seulement elle contiendra les données

statistiques sur la population et ses consiruclious, mais aussi

le mouvement du terrain, ses qualités, ses richesses minérales,

ses cnriosités : ces dernières se trouveront à hi fin de chaque

juridiction; dans le ^gouvernement de la Havane, vu son étendue

et sa situation particulière, elles seront placées à la fin de cha-

que canton. Pour avoir, d'une manière concise, la totalité des

immeubles et des produits, la classification des différentes cas-

tes qui composent la population; Il suffira de jeter un coup

d*œil sur les tableaux placés à la fin de chaque département,

ou sur C3UX du résiuué général placés à la fm delà description

topographique ^ pour connaître les détails de la topographie, il

faut passer en revue les trois départements avec leurs juridic-

tions. Nous nous sommes arrêté à tous les chefs-lieux qui ont

quelques populations et avons donné la nomenclature des au-

tres. Dansledépartementoccidental, les cantons ont pour chefs-

lieux des bourgs assez peuplés, des villages et des hameaux

qui en dépendent ; dans les départements central et oriental,

la plupart n'ont pas de chefs-lieux et se composent d'un certain

nombre d'habitations disséminées. La résidence des juges de
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paix et la paroisse sont dans un point central où il y a deux eu

trois maisons, et quelquefois même ce chef demeure sur une

habitation.

mSCRIPTION TOPOGRAPlifQUE ET STATISTIQUE.

DftFunMxirr occtraHuii.

fîe département se trouve compris entre le 21° 30* et

23« 12' 45" de latitude boréale, et 74" 9' 50" et 78" 39' 15'^ de

longitude occidentale du méridien de Cadix ; il contient deux

gouvernements, six lieutenanees de gouvernement et quatre

municipalités, ou douze juridictions.

JURIDICTION HB LA HATANI. — GOOVBRIiniBMT SUPÉBUSUR.

Cette juridiction se compose de la Havane (l), de ses iau-

bourgs et de trente-deux cantons, savoir :

San-Diego-de-Nunez, Babia-Honda, Las-Pozas, Las-Palacios,

San-Cristobaly Candelaria, San-MarcoS) Àguacate, Hainoa, Gua-

nabo, Jibaooa, Rio-Blanco-del-Norte, Rio-Blanco-dei-Sur, Ar*

royo-AreDas, Bauta, Gasa-Blanca, El-Cerro, Calvario, Cano,

Guatao, El-Uorcon , Jesus-del-Monte , Lugano , Managua,

Poentes-GrandeSy Quemados, Régla, San-Josè-de-las**Jjigas»

San-Antomo*ChiqaitO) Los-Palos on Nueva-Pax, Alaeranes

et l'tle de Pinos.

San-/)te(jo-d' -^i/firc- , sur la cùte du nord , à 23 lieues

ouest de la Havane, chef-lieu du canton du même nomisitué sur

la rive gauche de la petite rivière San-Diego-de-Nuilezy dansim

terrain accidenté, et entouré de sucreries et de pâturages en->

clos, dat€ de 1805; sa seule rue est la l uute , il a 58 maisons :

7 en maçonnerie, 22 en bois, 29 en chaume; 260 habitants :

14d blancs, 71 libres de couleur, 40 esclaves. Le canton a près

(1) Voir pour ce qui a rapport ii la Havane, page 81 et suivantes.
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de 22 lieues camus (1), il est montagneux au sud, plat au nord,

avec de très^i^oaiies terres, beaucoup de siiererie8,deca£éyèfes,

de pâturages enclos et de petites habitations. Garenero^ hameau
de 4 maisons et de 35 habitants en fait partie. On remarque

dans ce ctiaton plusieurs grandes cavernes appelées del-Surgi-

dero, Cueva'Grande, Caverna-^el-Aguaf Cav$rn<k-de-Pascual^

Caverna^'Las'Jndios et quelques-autres 3 on présume qu'elles

furent toutes habitées par les Indiens.

Bahia-Honda (baie profonde), à 2ô iieues ouest delà Havane,

chef-lieu du canton, prend son nom de la baie où il est bâti;

la première maison date de 1779f on construisit l'église en 1818;

elle fut déclarée paroisse en 1822, et la même année on établit

une estafette; ce port est éloigné de 2 lieues de la chaîne de

montagnes des Orgues [de los Organos)^ au pied desquelles sont

les bains hydrosulfureux d'Aguacate, dont les eaux sont de la

môme nature que celles des bains de San*Diego. ISxl 1818, on

éleva le fort qui défend rentrée de la baie, une des plus vastes

et un des meilleurs mouillages de cette côte. Bahia-Honda a une

caserne de cavalerie, deux écoles primaires soutenues par les

habitants } 55 maisons : 7 en maçonnerie, 16 en bois, 32 en

obaume; 397 habitants : 283 blancs, 34 libres de couleur, 80

esclaves: L'étendue du canton est de 5 lieues et demie du nord

au sud sur 3 de l'est à l'ouest : il y a trois mines de cuivre à

une iieue du bourg qui sont en exploitation: Buenas-Aguas,

Union et Recompensa; il y a aussi trois mines de charbon de

terre; une seule est exploitée.

Las Pozas, à 29 lieues ouest de la ll;iv;iiie, près de la côte

du Nord, sur le chemin de la Vnclta -Aùajo, chef-lieu du can-

ton du même nom, tai f6ndé en 1685 sur l'habitation Caeara-

Gicara»^ où il y a des bains sulfureux. Il a 14 maisons en bois

et en chaume; 110 habitants : 98 blancs, 4 libres de couleur,

8 esclaves. Le canton a 54 lieues carées. £n dépendent la baie

(t) Toutes les lièues dont il est qaestioa dans cette deseription topographique

sont lieues provineiales de Cuba, de vingt-six un Quart au degré.
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de la MukUa, Bur les eûtes du nord, où il y a 4 maisons et

31 habitants , et MorillQ^ à Tembouebare de la rivière Mani-^

mani, avec A maisons en ebaume et 19 habitants.

Los-Palacios^ à 31 lieues sud ouest de la Havane, sur le che-

mia de la Vuella-Abajo, chef-lieu du canioD du même nom; son

climat est sain. A Touest coule la rivière Macuriges, con-

nue aussi sous le nom de Palaelos, dont les eaux sont belles, et

où bout les bains (liarco cl Tt'iiLTi:!. rnUcios a uije recette

du Trésor, une égli&e solidement bàtie, restaurée en 1827, deux

rues de Test à i'oues^ et troit» du nord au sud; 84 maisons:

6 en maçonnerie/33 en bois, d5 en chaumo; habitants :

136 blancs, 87 libres de couleur, 41 ' esclaves. Fait partie du

même canton, Isabela, avec 43 habitants ; 30 blancs, 12 libres

de couleur, 1 esclaye.

^^SanrCriitoMy à 24 lieues sud-oneat de la Havane, sur la

^^VOiité de la Vuelta-Abajo, au milieu d*une belle plaine, enrichie

de plantations de tabac, et à la droite de ia rivière San-Cristo-

bai. Ce chef-lieu de caDton prend son origme du commence-

ment du xTiii* sièele ; son église lut construite en 1818. U a

une recette du Trésor, 69 maisons : 17 en maçonnerie , 52 en

chaume^ 30i habitants: 213 blancs, 47 libres de couleur,

41 esclaves. La création du canton date de 1844; auparavant it

était connu sous le nom de Santa-Crux-de-los-Pinos ^ le bourg

de Gandelaria en était le cheMieu. Xe terrain, au sud, est bas

et accidenté ; la température est variable, il y a quelques ca-

féyèrcs, des pâturages enclos et un grand iioinltre de petitci»

habitaiioQs, principalement de plantations de tabac.

Candeiariaj à 22 lieues sud-ouest de laHavane et â2lieues de

la montagne Manantiales , où il y beaucoup d*eaux minérales,

une belle cascade et une uiiiie d'argent; il est entouré de pâturages

enclos. Ce chef-lieu de canton lire son origine d'un ermitage

qu'il y avait sur l'habitation Gandelaria, d'où lui vient son nom

€t celui du canton. L'habitation Ait répsfftie, en 1815, entre

plusieurs ( olons. Ils y fondèrent un village à un demi-quart de

lieue de reimitage , sur la route de la Vueita-Abfljo. Gandelaria

8
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a une église en bois, 75 luiûsons : 7 eû maçonnerie, 4 on bois, 64

en chaume; 358 li«bitaalB : 262 blanes, 46 libres de couleur, 50

esclaves. Le eaiitOBy aTanI 1^44, était réuni à celui de San-

Gristobal. Il a 4 lieues carrées. Son terrain est montagneux au

nord, plat, sablonneux et sec au sud, et marécageux sur les

bords de la mer. Des rivières et des ruisseaux qui descendent

des montagnes Parrosent. On y cultive le café et le tabac.

SemrMarcùs, à 18 lieues sud-ouest de la Havane, sur la route

de la Vuulta-Âbajo, clief-Ueu du canton du même nom, ûwW de

1759, et son église de 1812. Elle était anpnravant sur i'iiabi-

tion Guaoacaye, à une lieue au sud. II a 35 maisons : \ en ma*

çonnerie, 24 en chaume; 129 habitants : 107 blancs, 4 libn?a de

coiilenr, 18 esclaves. Le canton a 22 lieues carrées ; il est connu

sous les différents noms de los Mangos, Rio-Grandc et San-

Mareos. En fait partie le village Mojanga, à 3 lleuas de San-Har-

cos^ avec 19 maisons : 1 en maçonnerie, S en bols, 10 en chau-

me, et 140 habitants. Le terrain, sur la côte du sud cet couvert

de mangliers pendant 5 lieues. Le reste est plat, sablonneux et

sec. bien qu'avec quelques lacs. U y a des sucreries, beaucoup de

caf^res, de pâturages enclos et de petites habitations.

Aguaeate, à 15 lîeues est de la Havane, chef-lieu du canton

(lu ijK me nom, a 205 habïtaaU : l49 blancs, 30 libres de cou-

leur 25 esclaves.

BaiwM. Le clief-lieu de ce canton est Caraballo, à lieues

eat de la Havane. La création du canton et la fondation du vil*

lage datent de la fin du xviiF siècle. L'église fut bâtieenl 803. La

route est éloignée d'une lieue."C.iraballo a 78 maisons : 8 eu ma-

çonnerie, 23 en bois, 47 en chaume ^360 habitants;234 blancs,

68 libres de couleur, 58 esclaves. Le canton a 2 lieues carrées.

Gwmbù^ à 7Heue8 est de la Havane, chef-lieu du canton du

même nom, a une t;gl*se, 56 maisons : 4 cmi maçonnerie, 20 eu

bois, 32 en chaume; 226 habitants : 106 blancs, 26 libres de

couleur,34 esclaves. Le cantonestsitué surle terraindelasucrerie

Garro. il y a des bains m^aérauz sulfureux, connus sous le nom
de Boticario, et Irois mines de cuivre dans lesquelles on ira
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-vaille. Quatre hameaux font partie de ce canton : un près de la

rivière Boca, de habîtaols ;
plus à Vest^ le Riocoa, de 54 ha-

bitants; à une demi-lieue sud-cat de Guanabo, Ji^uiabo, de 26

habitants, et Boc<x-de-Juruco, de 50 habitants.

Jibaeaa^ chef^-tieu du canton du même nom^ à lô lieues est

de la Havane, sur la rive droite du ruisseau Jihacoa, entouré de

petites métairies et de palmiers , est fort pittoresque. Il fut

fondé dans une propriété du comte de Jiiiiicua, en 1750. Il a

une église en maçonnerie, de bonne construction ; 84 maisona:

5 en maçonnerie, 15 en bois, 64 en chaume'; 406 habitants,

301 blancs, 27 libres de couleur, 78 esclaves. Le csmton a S

lieues carrées; le terrain esi accidenté, sec et fertile ^ la tempé-

rature est saine. Un peUt village fondé en 1800 sur le port Saota*

Crax^ à l'embouchure delà rivière du même nom, avec 100 ha-

bitants, 71 blancs, 29 esclaves, fait partie du même canton.

Rio-Blanco^el'Norte, San-Antonio-de-Rio-Blanco , à 12

lieues est-sud-est <le la Havane, sur le chemin de Santiago -de-

Guba, est le chef-Ueu de ce canton. U prend son nom d'une

église qu'il y avait snr la sucrerie Rio-Blunco en 1614; est sHaé

dans un terrain plat et salubre, entouré de sucreries et de pâ<-

turages enclos. Il a une école primaire ; 70 maisons : 6 en ma-

çonnerie, 4 en bois, 60 en chaume; 328 habitants : lOÔ blancs^

59 libres de couleur, 74 esclaves. L'égUse est k une lieue plus à

Touest; elle fut bâtie en planches en 1832, sur les bords de la

rivière Juruco, dans l'endroit appelé Alraacenes (magasins), oii

il y a 8 magasins de dépôts pour les denrées; 14 maisons : 2

en maçonnerie, 12 en planches et en chaume, et 27 habitaols;

20 blancs, 7 de eoulenr. Le canton a 7 lieues carrées^ est riche de

culture. Il y a une seule montagne appelée Arzobispo, qui s'é-

tend jusqu'à celle de Santa-Crux et où un remarque trois cavernes.

Rio-BiancO'delSur, Casiguas ou Rio*filanco-Uel-<Sur, à 12

lieues eud^est de la Havane, chef-Ueu du canlon , fut érigé en

paroisse en 1803. U est situé sur la rontedeGuinesàJfatanins,

dans un terrain plat, entouré de caféyères et de pâturages on-

cloi. 11 n'a jcéuni sur le même peint qu'une petite église en ma-
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connerie; 5 maisons : 2 eo maçonnerlet 3 en chaume» et 56

habitants, y compris ceux des habitations voisines^ dont 42

blancs, 10 libres de couleur, 4 esclaves. Le cantou a 5 lieues

carrées, et contient beaucoup d'habitations de toutes cultures.

é Avant 1797, il était réuni à Rio-61aiico-del*Norte; le hameau

Bainoa, de 42 habitants qui, en fait partie, donne son nom au

caotoD voisin, et est situé au noril-est sur ses limites.

. Arrotfos-Arenas^f à 4 lieues sud-ouest de ia Havane, chef-lieu

du canton du même nom a 298 habitants : 231 blancir, 23 li-

bres de couleur, et 44 esclaves.

Bauta, Le chef-lieu de ce canton, Hoyo-Colorado, à 8 lieues

ouest-sud -ouest de la Havane^ sur la route de la Yuelta-Àbajo,

a 1 école primaire, 6 rues, 1 église, 83 maisons : 1 en ma-

çonnerie, 6 en boi«, 76 en chaume ; 442 habitants : 290 hiancfi,

103 libres de coalear, 49 esclaves. Le canfon ii un climat sain.

Sa fondation date de 1750. Les denrées de ses habitations s'ex-

portent par le petit havre Baracoa. Le village Corralillo , fondé

sur les terres de la propriété Ariguanabo, au nord du lac du

même nom, en fait partie. L'église ayant été détruite par l'ou-

ragan de 1844, on transféra la paroisse à Hoyo-Colorado.

Corralillo a 53 maisons ; 2 en bots, 51 en chaume ; 318 habi-

tants, 202 blancs : 64 libres de couleur, 52 esclaves*

Casm-Blanea (maison blanche), ditué sur la rive orientale du

port de la Havane, date de la moitié du xviii* siècle. L'inten-

dance y avait établi un magasin tt un petit arsenal, où travail*

laient un grand nombre d^arUsans et de galériens. Ce bourg a un

hôpital, deui pensions, 120 maisons : 51 en maçonnerie, 69 en

bois et en chaume } 894 habitants : 477 blancs, 98 libres de cou-

leur, 319 esclaves. Dans ce canton se trouvent le château du Mor-

ro, la citadelle de la Cabaûa, le fort n^' 4 et le hameau Pescanie,

sur les bords de la baie, où mouillent les chaloupes des forts*

ElrCerro, à une lieue sud de la Havane, vient après EI-Roreon,

et paraît une continuation des faubourgs. Ce bourg, très-consi-

dérable, est situé près d'uue petite colline, d'où lui vient le nom

de Cerro (colline). Sa fondation date de 1700. 11 y avait alorê uii
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dépôt de bow de coD&trucUoo pour TardenaL de la Havane Les

deQx piemièra maisonft fiirent coiuiruites par don J.*li. Rodri-

guez et François de BétaBOOurt. L'église, bâtie en bois en 1807,

lui dctruite en 1843 \ elle est construite aujourd'hui en maçon-

nerie. Une partie de la population de la Havane se réfugie au

Gerro pendant lea ehaleurs, et prend des bains dans la rivière

Almendares* Il y a un grand nombre de maisons de plaisanee.

Quoiqu'il y en ait d'assez grandes, aucune ne révèle, par l'é-

légance de ses bâtiments, la richesse des propriétair^'s. Elles

soBt rangées le long de la route « qui est coupée par quel-

ques mes très-eoortes. On eompte 5 grandes maisons de cam^

pagne, 23 de plaisance, 373 particulières de différents maté*

riaux, la plupart en buis; 2,125 habitantg : 1052 blancs, 360

libres de couleur 713 esclayes. Le canton a environ 2 lieues car-

rées; il renferme une grande quantité de peiits Jardins potagers

et d'établissements industriels.

Ca/mno, à 2 lieues et demie sud delaHavane, sur la côtedel-

Câlvario (du Calvaire), d'où le bourg et le canton prennent leur

• nom. On fonda en 1735, sur cette élévation, à plus de ôOO pieds

au-dessus du niveau de la mer, un village. Ce village ayant été

détruit, on en construisit un second en 1780, sur le sommet

du même mont. Il a une église, une caserne pour une compa-

gnie de milice, 2 écoles primaires ; 124 maisons : 39 en maçon*

nerie> 3 en planches, 82 en cbaume. Le bourg "est entooré de

Jardins potagers, de champs cultivés et de petites métairies qui

pourvoient de fruitset de légumes les marchés de k Havane. Le

canton a 7 lieues carrées. Les trois hameaux. Mantillaj, San-Pe-

dro, la Ghorrera en font partie. Lear population, réunie à celle

de Galvario, s'élève à $15 habitants, 573 blancs, 08 libres de

couleur, 144 esclaves. C'est dans ce canton que se trouvent les

carrières de San-Miguel.

Canoj à 4 lieues trois quarts ouest-sud-ouest de la Havane,

chef-lieu du canton du même nom, date de 1723. Son église

,

construite en 1730, fut déclarée paroisse en 1765. Ce bourg est

entouré de potagers, de champs et de petites métauries^ il d un
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commandant d'armes, une estafette, une caserne pour lamilice,

166 maisons: 9i en maçonnerie, 154 en chaume; 7Sa habi-

tants: 447 blanes , 206 libres de eonleiir, 70 ewla?ee.

Guatao. à 5 lieues sud-ouest de la Havane, chef-lieu du canton

du même nom ; sa fondation date de 1750, et celle de Tégiise

du 2& mai» 1765» où elle fiit déclarée sueemale de la paroisse

de Cano. li a deox écoles primaires , dont Pune est gratoîle;

quatre rues du nord au sud , et quatre de !'( st l'ouest, toutes

étroites; 129 maisons: 13 en maçonnerie , 14 en boîs, 102 en

chaume. Y com^Hris la population des hameaux des enviroviSi il y

a 81S habitants: 544 hiancs, 192 libres de eouleur, SSeedara,

Lo csAtoii a trois lieues carrées ; îl a dtt pâturages enclos et des

petrtes habitations ; on y tait d'abondantes récoltes en tabac, en

cire et en vivres. Dans le hameau Cantarranas, de 14 maisons, il

yaunpuits d'eau médiciaaleeaipiloyéedansdilSéeentesmaladMS.

El-Horcon, à la suite des faubourgs de la Harane, n'en n'est

séparé que par le pont de Chavez
,
placé sur le canal de la baie

d'Âtares. Le canton a pour limite ces mêmes faubourgs au nord et

au nord-est ; ie fort Atares en dépend ; il domine les maisons du

Horcon au sud, et le port de la Havane an nord. La chaussée dela

Guadidoope eal la phis grande eC la plus belle rue; 21 autres rues

lui sont parallèles et transversales. Parmi les édiQces les plus

remarquables Sitmt, dans la rue de 1 Infante, la tannerie de don

José XiCré « mue par la vapeur; les maisons de campagne du

comte de f^eroandina et de rintendant général y comte de Villsr'

nueva, et celle surnommée del Rey ; il y a aussi une maison de

bains et plusieurs jardins. Cette petite ville n'est qu'un taubourg

de la Havane^ elle a une église, trois ermitages avec leur cha-

pelle, cinq écoles primaires, Tune est gratuite; 940 maisons:

232 en maçonnerie, 648 en bois, 60 en chaume
; 6,282 habl«

tants : 4,021 blancs, 1,500 libres de couleur, 761 enclaves.

JeêusHl$l-Mo»ie (Jésus du mont), à uue lieue sud-est de la

Havane, est encore une continuation de ses faubourgs^ il vient

après El-Horoon , dont il se sépare au sud-est, et s'étend dans

cette diiection par une longue allée qui suit les ondulations d'un
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terrain piaulé de palmiers, de cocotiers et d'arbres iruiUcrd. La

mdiire et l'ombrage dm arbres qui entourent lee maisons de

campagneet qtti rempUsseot lesintervalles qui é&istenteirtre elles,

distraient la vue et rendexit cet endroit furt ]Hltoreb(iiie. Deux

branches de la rivière Almendares le traversent, vont se jeter

dans la baie de la Havane, et, avec Taqoedno de Ferdinand VII,

pourveient d'eau la population^ au centie est une asseajolie tour

laine ; l église fut fondée en 1698. Jesos^feMofUe a 2,12^ habi->

tants : 1512 blancs, 213 libres de couleur, 403 esclaves ; le can-

toa aô lieues carrées et cootient plusieurs villages, entre autres

Amyo-Mann^o, à 2 lieues ûeJ^9u»-d«l^Monief situé des deui

côtés de la même roateavee57 malsons: S en maçonnerie, SI en

bois, 33 en chaume, et où sont les bains de Cacagual, renom-

més par leurs vertus médicinales. V compris la population du

hamet^u y>ma-$an*ittan, il y a 765 babitaots : 460 blancs, 40

libres de couleur, 275 esclaves. Le village Vivora et le hameaa

Arroyo-Apolo, dépendant aussi du même canton, ont ensemble

568 habitants ; 497 blancs, 15 libres de couleur, 56 esclaves,

lùatre ces deux derniers eudroits ii y a un droit de péage.

Lugano , à une lieue et demie sud delà Havane; son terri*

toire borde la baie. La rivière Lugano donne son nom au eamon
qu'elle traverse et au chef-lieu; elle pour vjyLLit d eau lespremiers

habitants de la Havane , elle se forme de plusieurs torrents qui

descendent des monts Oaivario, San Miguel, Joaquin, et quelle
d'un volume d'eau peu considérable , elle a quelquefois des crues

très-fortes. Lugano, chef-lieu du canton, a un ermitage,

17 maisons: 2 en maçonnerie, 15 en bois et en chaume j 79 ha-

bitants : 50 blancs, 8 libres de couleur, 12 esclaves^ le cauton a

senlement une lieue carrée. Le hameau Jacominos, à un quart

de lieue de Lugano, avec 35 habitants, en fait aussi partie.

Managua , à G lieues sud de ia Uiivano , chef-lieu du caiitoii

du même nom , dale de 1730 , où il fut fondé au centre du pâ-

turage ( Gorral) Managuano* Il a une église eu maçonnerie, une

éeole primaire, 41 maisons i iZ m maçonnerie, 10 en bois,

18 en chaume; 173 habitants: 102 lilaiics, 47 libres de couleur,
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2i eadaves. Le canton n 3 lieues carrées ; en dépendent le villages

NazareDO, fondé en 1795, qui a un ermitage, 65 maison»: 20

en maçonnerie, 22 en bois^ 23 en chaume ; 311 habitants : 1S2

blancs, 172 libres de couieurj 17 esclaves, et le petit hameau Ca-

noa, avec quelques habitants. Âu sud-ouest de Managua, il y a

deux promontoires connus sooa le nom de Tetas de Managua

qui serrentde pemt de reconnaîssanceauz marins, et près de leur

sommet une grotte remarquable, où se présente d'abord une salle

presque carrée de 18 mètres de long sur 16 de large et 6 de hau-

teur; trois petites pièces la suivent ; elle est éclairée par une ou-

verture dans le mur \ à son entrée, à deux pas de la grotte , est

un précipice dont la bouche était fermée parun rocher qui, sel<»

la tradition, aurait disparu il y a 3.3 ans.

PuenieS'Grandes , à 2 lieues sud-ouest de la Havane et à une

demi-heue du Cerro', a des maisons b&ties des deux côtés de la

même route ; Mordazo n'en est séparé que par un pont sur l'Ai-

mendares, que Ton appelle Graud-Pont , d'où vient le nom du

chef-lieu et du canton ( Puentes-Grandcs ). Ces deux endroits

forment un bourg qui date de 1770, où on construisit, près de

Mordazo, trois moulins pour préparer le tabac ; la réunion des

employés et de 40 nègres destinés à ce travail , fut le premier

noyau de la population. Kn 1701 uite Tourmente y produisit

d'immenses pertes; une seconde, en août 1794, acheva de le rui-

ner et chassa le reste de la population. En 1796, on y bâtit un

pont; en 1800, on nivela et dessécha le terrain 3 en 1827, on y

construisit le pont actuel ; en 1842 s ouvrit la nouvelle église de

Mordazo. Depuis 1827, la po|mlatlon a été en augmentant, et

aujourd'hui quelques familles de la Havane viennent y passer

Tété dans leurs maisons de plaisance ; une ligne d'omnibus com-

muuique aytc l;i Havane. Ce bourg a 111 maisons : 13 en ma-

çonnerie , 38 en bois, 60 en chaume^ 749 habitants : 521 blancs,

t»7 libres de couleur, 161 ^esclaves. Le canton a une lieue et

demie carrée , il fut créé en 1836 ; il renferme beaucoup de jar-

dins potagers et de petites habitations qui fournissent les mar-

chés de la Havane.
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sur la route de la Vnelta Abajo , le premier village incendié à la

fin du xvii« siècle ; on construisit le nouveau, et, à cause de cet

ëvéDement , !l prit le nom de Quemados (brûlés), qui est aussi

celui du canton y y compris les hameaux La Seiba , Quemados^

Yiejos , Playa-de-Mariano. Il y a une église , 19Ô malsons-: dô

en maçonnprîe, 70 en bois, 84 en cfaanmé ; 711 bàbîtanfs: 610

blancs, 32 libres de couleur, 69 esclaves. A une demi-lieue de

Quemados est le Ylllage Mariano , au pied duquel coule le ruis-

seau du même nom ; il a un ermitage , une école primaire gra-

tuite, 100 maisons : 50 en maçonnede, la plupart malsons de

campagne, 28 en bois, 22 en chaume; 314 habitants: 185

blancs, 82 libres de couleur^ 47 esclaves. Le canton a 5 lieues

carrées ; le terrain est aeeldenté, pierreux et fertile

Bêgiùy sitné en face de la HaYane^ sur le littoral oriental de

sa baie, tire son origlue d'un ermitage fondé en 1687, et qui se

trouvait où est aujourd'hui l'église du sanctuaire. Sur son terrain

s'établit, en 1698, la première sucrerie de Cuba. £n 1794 vint de

Madrid une Image, qui fUt dès-lors vénérée comme la patronne

de la baie; en 1737 fût bâtie la première maison; en 1805 fût

érigée la paroisse, en 1811 on construisit l'église actuelle. Cette

petite ville a de notable un bâtiment surnommé le Palais, qui

est une grande maison de trots étages où vivent plusieursfamilles;

un hôpital , une maison de santé pour les étrangers, une place de

taureaux, un cimetière, et, parmi les établissements industriels,

une fonderie à vapeur, une fabrique de faïence , deux distille-

ries, vingt ateliers de tonnellerie et de charpenterie où on fa-

brique les caisses de sucre et les boucauts de mélasse, des caré-

nages, des magasins de dépôts pour les denrées. Un chemin de

fer de 2 lieues, réceniinent construit, l'unit à la ville de Guana-

bacoa^ ks wagons sont traînés par des chevaux. Un petit bateau

à vapeur traverse sans cesse le port de la Havane , va et vient

de Régla à cette capitale. Le canton ne s'étend qu'à une demi-

lieue. Régla a 7 rues du nord-ouest au sud-est, et 1 1 du nord-

est au sud-ouest; deux places et plusieurs quais; 1060 mai-
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sons: 413 en maçonnerie, 5î4 en boîs, 123 en chaume; 0,662

habitants : 5,07i blancs^ 644 Ubra de «oirieur, 947 eaelaves*

SmirJow^lAS'lojas^ à 8 lieue» eud^est de la Havane, donne

son nom au canton et en est le efaef-lieu, il date de 1798, est

situé entre des sucreries, des caféyères et des pâturages enclos,

dans un terrain plat, sec et pierreux > l'église futeonstruite eu

bois en 1805 et rebâtie plus tard eoma^niierie^ le eimetièrefut

eonstniU en 1841. Un lac des environs et des puits ponrvoieak

d'eau la population. Ce bourg a une recette du irésor, 10 ruw,

93 maisons : 23 eu maçonnerie, 20 en bois, 44 eu cliaume j Ô70

babàtants: 5i6 blancs , libres de couleur, 138 eselatves. hà

oenlon a environ 6 Henes carrées; le terrain esi^aa nord,rouge

et sablonneux, et sec au sud, accidenté à l'ouest, généralement

nioDtagneux, bon pour la culture, et peuplé d'un grand nombre

d'habitations. On y remarque les montagnes ou côtes de Camoa

( Lemas de Camoa) ; l'une a 167 mètres de haut et s'aperçoit de

fort loin en mer, les autres sont très-eseaipées et eontiennent

un grand nombre de cavernes. A une lieue au sut! du buurg, il y

a d'autres promontoires connus sous le nom de côtes de Cotiilo

(Lomaa de Cotiilo) ; sur l'une d'elle» est la magnifique caverne

el^GaUo ; l'entrée est large et haute, au centre sont de grandes

galeries, des salons , des pyramides, des fontaines, des sources

dont les eaux sont médicinales et en usage dans les environs ;

ses cnriosiléB attirent l'attention des voyageurs ^ tout annonce

qu'elle est due au travail des Indiens. -

San-AntonithCkiquito (Petit-SatnI-Antoine). LebameaûLa-

Requcna oa San-xVntonio-Chiquito, chef-lieu du canton , est à

une denû-iieue ouest de la Havane , sous le canon du fort delr

Principe, et date du xvh siècle; on construisit alors les pre-

mières maisons au milieu de Jardfais potagers qui Bitouralent la

capitale. 11 a 8 maisons : 2 en maçonnerie, 5 en Lois, 1 en

cbaume ; 95 habitants : 6à blancs . 5 libres de couleur, 22 esclar

ves. Dans le même canton» à une demi-lieue plue à Touest, est

le hameau Cborrera, situéà l'embouchure de la rivière Chorrera

ou Almendares. Dans cet endroil turent bâties, en 1516, les
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{premières maîsan» qui dotmèrait lieo^ en lôt9,à ia fondation

à» la Havane. C'est pouTqnoi on l'appela Pueblo Vlejo (ville an*

cienne). Il continua à ôire habité par des pécheurs ; on le fortifia

en 1G40 très-inal, car en 1G62 ce fut là que leâ Anglais opé-

rèrent un de ieurt débarquements. Sa petite baie admet seule-

uMBl des eanot». Il a lf7 habitants : 96 blancs, 19 libres de eou»

leur, 19 eselaves. 1^ canton renferme différentes habitations de

petites cultures; il fut créé en 1832. Dans ses limites se trouvent

un moulin, une fonderie, une maison de plaisance, un collège, le

jardin botaniqoe de la Havane et la villa des capitaines gënéram.

Im~Pmh9 ou Nueva^Pw^ ebef-Hen du oanton du marne nom,

à 20 lieucs sud-est de la Havane , et aux environs dus marais de

Zapata (Cienega de Zapata), date de 1802. Il est resté, malgré

son titre de cité, un village, avec quatre rues du nord au sud, et

six de l'est à l'ouest, il a une place, une église terminée en 18SS,

une école primaire, 88 maisons : 26 en maçonnerie, 62 en bols;

463 habitants 335 blancs, 69 libres de couleur, 59 esclaves.

Alaermm^ à 27 lieues est de la Havane, chef-lieu du canton

du môme nom, situé près de la c6t6 du sud, a 472 habitants t

270 blancs, 106 libres de couleur, 96 esclaves*

ILE DE PINOS.

L'Ile de Pinos, connue d*abord sous le nom d'Ile Évangéliste,

que lui doiiua Chubtophe Cotemb lorsqu'il la d^'CDUvrit, le 13

juin 1494, mériterait, tant par sa superiîcie que par sa fertilité,

la richesse de ses mines, rabondaoce de ses bois préekux, de

ses pôehes, son diroat bienfaisant^ son étendue, plus grande qua

la plupart des petites Antilles, le titre de belle possession (1),

(1)Db HmiBOLDT, Essai politiquê êwr ^Ue dê Cuba, pp. 355, UQ.
» Uneseulesraode lie, dont Varea excède quatre foî&ceUe <tela Martiiuque et

dont les montagnes ari^îi - sont couroimécs de majestueux conifères, s'élève au

milieu de ce labyrinthe (M. de ilumboldt nomme ainsi l'espace qui es! entre le

lac ou la baie de Cortès et le récif de PiecUas |il estparsimiéd'ilûts, de ba&4oiul»»
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si e le ne disparaissait entre tes bras de la grande et opulente co-

lonie située à rentrée dit golfe que forment à Toccident les côtes

inéridionales de Cuba. Malgré sa sorfaee de .U7 Ifenes 1/2 (l)

carrées, elle figure comme un des plus petits canloiib dans ia pre-

mièreJuridiction du département occideotal. Par sa position sous

te Toni, à 10 lieues 3/4 deseûtes les plus proches dndépartement

occidental et à 18 de Bata])anô, le premier port dans cette direc-

tion, elle est la sentinelle avancée de Cuba, vers la presqu'île de

Yugatan, dont elle n'est séparie que de dix lieues, ou pour mieux

dire, récheion.qui rapproche la grande Antille du continent amé-

ricain. On aflni par s'apercevoir des ayantages militaires de cette

position, et, dans le système de défense adopté en 1827, on a re-

connu l'urgence de sa colonisation. En 1828, le gouveruement

7 fonda une colonie sous le nom de Reine Amélie^ nom de ia

reine d'Ëspagne à cetteépoque, sur les bords de la rivièreCasas,

à trois quarts de lieue dé son embouchure, entre les deux mon-

tagnes Caballos et Casas. Les premières maisons prirent ensuite
.

le nom deNueva-Girona (iNouvelle Girone), et fureut bâties sous

les 2P 54* 15'* de latitude nord, et 76» 27' 26" de longitude

occidentale de €adlx. On construisit quelques fortifications. On
luidonnaune compagnie d'infautrrie pour garnison, et puur aider

à son développement , une brigade des galères de la Havane.

Le commandant d'armes réuuit les pouvoirs civil et militaire de

File. La ville naissante a quatre rues du nord au sud, et sept de

Test à i ouest \ elles sont larges et bien tracées ; elle a 76 mai-

sons : 12 en maçonnerie, une en bois, le reste en chaume. Toutes

les maisons ont des portails; quelques-unes même les ont sup-

portés par des eolonncB. L'église, petite et en chaume, demanda

une construction plus en rapport avec Timportanoe que l'ite

prend depuis quelques minées.

decaye$ et de rocbers). GeAVislade Pinos, appelée par Colomb el Evange-
Ustq, et pQiB, par d'autres pilotes du xvi* siècle, isla de Santa'Maria, Elle

est 'célèbre par rexeelieat acajou (smietenla MahagoM) qu'elle fouroit au

commerce. »

(1) Lieues provinciales, de 36 1/4 an degré.
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Il y a un hôpital, une maison de convalesdence, deux éceles

primaires, quinze boutiques, tant pour les provisions de bouche

que d'efiFets, deux cafés av<»c billards, unn caserne pour la

troupe, une graude galerie pour loger les galériens. Des puits

pourvoient la population d'eau fraîche et excellente.

De Batabanè à Ttte de Pinos, Il y a des goélettes destinées a

celte traversée , et elles la loat ordioairement en vingt-quatre

heures.

A six lieues sud-est de la Nouvelle-Girone est un petit hameau

sur le bord de la rivière Saota-Fé» et qui porte le nom de cette

rivière. La population de Tlle s'élève en tout k '9l2 habitants, 670

blaucs, 203 libres de coukur, 39 esclaves. VWe de Pinos a gagné

sous bien des rapports. Elle fut longtemps le repaire de pirates

qui infestaient les c<ytes de Cuba, au grand préjudice du com-

merce étranger, et particulièrement de celui des États-Unis.

Cette nation en saisit quelques-uns; les deriiieis lureiU, il y a

peu d*années, détruit^ par les autorités. Elle a des bains miné*

raux, d'excellents pâturages. Ses bestiaux, quoique de petite

taille, sont fort recherchés pour leur bonne chair. Une extrême

fertilité favorise les plantations de la canne, du café, et de tous

les fruits et racines des régions équinoxialee. Le tabac y vient

d'une aussi bonne qualité que celui, si célèbre, de la.Vuelta-

Abajo. tes cèdres, les acajous et tous les bois précieux y abon-

dent. Il y a des minés d'argent, de mercure, de fer, qui ne sont

pas encore exploitées, et de cristal de roche, à Tendrijit iionimé

elCerro de las cristales (la Colline des cristaux); des carrières de

marbres de différentes classes. En 1842, le comité de commerce

et d'agriculture et le corps d'ingénieurs en entreprirent l'es*

ploitation-Jl^ établirent un*", machine hydraulique. Mais Teaude

la rivière où on la plaça n'avait pas assez de force, elle ne faisait

mouvoirque trois scies à la fois, et il y avait trop peu de produit

pour répondre aux frais de Tentrepristi. Sous le gouvernementdu

général O'Donnel, se forma une compagnie anonyme qui en con-

< tinua l'exploitation avec de grands appareils, des machines à va-

* - peur, et qui ne tarda pas à en recueillir les plus grands avantages
;
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mais aus&i £aut-ii dire qu^ttile dut ces heureux résuliaU à la pro*

teetion aussi efficace qu'immorale du capitaine géoéral : ia traite

des noirs donna sans doute à M. L<k>pold 0*Donnel l'idée de foiire

la traite des blancs, et à couvert sous la toate-iMiissance et Tir-

responsabiiité de son gouvernemeiity il ne craignit pas de desti-

ner'aux travaux forcés de ces carrières^ des hommes libres qu'il

fit traquer dans les villes^ et particulièrement dans les campa-

gnes, sans interrogatoires, ni condamnations préalables, sous le

prétexte de vagabondage et de mauvaises moeurs. Ia société,

reconnaissante de cette géDérosité , répondit par une antre, en

ùusant cadeau à Son Excellence et à sa femme âe deux cents ac-

tions; et pendant que le gouverneur s'enrichissait au prix du

sang d'autrui, les sicaires, qui avaient carte blanche pour cette

chasse d'hommes^ faisaient payer de fortes rançons aux préten-

dus vagationds assea riches pour poumr , au poids de t'or,

racheter leur liberté. L'Espagne ne doit pas i'oubUer^ c'est à des

exactions de cr genre, autant qu'à rinsiiiralion de l'Angleterre,

qu'elle a dù la perte de ses colonies du coulioent. 11 parait

que le gouverneur actnd Roncaii a d^à mis en liberté unepartie

de ces opprimés ; il est à espérer qu'il fera cesser entièremeiit le

scandale qu'avait créé son prédécesseur.

L'ile de Pinos est distribuée, selon 1 ancienne mesure du pays,

en 20 hatos et 2 corrales (1) destinés aux pâturages. Dès le

XYi* siècle, elle fut habitée par des pécheurs et des pasteurs,

et n'attira l'attention du gouvernement qu'en 1827. La campa-

gne y est fort belle et variée. Il y a un grand nombre de collines,

de montagnes à formes capricieuses. La Ca&ada, la plus élevée,

a 434 mètres au-dessus du niveau de la mer. L'Ile est renommée

par la bonté de ses eaux. 8anta-Fé , Sierra-de-Casas, Las Nue-

vas sont les trois principales rivières, et sont navigables pour des

canots à leur embouchure. A l'ouest et au uord-ouest, la pèche

de la tortue est abondante^ àrest et au sud, il y a i^nsieursen-

f/nto, cil conférence (rcnviron deox lieues de surfiice. Il y a deux et

tsm corrales dans un bato.
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droits saBoeptibted d'areir d'exoelientes salines. Les Ims-foDds,

les rochers sans nombre et los plages de sable qui entourent

près des deux tiers de l'île , rendent la liaviLTatioii fort dange-

reuse, et praticable seulement pour le petit cabotage. Cependant

el-Puerto*Frances (le port français), àTouesi, est accessible,

large et susceptible, par sa quantité d*eau, de recevoir les plus

grands bâtiments. Les ancres ne tiennent dans le sable qu'au

fond de la baie.

lUBiniGTlON DE MATANZAS. — GOOVEBNEIIBNT.

Celte juridiction est comprise entre les 22" 59' 45 ' et 22» 59*

20 ' de latitudeboréale, elles 7ô« 18' et 70» 19^ de ioagitade

occidentale de Cadix; elle a environ 50 lieues carrées. Elle se

divise en 7 cantons , savoir, outre Mataozas et ses faubourgs,

Yumuri, Guanabana, Camarioca, Sabanillas, Santa-Ana, Gua-

œacarO; Sciba-Mocba.

La baie de Matansa» a son entrée au oord, qui a 2,T0O môtra

de large entre les pointes Maga et Sabanilla ; elle Ibrme ensute

un contour à rouestj et s'interiie à 6 milles dans les terres. On

arrive au mouillage par deux canaux, l'un de 550 mètres de large,

Tautre de 700 j ils entourent une barre qui a près de âO^OOO mè-

tres de surface. Le mouillage a 1,800 mètres de long sur500 de

large. En face de la ville est nn bas-fond formé par les rivières

San-Juan et Yumuri. Le lith-ral est défendu par trois forts:

San Severino, qui couvre le canal du nord, Cajigal , en face de

cMui du sud; Morrillo, sur la côte occidentale, k reinboiichnre

de la rivière Canimar.

]?ln<anzftf9 (la cite de. (Audad)^ à 22 lieues est de la Havane,

chel-iicu de f^^ouvernemeot, de juridictioD, et résidence des au-

torités, est située sur les eûtes du nord, an fond de sa beie, aux

â3<»3' 30*' de latitude nord, et 75o 15' de longitude occidentale

du méridien de Cadix, entre les dcuv rivières San Juan au sud-

ouest, et Yumuri au nord-ouest. Le u^m de Matanzas (massacre)

Ure soa origine d'un massacre d jnijilens qui aurait eu lieu dans
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Tend roi t. Lq ferrain appartenait au monastère de Saala-Clara.

hd roi Charles 11 Tacheta pour y lander une viile, et promulgua

à cet effet une ordonnance royale, le 25 septembre 1690. On
choisit un eriii kiceiiiCuL ou dcj;! il y avait quelquei^ rabaiiiis de

pécheurs. En 1G93 s'élevèrent les premières maisons. Ou lui

envoya trente familles des Iles Canaries, pour commencer à la *

peupler. Le capitaine général don SeTeriao-Aianianeda posala

première pierre de Téglise, qui était placée vis-à-vis de celle

que l'on voit aujourd'hui-, l'évêque don Diego de Compostela y
dit la première messe. La nouvelle ville prit le tliie de cité, avec

les noms de San-Carlos et San-Si^verino de Matanzas; le pre-

mier en honneur deCharles II, le second enhonneur du capitaine

général. Au fort San-Severino, construit aussi à la même époque,

on donna le uom de San-Carios-de-Manianeda.

£n 1694, elle procéda à l'élection de sa municipalité, compo-

sée de deux alcddes, huit offlckra municipaux (earregidores\ et

uo syndic.

En 1762, lor^ de la prise de la Havane , le commandant du

fort San-Sevttiao, jugeant qu'il n'était pas suaeeptible d'être

déléndu^ le ftt sauter, et se retiraavec la garnison à Santiago*

de-Cuba. En 1815, on déclara Matanzas gouvernement, en pre-

nant son église comme centre d'un rayon de 6 lieues, pour déter-

miner la grandeur de saiuridiclion^ son accroissement date de

lâ08. Les capitalistes espagnols qui sepréparaient àrentrer dans

ieur patrie y renoncèrent, à cause de la guerre de l'Indépen-

dance, et établirent des habitations dans ses environs, cjui au-

jourd'hui sout peuplés des plus heiles, et des plus grandes sucre-

ries de Cuba. Ce qui lui donna aussi un accroissement eonùàé^

ràble fiit que, depuis la prohibition de la traite, la phipart des

débarquements secrets de nègres bozales se sout faits sur ses

côtes. Elle est appelée à devenir par sa population, comme elle

l'est d^à sous le rapport commercial, la seconde ville de Cuba.

1^' ville ancienne, c*e8tÀ<dire la partie construite sur un terrain

élevé à Touest, est enfermée entre deux rivières; eliea 13 rues de

Test àl'ouest, 18 du nord au sud, toutes assez grandes et s'entrc-

coupant à angles droits, avec cinq places : les places d'Armes,
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4b Saint-François ou de la Priaan, de rfiglise, de la Douimeet du

Marche. La place d'Armes est entourée d'arbres et de banesm
pierre; il y a une statue de Ferdinand VII. L'église a deux tours.

Elle est de bonne architecture. Elle fut terminée en 1847. Le

plus bel ei le plas grand édifice de la ville est, comme à la Ha-

vane, la Donane; les antres sont : l'hÔtel de la Poste, !*hètd de

la Marine, la literie, un assez grand théâtre, la Société phil-

harmonique.

Il yadenz collèges de garçons et une pension déjeunes ÛUes,

dense écoles primaires pour les deux sexes i sept «ont gratuttea<i

Elle est la résidence d'un gouverneur civil et mflHaire, d'nn ad-

ministrateur des fonds de l'État, d'un directeur des postes, <\\m

capitaine de port , d'un tribunal de conmierce , étabU par une

ordonnance royale du 11 septembre 1644, etc., etc. Jolie sadle

de spectacle , belles promenades , mes droites et bien tracées,

boutiques bien achalandées, tout concourt à faire de Matanzas

un endroit agréable, et la Ville des deux Uivières , comme on

rappelle ordinairement à cause des deux rivlèriBS entre lesquelles

elle est placée, augmente sans cesse par la construction d'édî«>

(ices publics et yiarticuiiers. Los faubourgs, situés df^ part et

^'autre au delà des ponts, sont assez bien bâtis, et malgré leur

séparation sont considérés comme faisant partie do la ville.

PuMO'Nmm/o (Ville-Neuve), au sud de la ville, sur les bords

, de la rivière de San-Juaa^ s*étend à 2,000 vares (1 ,606 mètres) de

l'est à l'ouest, et 1,400 (1,187 mètreà) du nord an sud; ce fan-

bourg communifue avec la ville par deux ponts, l'un en bois

avec les arches en plerne, raotre en bois seulement, tous deux

de oonstmction moderne ; les bâtimaits à voiles peuvent passer

sous le dernier. Pueblo-Nuevo a <leux belles routes, celle de

Torri, le long de laquelle il y a de grands ateliers de distilleries,

plusieurs fonderies^ et l'embareadère du chemin de fer de Ma-

tanzas à Sabanllla. Il a 12 mes du nord au sud, 16 de Test à

l'ouest ; au centre est une église conslruite en 1834; il a une

caserne de cavalerie, un petit théâtre. En 1847, ou y bâtit une

place de taureaux. Sur la chaussée de BuitragOi depnis le pont

9
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de San-Juao jusqu'à la plage de Los-Judios» il y a quelque»

«abanes de pécheif». €e faubourg ert entouré de maisons de

campagne et de plaisance.

Versalles (Versailles), du côté opposé, au nord delà rivièreYu-

mûri, communique arec la ville par un pont en ï»ïb afec les

arebes en pierre ^ il a 1,272 mètres au nord sur 948 à Test d'é-

tendue, se déploie d'abocd le long de la rivière sur un terraîu

uni, et s'élève en-^nite insensiblement en amphithéâtre jusqu'au

pied de la coJyUue La Cambre; il a 32 rues bien alignées avec de

bans bâtiments, une easerne pour l,ôOO hommes d^inbnterie,

et un bôtpital. A la sortie de ce faubourg, en se dirigeant vers la

côte jusqu'au fort San-Severino, à une demi-lieue environ de la

ville, est une jolie promenade avec des allées d'arbres. La fon-

dtôen de Versailles est encore récente : elle date de lô3ô* 11 y a

245 malsons : 125 en ma^nerle, 120 en bois. Pueblo*Kaevo a

591 maisons : 133 en maçonnerie, 420 eu bois, 38 en chaume;

et la ville 2,106, dont 1,143 en maçonnerie, 952 en bois, U en

efaauBie. La population de Matanzas, y compris celle de ses Ufà-

bourgs, s'élève à 16,986 habitants : 10,039 blancs, 2,788 hbres

de couleur, et 4,159 esclaves. Malgré sa position entre deux

rivières, Matanzas est obligé de se pourvoir d'eau fort loin , et

d'avoir recours aux puits et aux citernes. Son climat ressemble'

à celui de bi Havane; il est cependant plus malsain, à cause

des bords maa«écagcux de ses rivières.

Yumuri^ à 'il lieues est de hi Havane, et à une lieue de Ma-

tanzas, chef-lieu du canton du même nom, ds^itede 1825. On y
oonstruisit à oelte époqueune caserne enpiancbes pour la mili«e«

11 contient, outre celte caserne, une église bâtie en 1814^ une

école primaire, 4 maisons : 1 en maçonnerie , 3 en bois
;

89 habitants : 68 blancs, 7 libres de couleur, 14 esclaves. La
rivière Yumuri, qui passe sous les murs de Matanzas, donne son-

nom au hameau, au canton et à la fertile Tallée <pi'èQe arros«.

Du même canton dépendait : Gorraï-Nuevo, sur la route royrie,

à 3 lieues de Matanzas, avec une église bâtie en 1815^ 10 mai-

sons : 5 en maçonnerie, 1 en bois, 4 en chaume; 47 habitants ;
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34 blancs, 13 esclaves; Canasi, à une lieue de Malanzas, avec

«ine église, une petite easerney des magasins de dépôts pour les

denfées, 12 maisons: 2 en maçonnerie^ 10 en bois; 60 habi-

tants : 24blane8, 5 Kbres de couleur, 31 esclaves. Ce canton

est le plus riche et le plus curieux de la juridiction.

Guamàana, à 2 lieues est de Maiauzas, chef-lieu du canton

du même nom, a 16 maisons : 4 en maçonnerie, 5 en bois, 7 en

ehaume; 100 habitants: 64 blanes, 9 libres de eouleur, 27 es-

claves.

Camarioca, chef-lieu du canton du même nom. à 56 lieues

est de la Havane, et 4 de Matanzas, sur la route de cette ville à

Cardenas, est situé dans un terrain bas et désagréable, date de

1817, a un petit ermitage, 12 maisons : 2 en maçonnerie, 7 en

bois, 3 en chaume; 168 habitants: 100 blancs, 68 esclaves.

Du même canton dépendent : Loma-de-Cantal, à 8 iieùes de

Matanzas, sur laroute de cette ville, qui date de lSi7, a une école

primaire, 8 maisons : 1 en maçonnerie, 7 en bois; 69 habi-

tants : 48 blancs, 4 libres de couleur. 17 esclaves; Boca-de-

Maya, à 2 lieues et demie de MaianZfis, avec 10 maisons: 9 en

bois, 1 en maçonnerie; 76 habitants: 63 blancs, is de couleur.

SabatUda^ chef-lien du canton du même nom, situé dans un

terrain plat et très-sain , date du xvitp siècle. On fit dans le

même endroit de grandes coupes de bois pour la marine. Ji est

à 22 lieues de la Havane et à 5 sud-est de Matanzas; il commu-

nique avec cette dernière ville par un chemin de fer construit

principalement pour transporter les denrées du grand nombre

de sucreries qui l'entourent. On y a hMi récemment une église.

Il y a 7 rues, 85 maisons : 6 en maçonnerie, 32 en bois, 47 en

chaume, et 710 habitants.

Guamacaro. Le chef-lieu de ce canton est Limonar, à 25 lieues

de la Havane et à 5 lieues est de Matanzas, sur la route de San-

tiago-de-Cuba, situé entre des sucreries et des cafèyères. Il date

de 1800, a 32 maisons : 24 en bois, 8 en chaume; 337 habitants :

216 blancs, 84 libres de couleur, 43 esclaves; appartient aussi à

ce canton, Canimar, à une lieue 1/4 de Matanzas^ avec des ma-
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gasins de dépôt pour les denrées^ 13 maiionft : 4 en maçoniiene,

9ea bois ; 91 habitants : Z9 blancs, 1 libre de couleur, 51 esclaves.

Sfiiàa-Mocha y chef-lieu du canton du môme nom, à 18 lieues

de la Havane et 4 lieues sud-ouest de llatanzas, sur le chemin

de Saatiago-de-Guba, est situé dans nn terrain fdat, et entouré

de caféyères ; son église fut bâtie en 1797; ilaun burean de poste,

une recette dn Trés-or; 2 rues du nord au sud, et 2 de l'est à

Touest; 57 maisons : 14 en maçonnerie, 9 en bois, 34 eu chaume^

500 habitants: 381 blancs, 112 libres de couleur, 63 escUves.

Dépendent aussi de ce eanton : Gabesas, à 3 tieues 1/2 de Ma-

tanzas, sur la route de cette ville à Nueva-Paz, avec une église

bâtie en 1840, une école primaire; 47 maisons : 10 en mavuniie-

rle, 8 en bois^ 29 en chaume^ 277 habitants : 191 blancs, 55 li-

bres de couleur, 31 esclaves v San-Franciseo-de-Paala, à6 lieues

sud-eud-est de Matanzas, avec 28 maisons : 1 en maçonnerie,

9 en bois, 18 en chaume j 135 habitants : 104 blancs, 17 libres

de couleur, 14 esclaves.

Il y a, en outre, dans la campagne de cette juridiction, 397

maisons en maçonnerie, 324 en bois et 1,401 en chaume. Le

territoire est partout fertile , très-accideuté à l'ouest, au sud-

ouest , au nord-est, et plat à l'est. Parmi les montagnes , les

plus hautes sont las Tetas-de-Gamarioca, de 329 mètres d'éléra-

tlon; Jacan, dans la chaîne de montagnes de Santa-Âna; Gua-

macaro, au sud-est^ Arcos-de-Canasi, de 229 mètres de haut^

etPan-de-Matanzas, danslescôtesdoOro, à l'ouest. 11 y a plusieurs

autres monts avec leurs plateaux j le plus haut est celui de Yu-

mûri. Les rivières qui arrosent ce pays sont Gamarloca, Gani-

mar, qui estnavigablependant 2 lieues, et seJette dans la baie de

Matanzas après un cours de 12 lieues. San-Juan et Vuuiuri sont

aussi navigables pendant quelques milles au-dessus de leur em-

bouchare, toutes les deux «e jettent dans la baie de Matanzas el

enferment la ville entre leurs lits. Baconayagua, Poerto-Eseon-

dido, Canasi, déchargent leurs eaux sur les côtes du nord, et

forment à leur embouchure des anses pour les caboteurs. On
connaît dans cettejuridiction les bains de Santa-Ana, San-Agua*
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tin et de Caftas^ dans le canton de Seiba-Mocha, ceux de Ciua-

macuro, et les bains minéraui de Camarioca. Le canton de Yu-

mûri est le plus remarquable par les curiosités qu'il renferme

autant que par son étendue et la richesse de ses habitations*

Dans la sucrerie de San-Ignacio, il y a 31 chameaux. Ces ani-

maux . si utiles eu Afrique, ne réussissent pas aux Antilles;

parmi les insectes qui s'attachent à eux^ la cbique est celle qui

leur fait le plus de lort. 11 n*y en a pas ailleurs <iue dans cette .

sucrerie, où il paraîtrait que Ton a ^oulu en faire l'essai. On
remarque dans ce canton la grotte del Simplon et la grotte del

Âgua, qui s'étend a plus de 3 lieues à Touest ; la caverne de Yu-

mnrïy grande et contenant beaucoup de curiosités naturelles.

Dans le canton de Camarioca, près d*ttn rocher, sur la rive gau-

che de la rivière du même nom, est la caverne du Mort, ainsi

appelée depuis qu'on y a trouvé le squelette d'un prêtre revêtu

de ses habits sacerdotaux, et à côté de lui un bréviaire ouyert.

Cette circonstance l'a rendue l'objet de la vénération des habl«

tants des environs. Il y a une autre caverne nommée la Caldera^

dans le canton de Seiba-Mocha.

JURIDICTION DE CâRDKNAS. — LIEUTENAKCË DE >

GOUVERHBMENT.

Celte juridiction se trouve comprise entre les 23° 12' 60" et

33» 22' 40" de laUtude boréale, et les 74» 9' 50" et 7ô» 6' 40
'

de longitude occidentale de Cadix; elle a environ 146 Ueues car-

rées, et se diinse en 8 cantons, savoir :

Lagunillas, Palmillas, Ceja-de-PablO| Cimarrones, Hanabaua,

Macuriges» Guamutas, Guasimas.

CMNleiiM (la ville de, viUa)y résidence des autorités et chef*

Heu de cette furidiction, est situé à 30 lieues est de la Havane,

sur les côtes du nord, au sud -oui st d une baie, dans un terrain

uni et pierreux, au 23° 1' 49" de latitude nord , et 74" 54' 46"

de longitude occidentale de Cadix. Cette ville dépend du canton

«
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de Lagunillas, elle date de 1828. L'avantageuse posiiiou de sa

baie détermina le gouveraeinent à la fonder près de Tembarca-

dère de la propriété Gardenas, origine de ton nom et de celle de

la juridiction, pour fomenter le commerce de cabotage et ouvrir

un débouché, ;iux produits de ragriculture. En 1838, se forma

la Compagnie anonyme du chemin de fer de Cardenas à Mon-

falvo. Cette ligne parcourt une distance de 3G milles, traverse

le canton et en reçoit toutes les denrées. En 1843, Gardenas fut

érii^é chef-lieu de juridiction et lieutenance de gouvernement.

Le l«f janvier 1844, son port fut habilité pour le commerce

étranger; son église, commencée en 1849^ fut terminée en 1846.

n y a deux écoles primaires gratuites ponr les deux sexes. A
la fin de i84(), on comptait 310 maisons : 73 tu maçonnerie,

232 en bois, 5 en chaume; 3,103 habitants: 1,924 blancs, 479

Uhres de couleur, 700 esclaves. A la fin de 1848, dans une

adresse à la cour de Madrid an nom de cette ville, on lui at«

tribuaii déjà plus de 5,000 âmes.

LagtwillaSy chef-lieu du canton du même nom, k 2 lieues et

demie de Gardenas, fut fondé en 1825 sur la route de la Ha-

vane, h 36 lieues de cette ville, dans on terrain plat, et maréca^

geux entemps de pluie ; il est entouré de sucreries, de caféyères et

de pâturages enclos. Il a une administration de poste aux lettres^

un ermitage en bois eu très-mauvais état^ 56 maisons : 9 en ma-

çonnerie, 35 en bois, 12 en chaume) 148 habitants : 79 blancs,

31 libres do couleur, 38 esclaves. Il y a deux écoles primaires

en outre de celles de Li ville de Gardenas, ijui, comme nous

l'avons déjà dit, dépend de ce canton.

PalmillaSf à 48 Ueues de la Havane et à 14 de Cardenas,

chef-lieu du canton du même nom, date de 1818, est situé sur

la route de Santiago de Cuba, dans un terrain plat et fertHe.

L'église fut construite en 1829 j il a 30 niaisous : 15 en bois,

15 en chaume^ 243 habitants : 135 blancs, 92 libres de couleur,

16 esclaves. Le canton fut créé en 1833. Le village Nueva-Ber *

meja, fondé en 1818, à 42 lieues de la Havane et à 9 de Gar-

denas, en dépend avec uu ermitage j 31 maisons : 1 7 en bois^
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ir an dmittie; 189 kabitanto : 124 blancs, 43 libres de couleur)

22 esclaves.

Ceja-de-taùlo, Le chef-lieu de ce canton est San-1 elipe, à

55 lieaes un quart de laHavane et 17 de Gardenas. Il a 35 mal*

Bons : 3 en maçonnerie, d3 en chaume ; 551iaM1attte : 52 blancs

3 libres de eonlenr.

CimarroneSy à 28 lieues delà Havane et 2 de Cardenas, chef-

lieu du canton du même nom. A une église, construite en 18^1

et déclarée paroisse en 1832 ; une recette du Trésor; un oom*

mandant d'armes; une école primaire; 37 maisons: 3 en maçon*

nerie. 29 en boîs, 5 en chaume; 410 habit ints : 285 blancs,

68 libres de couleur, 57 esclaves. Dans ie même canton ûgure

Soledad-de-Bemba, à 41 Ueues un quart de la Havane et 9 et

demie de Cardenas, avec18 maisons : 14 en bois, 4 en chaume;

.58 habitants: 43 blancs, 2 libres de couleur, 13 esclaves.

Hanaàana. Le chef-iieu qui portait ie même nom fut brûlé

en 1832^ on transféra la paroisse à Gaimito, devenu chef-lien

do canton. Gahnito est à dO lieues de la Havane et 16 de Car*

denas ; il a 20 maisons: 4 en bois, 16 en chaume; 105 habitants :

45 blanc», 49 libres de couleur, 11 esclaves.

Macuriges. Le chef-lieu de ce canton, Corral-Falso, date^

ainsi que son église, de 1833. Il est à 37 lieues de la Havane et

10 de Cardenas; a une école primaire, une caserne en ma-
çonnerie pour infanterie et cavalerie, une recette du Trésor;

30 maisons ; 2 en maçonnerie, 21 en bois, 7 en chaume
j

317 habitants : 224 biancs, 63 libres de couleur, 30 esclaves.

Gnamml/$is. Le cheMieu de ce cantonfRoque, altiié Sut la

roate de Palmillas, dans un terrain élevé, ?ec, salubro et avec

de bonnes eaux, à 44 lieues un quart de la Havane et 7 ^t demie

de Cardenae, fut fondé, ainsi que son église, en 1738, il y a

loe leeette du Trésor, une estafette, une poste aux chevaux^

une école primabre-, 34 maisons : 2 en maçonnerie, 27 en bois,

5 en ciiaume^ 115 habitauls ; 7() blancs, 21 libres de couleur,

18 esclaves. Du même canton dépeudent : Hato-Nuevo, fondé

eu 1770, dans une propriété du même nom, à 43 lieues de la
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Havane, 12 de Gardenas et 2 de la mer, avec 19 maisotfi^ :

1 en maçonnerie, 8 en bois, lu en chaume j 166 habitants:

146 blancs, 10 libres de couleur et 10 esclaves*, Guamulas, a

42 lieuea de la Havane et 22 de Gardenas, situé sur «ne route et

entouré d'haJiîtatione de toutes caltores, avec une église en ma-

çonnerie, et quoiqu'il donne son nom au canton , il n'a que 9

maisons en chaume et ^0 habitants : 9 blancs, 3 libres de cou*

leur, 8 esclaves.

GuasinuiSy chef-lieu du canton du même Dum, à 30 lieues de

la Havane et 2 de Gardenas, situé dans un terraiii inégal et très^

fertile, a 76 maisons : 6 en maçonnerie, 29 en bois , 41 en

chaume^ 650 habitants : 570 blancs, 40 libres de couleur, 40 es*

daves.

Dans les campagnes de eette juridiction il y a en outrie467

maisons en maçonnerie, 1.H27 en hois et 1,561 en chaume. Le

territoire est généralement plat et fertile, un peu pierreux au

nord, marécageux au sud. Les rivières qui rarrosent sent : €i-

marrones» La8-Palmas,Sierra-llorena,quipif«ndsa80ttroedan»

rhabilatiun Canas, et Limmies dans l'habitation Alvarez*, Hana-

bana, qui prend la sienne dans Foza-de-Mordazo ; les autres

rivières sont insignifiantes. Dans le canton de Palmiilas, se trou-

vent les bains de Santa-Rosa et de Saula^Maria; les côtes sont

bourbeuses et inabordables en temps de pluie et bordées d'une

infinité de cayes et de récifs. Il y a plusieurs salines: elles se

nomment Puerto-Rico, Glioc6, Hicacos ^ cette dernière se trouve

sur la péninsule du même nom, qui s'avance en pointe saillante

à 2Ueues en mer; on y recueille plus d'un million de livres

de sel. Outre le port Je Cardenas dans la baie du même nom,

eu plutôt le golfe que forme la pointe Hicacos avec le continent

de rile, il y a le port de Siguapa, et sur cette même partie de la

côte la baie de Saata«Glara, qui a près de 2 lieues de sorfeuiefr

celle de Sierra-Morena qui eu a une ; l'embouchure de la rivière

de Las-Palmas, où peuvent s'abriter les goélettes*, les cales Mi-

gœlydel CuchiUo^ lesmouillages de la-Teja, Barrancas, del-Salto-

€amusa. Parmi les curiosités, ily a dans le canton de Palmiilas,
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près du TUIage du même nom, on celba connu sous le nom de

Vieja^dt-Palmillas (Vieille de Palmillas). La cime de l'arbie

r^sprésente une coupole; les racines sont à graude distance du

tronCy^qui a pite de li mètres de circonférenee, tandis que Tarbre

en a seulement 5 de haut; les branehes s'étendent à plus de 90

mètres horizontalement, et le feaillage est tellement touflîi que

' lefSoleil n'y pénètre jamais. Dans le quartier de Coabillas il y

a un autre ceiba qui a seulement 1 mètre de haut^ au centre du

tronc se trouve un puits naturel d'eau exeellente et intarissable.

»

JURimCTIOK DE NUEVA-FILIPINA, LIEUTEMANCK DE

60UVBEMEMRNT.

Celle juridiction, qui prend Textrélnité occidentale de Cuba et

qui est vulgairynent connue sous le nom de La-Yuclta-Abajo (le

tour par en bas), se trouve entre les 21« AV 30*' et 22* 51' 8''

de latttnde nord, et les 76» 53' 40" et 78» AVW de longitude

occidentale de Cadix; elle a 384 lieues carrées et se divise en S

cantons , savoir : Pinar-del-Rio , Coiisolacion-del-Î6ur , San-

Diego-de-Los-Batios, San-Juan-y-Martlnea, GuanO) Mantua,

Gontoiacion-del^Norte, Biya.

Fi«MMi«l^Ri#9 à 45 lieues ouest de la Havane, ehef4len

de la juridiction et du caulon du même noun, et résidenca des

autorités, prend son origine de 1071, époque où Meichior Hosas

fonda rbabitation San^-FeUpe, partagée ensuite en plusieurs,

oatre autres une qui portait le nom de Pinar-delrRio. En 1600

révèque don Diego Evelino fonda la paroisse; en 1750, le bourg

fut fait chef-lieu de canton^ en 1774, le marquis de la Terre, ca-

pitaine-général, créa une lieutenance de gouvememeut sous le

nom de Filipina> la résidence du sous^lieutffiaam-géuvemeor

s'établity en 1790, dans le bourg de San-Juan-y-Martines, et (àt

iixce, eu 1800^ à Pinar-del-Rio. Cet endroit était si peu important

en i825y qu'il n'y avait pas d'autre maison couverte en tuile que

régliee; en 1837 on y construisit ime prison^ en 1936on lui donna
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une école primaîref en on y installa un jKbéAAm protiaoire,

en 1839 il s*y établit un efmetfère, en 1941 il y eut une grande

inondation, en 1 842 une épidémie désola tous les cantons de La-

Vuçlta-Al^jo, excité celui de Pinar-dei-lUo; en 1943 on plaça

une horloge, on fit un théâtre^ une promenade aipee des griUes à

l'entrée et à la eortle. Ce tK>urg tend à prendre llraportanee d'une

ville; il est situé près du ruisseau Yagrumas, dans un terrain

plat, sec et entouré de plantations de tabac et de queli^ues pal-

BUera \ set rue» aoot étroUeoi il a uneéglîMi un hôpital, un quar-

tier pour 100 hommes dinfanterie, un théâtre et une pension;

128 maisons : 13 en maçonnerie, les autres en divers matériaux
5

1,335 habitants : 721 blancs, 3241ibresde couleur, 290 esclaves.

Consolacion-del^Suryk 40 Houes ouest de la Havane, 5 de

Pinar>del-Rio, chef-lieu du canton du même nom, est situé

sur laroutede La-Vuelta-Aba^; il fut iiendé vera 1750y et tire son

origine d'une auberge qu'il y avait dans lemênije endroit. Son

climat est sain, ses eaux sont bonnes^ il a une administration

' du ïréeqr, une estafette, une subdélégation de la narine, 46

maisons : 1 en bois, 44 en chaume; 362 habitants : lad-Uanes^

58 libres de couleur, 70 esclaves. Du même canton dijpendent ;

à 1 lieue et demie de (^onsolaticm*del*Sui, Herradura, sur les

bords de la rivière Santa-Clara, avec 11 maisoDS : 3 en plaMheS}

8 en chaume; 31 habitants : 37 Uaiica, 4 esilma; à Sheues

et demie du même chef-lieu, Santa-Clara, avec 15 maisons en

chaume^ 81 habitants : 68 blancs, 13 esclaves; et à 1 lieue,

Rio-Uondo, avec 6 maisons : 1 en maçonnerie, 2 en bois, 3 en

ohaume^ 42habitaiits: 82blancs, 18libres decouleur, 2esclaves«

San^IHe^o-^-hB^Bimos. Le dief-lieu de ce canton , Paso^»

ReaL est situé sur la route de la Vuelta-Abajo, à 38 lieues ouest

de la Havane, et 7 de Consolation-del-Sur^ c'est là que se trou-

venl les bains de San-Diego qui ont beaucoup de léputatieB*

Paso^-Real a 38 maisons en chaume*, 241 hahitaits : 169 Uanes^

35 libres de couleur, 47 esclaves. Fait partie du même canton,

à 34 lieues ouest de la Havane, San-Diego, qui lui doone son

nom et qui a aussi les mèmu» bains minéraux^ son olimai est

Digitized by Google



— 139 —
maluiii, «Il ea tfioijp»dB pluie, lehamm est imprattcelile. li y a

40 maiBoiui : 6 en maçonnerie, 7 en bois, 27 en chaume, et lOO

habitants : 62 blancs, 36 libres de ( uuleur cl ^ esclaves.

Safi'Juafhy^Martùicz^ chef-lieu du canton du même aora,

4 43 lienea oueat de la Uawie et 4 de Pinar-del^Rio, eitiii

prèaduraiaeeMdeLoe-^egrosetlarivIère San-Jnan, dam vil

terrain plat, au milieu de plantat ions de tabac, fut iuudé à la

moitié du xviii« siècle, et son église le lut en 1761. U a 48 mai-,

sons :,^,ea hois^âS en ehaume} 135 habitante : 105 hlaoce»

5 ,d0, AH9|ei;L|r, 25 es^^ves. Font {MVtie du même canton : San-^

LuiS) situé à 2 Ueues sud-ouest du chef-lieu du canton et à 5 de

l'Aûar-del-Rio, entre les rivières Feo et Pastoreo. H y a une

église, 21 nuUfions : 6 en maçonnerie, les autres en chaume^

122 habitants: 77 hlenes, 39 libnesdeeeuteur» Idesciaves. Gêr

lafre, à la gauehe delà riyîère dn waitnp mm, a lO maisQnB eti

74 habitants. '

Gmtèe ou Guane*^ chef-lieu du canton du même nom, ^
60 lieues de la Havane et 14 de Finar-del-(tio, situé sur uns.

bi^uteur et entouré de [dantations de tabac, a une église eni

ehaume, une école primaire , une recette de Trésor, une sub-^

délégation de la marine ^ 20 maisons : 1 en bois , 19 en

chaume^ 205 habitants; 157 blancs, 21 libres de oouleur et

27 esdaTes. Au même canton appartient Paso^Reid, second ha>

meau du même nom dans la juridiction, à 3 lieues de Guaae

sur la route de Mantua , avec 2 maisons eu maçonnerie, 6 eu

bois et quelques autres en chaume ^ ^5 habitant^; 43 ftia^cs :

1 libie de couleur, 21 eselafes.

Maniua^ chef-lieu du canton du même nom, est à 05 lieues

ouest de la Havane, et 22 de Pinar-del-Kio. On lui suppose un

siècle d'existence^ ses ardiives furent brûlées dans deux incen-

dies. U est situé au centre du canton, dans un terrain sablon-

neux et couvert de pins. Il y a un receveur du Trésor et un dé-

légué de la marine, une église paroissiale ; 39 maisons : 10 en

bois, 29 en chaume^ 180 habitants : 131 blancs, 17 libres de

couleur, 32 esclaves.
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Bùja, dief-Ueii du caniODy à 60 lieues de la Havane et 12 de

^nar-de-Rio, se trouve sur les bords de la rivière Baja, qui

donne son nom au chel-lieu et au canton; il est situé dans un

terrain stérile et sec « avec une belle vue sur la mer et sur la

grande plaine qui l'entoure. En 1767) la paroisse était sur Tba-*

bitation Rionlel^Medio ; elle fut transférée, en 18S7, à Baja; on

construisit celte môme année une église. Ce hameau a seule-

ment réuni sur le même point 5 maisons en chaume , habi-

tants blancs; «sependant, il y a pour le canton une reeette du

Trésor, une subdélégation de la marine. Le capitaine du canton

demeure sur l'habitation Macuriges.

II y a en outre dans les campagnes 23 maisons en maçonne-

rie, 200 en bois, 4,370 en chaume. Cette juridiction a une grande

fiuHàee, et comme elle endwasse toute i'eitiémité occidentale de

l'Ile, y compris le cap St-Antolne, qui la termine
;
qu'au nord,

a 1 ouest et au sud, elle n'a d'autres limites que la mer, la Bi-*

nuosité de ses côtes trace des caps, des pointes, des havres, des

petites baies, des anses à l'infini, où peuvent s'abriter les b&ti-

ments du cabotage
;
au-devant, et en suivant eetle courbe, s'é-

tendent des îlots, des caves, des rochers, quelques-uns assez,

étendus, couverts de bois et pourvus même d'eau de source (1);

la plupart cependant sont stériles et souvent inondés par la

mer. Dans ces parages, la pèche de toute espèee de tortues

est abondante, depuis ceUe dont la chair est exquise Jusqu'à

(1) De Hiimbûldt, Éssai polititjue sttr Vile de Cuba, 1826, page 17, tome II:

- Pout-èlro les eaux douces des cayes vieûDent-elles de la cAtc voisine, des

^ montagues de ("jiba iiieiiie
, par l'effet d'une pression hydrostatique. Cela

» prouverait un pi ulun^enienl des strates de calcaire jurassique sous û mer, et

»» la supei position de la roche a coraux sur ce calcaire. «

. Voyages aux régions équinoxiales du nouveau conlineni, par M. de

nQmbQlét, t. XI, pages 28S et suivantes :

m Lm aacieofl comiaissaient des èniptieDS é'eaa douce dans la mer, près

n Baye» STramue «t Aradus (enPIiénide). » Stnlw, Ub.XVI» pase 164. «Les
» Uee k coraux qui «fltoareat l(addc»siirtout l'Ilat trèB-liaa d'Oldia, ofteam
» de l'eay douce. (Ghaniaso dans Kotsebaa. BntâMuMgs ReUe, tome lU,

» p. 108). On ne saurait assez recommander aux voyagaars d'examiner avee

» soin les circoastances que présentent eea pliénonèaea au niveaudes mers, •<
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celte dODt Féeaaie est précieuse. Les liftiiisde mer, à Dayaniguas,

sont, dit-on , d'un effet merveilleux pour les paralytiques et

pour les lépreux. Outre les bains minéraux, si généralement

fréqueotâi, de San-Diego^ il y a les bains des rîTières Coloma,

Gaamày San-Viceiite : cette dernière estdans le canton de Gons(K>

lacion-del-Norte; les bains de ThaNtation Grova, dans lè canton

de Guanes, de Jobo dans celui de Baja, de Lima, diins la rivière

Maotua, (ù il y a deux sources, Tune d'eau froide et L'auti-e

d'eau chaude dont les vertus hygiéniques sent fort recomman-

dées.- Cette juridiction renferme des carrières de marbre, des

pierres à affiler, bleues et jaunes, de toutes qualités \ du cristal

(Je roclie, des mines de fer, de soufre, beaucoup de terres argileu-

ses et sablonneusjes , propres à tous les genres de poterie ist de

fabmce ; ellea aussiun grand nombre decayemes remarquables :

celle del-Indio (de llndien), avec trois caves : celle de /o»-iSait-

ios (des Saints), qui a un portique et trois colonnes: celle de

Âcostas
^ qui a plusieurs salies naturelles asses vastes et assez

à Tabri de rhumidité pour servir d'entrepôt au tabac; celle de

Domingo, ayee une salle de 30 vares (25 mètres) de large sur 50

(42 mèt.) de long et 70 (59 mèt.) d élévation ; celle de Montiel,

dans la propriété du même nom, où se trouvent des ossements

humains d'une grandeur extraordinaire et qui, n'ayant rien de

commua avec la taille des Indiens^ font présumer que ce peuple

fut précédé par un autre. Une des plus notables est la caverne

del-Resoltadero ; elle a une galerie souterraine qui unit le canton

de Pinar<del*Rio aveclavaUéede Luis-Laso^danslecantondeSan-

Juan-y-llartineSy et par où s-écoule la forte rivière Guyaguat^e.

Les plus grandes rivières qui parcourent cette juridiction et

se jettent sur les côtes du Nord sont : Cîmarrones, Baja, Nom-

bre-de-Dios, el Rosario, Rio-Fuercos, Dami^i; et, parmi celles

qui se jettent sur les c(ytes du sud ; Guyaguatc(fe| San-Diego,

qui dkparalt comme la première dans une grotte, passe dessous

une montagne et reparaît ensuite pour donner les bains de

San-DIego, les rivières Sabala, Galafre, San-Juan-y-Martinez»

GuanC) laGoloma^ los Palacios, et diverses autres; quelques-
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unes sont navigables à leur embouchure, d'autres se perdent

dans les grottes , naissent dans les montagnes et disparaissent

au milieu des marais des côtes du sud. Dans la chaîne de mon>

tagnes de Guaniguamoo , communément appelée chaîne de

montagnes des Orgues, les points les plus éterés qui domi-

nent celte partie du dcpartement occidental sont : el-Brujo,

Guajaibon, el-Cerro-de-Cabra , de 424 mètres au-dessus du

niveau de la mer. U y a dans cette juridiction des rondes de

ponce commandées par quatre chéfs que Ton appelle capitaines

dé Cuadrillas'y ces rondes se composent de gens armés, parmi

ceux qui, dans le pays, offrent une certaine garantie d'ordre.

Cette police rurale est destinée à poursuivre les malfaiteurs; elle

est sous les ordres immédiats da lieutenant-gonremeuf

.

La Ifeutenance de gouvernement de Nueva-Filipkia , plus

connue sous le nom de La-Vaelta-Âbajo, proiuît le meilleur

tabac de File de Cuba, et, par conséquent, du monde entier;

tous les soins de son agriculture sont portés vers cette plante.

JURIDICTIOM DE MARIEL. — LIECTKNANCE DE

OOUYBRIiBIIÏIZIT.
1

f *

Cette juridiction est comprise entre les 22® 50' 30" de latitude

nord, et 76" 2*2' 37" de longitude occidentale de Cadix, elle a

48 lieues, carrées et se divise en S cantons, savoir : Mariel, Gua-

najay, Cabaîiais, Gàyagabos, San-Luis-de*-la*Selba, Guayabal,

Puerta-de-la-Gfdra, Quiebra-Hacha.

nit&riel, sur la côte du nord, à 15 lieues ouest de la Havane,

est bâtie sur la partie méridionale d'une baie au 23° 2' 5" de

latitude nord, et 76<»34' 50" de longitude occidentale de Cadix.

Ce bourgs cbef-iieii de la juridiction et du même nom du can-*

ton, résidence des autorités, prend l'étymologie de son nom de

Mari! li, province indienne. Il fut fondé en 1708. On y établit, en

1791, des magasins de dépôt pour les denrées des habitations

environnantes. Il est dominé à Test par la montagne de la Vfjia

ou Mesorde-Mariel (Plateau-de-Mariel), et au sud, par plusieurs

9^
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collines, est priTé de la fratehear de la Irnse , ce qui rend son

climat excessivement chaud ^ il se diviise en deux fàabourgs : le

plus grand p appelle le Bourg; le petit, Coco-Solo. Son terrain,

naturellement marécageux , est inondé en temps de pUiib, et

m rnes sont quelquefois impraticaliles. 11 a une église assez

grande èl bien bâtie, une prison, tine caserne pour une compa-

gnie d'infanterie et 25 cl n vaux, une école primaire pour les deux

sexes, 165 maisons : lé en maçonnerie, 83 en planches, 68 en

olIÉKÉiCfjy^^S habitants : 874 blancs, 33$ libres de couleur,336

esclaveat S6n port, un des plus grands et des meilleurs de cette

côte, est prott i^'e par une tour et une batterie; il peut recevoir

de grands bâtiments. Bien qu'habilité en 18:20, il ne s'ouvrit

aA éMiiaerce étranger qu'à dater du janvier 1344. Fait partie

da'^ine canton le hameau Santo-Cristo à une -lieue et demie

de Mariel, avec une maison en maçonnerie, quelques maisons

en chaume disséminées, 53 habitants : 49 blancs, 4 esclaves.

Guanajay^ chef-lieu du canton du môme nom, à 13 lieues

sud-onést de la Hayane et 3 de Marid, fondé en 1995, est un

des xn^lleurs bourgs de File, tant par sa jolie position que par

Tabondance de ses ressources, et sa population plus grande que

celle de Mariel^ des habitations de toute culture Tentourent, un

ruisseaud^eaulimpide Tarrosé. Ces agrémentsy attirent quelques

ftiflnîUes de la Havane et des conrraleseents qui renient changer

d'air. Les rues sont tracées du nord au sud et de i'est à l'ouest.

11 y a une église paroissiale dont toutes celles de la juridiction

sont ^uccursides , 3 ermitages ou chapelles , 2 écoles primai-

^ res; iM)3' inaisons : 294 en maçonnerie, 168 enboîs, eoùyertes

en tuiles, 441 en chaume; 1,838 habitants : 1,230 blancs^ 382

libres de couleur, 226 esclaves. '

*

CabanaSy sur les côtes du Nord, à 18 lieues ouest de la Ha-

vane et 5 delfari^l, cfaef-lieu du eanttjn du mémo nom, fut

fondé en 1818. Don Bonifàeîo Duarte donna une démî-cava!e-

rie de sa propriété, la-Dominica, pour y bâtir près de l'embar-

cadère Gabanas, où il y avait déjà un môle et des magasins de

dépôt pour les denrées. Sa baie, fort vaste^ est fjréquentée par
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le commerce de oai)oUge^ elle est défendue par une batterie

placée vis-à-vis de son entrée et elle est suseeptiUe de recevoir

des bâtiments de haut bord. Le village a 174 maisons : 10 en

maçonnerie, 64 en bois, 100 en chaume; 417 habitants : 245

blancs, 80 libres de couleur, 92 esciiives.

Cayajaôosy chef-lieu du canton du même nom, à 17 lieues de

la Havane et 4 de Mariel, date de 1799. A une église, une école

primaire ; 58 maisons : 8 en maçonnerie , 5 en bois , 45 en

chaume , 420 habitants : 254 blancs , 70 libres de couleur

,

96 esclaves.

SafhLuiP^e^aSeiba^ chef-lieu du canton du même nom, à

12 lieues de la Havane et 4 de Mariel, fondé en 1800, a une

église, 34 maiooDS : 13 en maçonnerie, 13 en bois, 8 en chaume;

293 habitants ; 207 blancs, 37 libres de couleur, 49 CBclaves.

Appartiennent au même canton, à une lieue de San Luis, les 3

hameaux : Tumba ayee 50 habitante; €uatro-Virtudes» avec 70;

Capellanias, avec 13^ en toiit 133 lnl)itants : 124 blancs, 9 es-

claves j 28 maisons ; 1 en maçonuerie, 5 en boi», 21 en chaume.

GfêayalMU^ chef- lieu du canton du même nom, à 1 1 lieues de

hi Havane et 4 de Mariel, fondé en 1787, a une église, 35 mal*

sons, 135 habitants. Du môrae canton dépendent, Banes avec

28 maisons: 8 en bois, 20 en chaume; 189 habitants; 105

blancs, 74 libres de couleur, 10 esclaves. Prés de ce village, à

remhouchure de la rivière du même nom, il y a un petit em«

barcardère, appelé Boca de Banes, avec deui magasins de dépôt

pour les denrées que les goélettes de- cabotage viennent cher-

cher pour conduire au port de Mariel. Le canton de Guayabal

renfierme plusieurs cavernes, dont une tiés-remarquahle. (Voir

à la iin de la Juridiction.)

Puer((Mle-la-Gùira chef-lieu du canton du même nom, à

14 lieues de la Havane et 5 1/2 de Mariel, fut fondé eu 1806 ; lia

1 église, 29 maisons: 9 en maçonnerie, 2 en bois, 18 enchaumcf

165 haUlants: 106 blancs, 28 libres de couleur, 32 esclaves. Du

même canton dépendent : le bourg Artemisa, A 16 lieues de la

Havane et (i de Manei, situé sur la route de la Vueita Abajo;
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î)eaucoup de familles de la Havane viconent passer les chaleurs

<laû8 cet endroit, il a ane église, une école primaire, 89 mai-

sons : 2ê eo maçonnerie, 13 en bois » 40 en chaume ^ 638 ha-

bitants : 484 blancs, 67 libres de couleur, 87 esclaves. Caûas, à

1 lieue 1/â d^Arteroîsa, a 30 maisons: 8 en maçonnerie, 9 en

bois , 13 eu chaume; 206 habitants : 125 blancs , 38 libres de

couleur, 43 esclaves.

QuMfra-Haeha^ che£*lieu du canton du môme nom, à 12

lieaeuiftk Havane et 2 de Harîel, date de 1800. Il h 55 mai-

sons , 6 en bois, il) cil chciume; 183 habitants : 95 blancs, 45

libres de couleur, 43 esclaves.

Il y a, en outre, dans les campagnes de cette juridiction,

267 maisons en maçonnerie, 222 en bois, 387 en chaume. Le

territoire est élevé, accidenté et d'une terre noire à l'est, et plat

à l'ouest. !1 y a plusieurs montagnes. Les plus remarquables

sont : le plateau de Mariel (Vijia ou Meseta de Mariel), la Sierra

de Anafe dans le canton de Guayabal, et les montagnes del-

Cazco. Le pays est arrosé par les rivières San-Juan, Limones,

Mauantiales, Pedeniales, qui prennent leur source dansle canton

de Cayajabos^ Plata, qui prend la sienne à l'ouest du canton de

Cabailas, dans les monts de la partie du Sud, et plusieurs autres

moins considérables. Aucune n'est navigable. Elles se Jettent

toutes sur les côtes du Nord. Les côtes de cette juridiction n'ont

pas de récifs près de Mariel, et en ont un assez grand nombre

près de Gabaàas et Guayabai. Elles sont basses et abordables

sur la partie qui correspond àQuiebrarHacha. Outre les ports de

llariel et Gabafias, défendus par deux tours et une batterie, il y

a les petites baies San-Luis, r.ramales, Vesut, et quelque s au-

tre3 iusigoiiiantes. La plus f^Tande curiosité de cette juridiction

est, à une lieue de Guayabal, dans.la montagne d'Auafe. Parmi

une grande quantité de caves, de cavernes et de souterrains de

toutes les grandeur*, est la caverne Maria-de-Relen. Elle con-

tii'nt une salle ronde et trois appartemeots. De ses voûtes

pendent des dentelles de pierre, des draperies, des franges que

la filtration de Teau a merveilleusement travaillées. Les grou*

10
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pes ont dilférNites teintes et graissent étudiés. La première

salle est assez spacieuse, pour loger commodément 50 personnes;

uoe ouverture dans la voûte i'éciaire et lui donne de Fair. Ces

tentures naturelles deseendeol d'en haut ou s'éièYent du sol, et^

se mariant ensemble, leprëseotent les figures les plus eapri-

cieuses. L'entr<''e de ce tablcLU de pierre, où la fllfration de

l'eau aie génie de l'invention et la force perpétuelle de l'exécu-

tion, est fort étroite; on y arrive par une montée difficile» C'est

pourquoi cette eaveme est souvent le reftige des nègres marrons.

JURIDICTION DE QUIMES, Li£UT£NAI«îC£ DE GOUVEfiNËMENT*

Cette juridiction est comprise entre les 22° 37' 40" et 22*» 56*

30' de latitude nord, et les 75» 32' 6" et 76o 0' 50" de longi-

tude oceidentale de Cadix ^ elle a 39 lieues carrées, et se dlTise

en 7 cantons, savoir :

La ville de Ouines, San-Nicolas, Santa-Catalina, Melena-del*

Sur, Ctiara, Pipian, Madruga.

Gniiie» (ia ville de, villa), à 12 lieues sud-est de la Havane,

chef-lieu de lajuridiction et du canton du même nom, et rési-

dence des autorités, tire son origine d'un pâturage (corral) qui

portait ce nom en 1743. Elle fut balic à une lieue de S;in-Julian,

autre corral où était un ermitage q'i'avait fondé Tlndien Pedro

Guzman. La paroisse resta dans le même endroit jusqu'en 1735,

où se construisit la première église. Son hôpital fût élevé en

1766. Un ouragan abattit la majeure partie de ses maisons en

17G8 : on hàtit son église actuelle eu 1804, et en 1814 le titre de

ville lui fut donné avec le droit d'élire sa municipalité. En 1817,

un incendie la détruisît en partie; en 1833, l'église fut réédifiée;

en 1638, Guines fut uni à la Havane par le premier chemin de

fer qui ait été construit dans Tiie. Cn 1841, elle fut créée chef-

Ueu de juridiction et lieutenance de gouvernement. £lle se divise

en deux parties, Tune au nord, l'autre au sud, séparées par un

gi«ndfossèplelnd'eau, coupé par sep! ponts, au moyen desquels
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«Ues commuDiquent. EJ4e a40 rae»» dont la grande a prà dt

18 mètres de large. Ba fait d^édifioes publies, une égliee de boime

construction, une caserne pour infanterie etcavalerie, un hôpital,

une maison- ae-ville, un marché, etc., etc.
^
pour i'instructioa

publique
y
cinq peasioûs ou écoles^ l'une eet aux fra» de lamiH

nidpalité. Elle compte 725 maiBons : 257 eo maçonoerie, dont

10 à un et deux étages, 71 en bois, 397 en ohaome
; 2,613 ha*

bitants : 1 ,7*24 blancs, 488 libres «ic couleur, 400 esclaves.

San^icoiasj chef-lieu du canton du même nom, à 16 lieues de

la Havane et 4 de Gaines, date de 1827 } il est situé sur la route

deSantiago-de^Iubay dans un terrain plat ethunide, aune^école

primaire, 18 maisons :5 en maçonnerie, 8 en bais, 5c{i chaume;

114 habitants : 86 blancs, 11 hbres de couleur, 17 esclaves.

Santa-Catalinaf chef-lieu du canton du même nom^ à 12

lienes de la Havane et 2 de Guines^ fut fondé en 1812, à propos

d*nne chapelle bàlie près du ruisseau llalponton, pour obtenir

du ciel de faire cesser les fortes crues d*eau de ce ruisseau qui

interdisaient les communications. Après une inondation en

1814, on transféra Téglise au hameau Gorral-Noeyo, où elle est

actuellement. Sanla-Catallna a 18 maisons : 3 en maçonnerie,

6 en bois, 9 en chaume^ 203 babilaots: 119 blancs, 41 libres

de couleur, 43 esclaves.

Melent^l'Sur^ à 3 lieues 3/4 de Guînes, ehef-liea du ean^

ton du même nom, situé au nord de la route de Batabaiiô à

Guines, date du milieu du xvu« siècle, li y a 62 maisons : 3 en

maçonnerie, 15 m bois, 44 en chaume; 426 habitants : 318

blancs, ^7 libres de couleur, 41 esdaves.

Gvara, à 12 lleus^ d«{ la Havane et 5 de Guines, ehef-lleu da

canton du même nom, situé sur la route de Melena à la Ha-

vane, dans un terrain plat, t^ntre des pâturages et des caféyères.

Sa fondation date de 1779* U a une église, 48 maisons : 1 enma-

çonnerie, 21 en bois, 26 en chaume -, 137 habitants, 93 blancs,

33 libres de couleur, 12 esclaves.

Pipian^ à 17 lieues est de la H avaue, et 6 de Guines, chef-lieu

du canton du même nom, date de 1793. U fut fondé sur l'habi*
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tation de Saii Fciipe-Neri, appartenaDt aux descendants de don

Gristobal'de-Zayas-y-Bazan, qui, un des premiers, contribua à

la colonisation de Goba. Son (église fut bâtie en paille en 1794.

On traça le plan du village en 1796. Sa population augmenta

jusqu'en 1824, et elle était déjà considérable, lorsque Macu-

riges, fn prospérant, lui en enleva une grande partie. En 1808,

on éleva son église aetui>lle, moitié en pierre, moitié en bois;

on 1842 on y fit un cimetière. 11 y a seulement 22 maisons : 2 en

maçonnerie, 1 en boi«?, 10 en chaume; 110 habitants : 75 blancs,

17 libres de couleur, 18 esclaves. Ontcouve dans le môme canton

Jagoa avec 23 maisons : 1 en maçonnerie, 17 en bois, 5en chau-

me; d3 habitants : 74 blancs, 17 libres de couleur, 3 esclaves.

Mndruaa, chef-Hen du canton du mAme nom, h t5 liencs de

la Havane et i 1/2 de Gaines, situé sur la route de Matanzas,

dans un terrain Apre, stérile et dominé au nord par la hauteur

Jiguinea, fut fondé en 1811> sur les terres de la propriété de

don Manuel Madru^a, où déjà existait l'église construite en 1802 ;

on y fit le cimetière en 1813. Ses bains sulfureux, découverts

en 1796, furent cause de raccroissement de sa population, et

en 1816, s'établirent les maisons de bains qui existent aujour-

d'hui, parmi lesquelles on remarque celle appelée GastfHa, bâtie

en maçonnerie» et couverte en tuile. En 1826, on lui donna un

commandant d'armes, et en 1828, une recette du Trésor, une

administration delà poste aux lettres, et en 1833, une école pri-

maire. Ce bourg a une place d'environ 85 mètres carrés; 107

maisons : 37 en maçonnerie, 7 en bois, 63 en chaume; 1.004

habitants : 670 blancs, 187 libres de couleur, 247 esclaves.

Dans les campagnes de cette juridiction, il y a, en outre, 267

maisons en maçonnerie, 113 en bois, 293 eu chaume. Le terri-

toire est g(^,néralement plat et fertile ; il y a seulement quelques

montagnes au nord. l.a-Candela, assez élevée, a un plateau dVn-

viron une lieut^ de long , où il y a des pâturages enclos et des

sources \ Catalina est dans le canton du même nom. Les rivières

qui arrosent cette contrée sontGuines, qui prend sa source

dans le canton de Catalina, a 2 lieues au nord de la viile, et se
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jette sur la plage; Rosario, dans un endroit appelé Mayabeque
;

Viajacas, qui prend sa source dans la montagoo de San-José, et

disparaît à une distànee d'une demwlieuo. Parmi les ruisseaux:

Gdtillo, qui descend de la montagne de San*Juaii et entre dans un

lac; Tomate, dans le canton de Guara; Industria, dans celui de

Pipian, près de la ville ; il y a aussi un petit ruisseau qui vient du

marais Galmito^ et dont on s'est servi en 1830 pour construire

un canal navigable pendant une lieue pour de petites barques

qui transportent les denrées. Les autres ruisseaux soat ; Mal-

poron, Cuiebra, Kio-Seco, et quelques autres insiguiAants. On
trouve dans cettejuridiction plusieurs bains. Ceux appelés Tigre,

Paula, sont sulfureux et froids; Diebosoet Gastllla proviennent

d'une source d'eau claire ; d'autres sont dans les rivières deVia-

jacas et de Guines. 11 y a des marbres noirs et blancs dans le ruis-

seau de Pipian* Sur la montagne Candela on voit une caverne

connue sous le nom de Gotillo^ elle a trois grandes salles; au

eentre coule une rivière assez profonde. La caverne de Magnan

est aussi très-remarquable ; elle a deux ytortes qui conduisent à

plusieurs appartements bien éclairés, et qui renferment quelques

curiosités naturelles. Cette caverne aurait été, diaprés la tradi-

tfoD, habitée, avant la découverte de rile, par le cacique Ma-

c^nan. Outre les animaux ordiuaires du pays, quelques cerfs et

cbevreuils provenant d'Europe se sont propagés daus les bois.

JUniDIGTIOll DE BBJDCAL, LIBDTSMAIICE DR COQVEBNSMEICT.

Cette juridiction est comprise entre les 22» 41' et 22' 56' de

latitude nord, et les 76o 10' 30" de longitude occidentale de,

Cadix, ello a 16 lieues carrées; et se divise en cinq cantons

savoir : la \ille de Bejucal, Batabanô, Quivicau, bau-Antunio-

de-las-Vegas, Gabriel.

BcjiiMl (la cité de, ciudad). San-Fellpe et Santiago-de-

Bfjucat, à 5 lieues et demie sud de la Havane, chef-lieu delà
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juridiction et du cantoo du même nom, résidence des autori-

tés, prend son origine, dès 1711, dans le centre d'une propriété

cUi Meur don Juan-Miiûez-Bejucal y érigée eo âefde lamai*

ion en 1713. La Tille fut fondée et prit le titre de eité en 1714;

cettemême aimée^ se réunitle premier conseil de sa mnnieipalHé

pour élire les alcades. En 1722, oa i < nstruisit la première pslise

pacoissiaie. Depuis sa fondation, cttte Tille fui gouvernée par

lea marquis de San-Felîpe y Santiago, avec le titre de grand ju«-

tieier (justieia vktuyaf). A ce titre on ajouta celui de seigneur

féodal, transfiTé ;\ cette maison en 1730. Elle conserva l'un et

l'autre jusqu'en 181K ou ils furent abolis. En 1776 on con»»-

Iroisit on bOpital de charité, et ea 179i, iapriaon. En 1808, les

deuK tien de ta ville ftirent incendiés ; en iSlS, on reeonstmisîf

la prison ; en 1819, Téglise ; en 1834, on fit un cimetière. Depuis

1769, elle a une recette du Trésor, et depuis 1814 une adminis-

tration de la poste aux lettres. En 1810, on lui agrégea les can-

tons de Batabanè, Quivican et Gabriel, qui appartenaient aupa-

ravant h la juridiction de Santiago-de-las-Vegas, et en 1841, on

ùta II iiei t. nance de gouvernement à cette \ille pour Id lui dun-

uer. IS^ucal est situé dans un terrain plat et bumide au pied de

la montagne du même nom. £Ue a % rues du nord an sud, et 9

de Tef't à Touest, toutes tirées au cordeau y et de 10 vares cas-

tillanes f8'",35«j de large: 3 places : la place d'Armes, de 1 E-

glise et de la Potence ; deux écoles primaires pour les deux

sexes; celie des garçons a seulement 22 pensionnaires et 18 indi-

gents. En fait d'édifices notables, il y a le palais du marquis de

Santiago , )a maison-de-vilte et la prison dans le même bfttî-

inent ; l'hôpital, bien construit et avec un bon service, fut

élevé sous la protection de l'évéque Espada, et doté d'une rente

annuelle de 7â3 piastres. Un aquedue descend d^me colline

Yoisine, et conduit Teau à un r^sfrvoir qni la distribue à la

population. U y a quelques sources el des puits, rx'jucal est

entourée d'babitations de toutes cultures. Dans ses environs,

il y a anssi une carrièrede pierre etun four à chaux. Placée «stre

laHavane et Bataban<), le chemin de fer la traverse. Elle a 44t
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HiaîsoDR : â07 en maQon&êrie, 160 en bots, 75 en ehaiim«»; 2,165

iialiilants ; 1378 blancs, libres de o aileur, 394 esclaves.

iiatabanà, à 13 lieues sud delà Havane, 7 et demie de

Bejucal et à une lieue des côtes du sud, chef*U.eu du canton du

même non, prend chaque jour plus-d'importance depuis qu'il

est uni à la capitale par un cbemin de fer, et qu'il est devenu la

stalioa principale de la navigation à vapeur des côtes du Sud; il

est situé entre des coi'éjères et de» petites halMtaUon». En 1822

il éprouva un incendie. Quoique bourg asses con^dérabie» il

n'a pas d'église; les offices divins se célébraienf, en 1847, dans

la cli.i[)efle d'une maison particulière, lia une recette du Tré-

sor, et sur la route qui conduit à son port, éloigné d'une lieue,

un hôpitid el un péage. Sa population s'élève à 657 iiabitant» :

442 blancs, 163 libres de couleur, 5S esclaves. A ce canton,

a[)j)ai"tient Cas^rio de lu Haya (hameau de la plage), a une lieue

sud de iiatabanô, avec un bou mole ou statlooncot les bateaux

à vapeur, les bàtioieats de cabotage, et jusqu'où arrivent les

trains du chemin de fer de la Havane qui unit les côtes du Nord

aux côtes du Sud. Ce hameau, port de Hatabauô, a 9 mai-

sons en bois et de grands magasins d'entrepùt; 54 habitants :

33 blancs, 12 libres de couleur, 9 esclaves. San-Agustin, qui

dépend aussi du canton, a quelques maisons disséminées, et

46 habitants : 36 blancs, 1 libre de couleur, 9 esclaves.

Çuivican, à 9 lîeues sud delà Havane et 2 de Bejucal,

chef-lieu du canton du même nom, situé sur la route de la

Havane à Batabanô, dans un terrain plat et salubre, fut fondé

en 1700 dans une propriété qui portait le même nom. Son église

fut déclarée paroisse en 1759 En 1818 on construisit un hApi-

taL pour les pauvres^ et en 1842 une nouvelle église en maçon-

nerie. Il a une place, 10 mes du nord au sud et ô de l'est à l'ou-

est ; une école primaire, 135 maisons : 10 en ma^nnerie, 122 en

bois, 3 en cliaume ; 583 habitants: 392 blancs, 111 libres de

couleur, 77 esclaves. Foiit pariie du même canton, Gûiro-Mar-

reno, à une lieue de Qoivican, avec 2 rues, 28 maisons : 9 en

bois, 19 en chaume; 144 habitants: 103.bl8acs, 16 libres de cou-
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' Icus, ^5 esclayes; Buenaventara, à 4 Ueues de Batabané ct.ft

une lieae au nord de Quiviean, avec une rue sur le chemin de

Batabanô, 16 maisons : 5 en bois, 11 en chaume^ 101 habi-

* tants : 84 blancs, 1 libre de couleur, IG esclaves.

5an-iift<o»toH^/<w-F6^, à 10 lieues de la Havane et 3
et demie de Bejacal, chef-lieo du canton du même nom, fut

fondé en 1806 et créé chef-lieu de canton en 1844. Il a une

église en maçonnerie, 3 rues, 93 malsons: 4 en maçonnerie, 3

en bois, 86 en chaume; 600 habitants: 400 biancSi 120 libre»

de couleur, 80 esclaves.

CrobrieL Lechef-lieudeeecanton, 8ante^risto-de-la-Salud, à

8 lieues Rud-ouest de la HavdiK^ et 2 de Bejucal , sur la route

de Uatabanô, dans un terrain plat et entouré de caféyéres, est

situé sur les terres du pâturage (corral)^ Gabriel, d'où vient le

' nom du canton. Santo<Gristo date de 1803. Sa première église

fut construite en bois, et celle d'aujourd'hin fut terminée en

1824^ elle est en maçonnerie et une des meilleures qu'il y ait

dans les campagnes de Cuba. U a 33 maisons : 3 en maçonnerie^

22 en bois, 8 en chaume; 184 habitants: 148 blancs, !S7 libres

de couleur, 9 efidaves. Fait partie du même canton Gûiro-Mu-

îiiugal à 1 lieue de Santo-Cristo, 3 de Bejucal et à 9 et demie

de la Havane sur le chemin de Guanimar. Ce hameau a uce

chapelle, 21 maisons: 4 en bois, 17 en chaume; 75 habitants:

69 blancs, 6 esclaves.

Dans les rainfiagnes de cette juridiction, il y a en outre U
maisons en maçonnerie, 174 en bois, 233 en chaume, l.e terri-

toire est montagneux au nord, plat à l'ouest et au sud^ à l'est

il y a plusieurs collines qui le rendent inégal, mais il est suscep-

tible d'être labouré partout; les terres sont d'excellente qualit4,

et les sucreries, ainsi que les autres habitations, sont en grand

nombre. La plus haute montagne est Bejucal, au nord de la

ville; les rivières sont: Govea, qui prend sa source sur la su-

crerie Pita et se perd dans le lae du pâturage Iriguanabo, et

ban-Aiitonîo, qui prend la sienne dans la sucrerie Plalaiiu et se

jette sur la côte du sud ^ le seul port est celui de Batabanô*
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iliUlDlCTiON DE GDAKilBACOA, LIBUTBNANCË DE GOUVEiiîMLMEriT*

Cette juridiction e;it comprise entre l6ftâ2« 58' et 23» ir de

latitude nord, et leB 51' et 76» 3' de loogitude ooeideatale de

Cadix, elle a 16 lieues carrées et se divise en six cantons, savoir :

Guaiidbacoa , Saii-Geroûimo-de-Pciialver
,
liacuranao, Ta-

pa&te, fiuenavista, Saa-Miguel.

CUiMAbiiM» (la ville de, vUla)^ à 2 lieues est de la Ha-

vane, chef'lieu de la Juridiction et du canton du même nom, ré-

sidence des autorités
,
prend l'étymologie de son uora du mot

indien Guanabacoa, qui BÏguiiie ville des eaux. Ën 1554^ iors-

que déjà la nombre des Indiens était fort réduU| et que ie peu

qui en restait errait dans rilci le gouvernement les fit réunir

dans cet endroit et leur distribua des terres pour les cultiver et y
cuustroire leurs cabanes. En 1556, la Havane ayant été visitée

paries flibustiirs, ses liabitants s'y réfugièrent et y restèrent jus-

qu'à ce qu'ils fussent assurés qu'il n'y avait plus de danger à

retourner dans leurs foyers. Le premier curé fut, en 1576, un

religieux irancit^cain ; eu 168 i.. on Lu>rriaiiii à sa juridicliou

4 lieues carrées; en 1696, beaucoup de t'ainilles de la Floride, de

Santo-Domingo^ de Mexico, des lies Canaries, vinrent s'y établir;

en 1743 on lui concéda le titre de ville, et à ses alcades le droit

de rendre justice j on lui accorda plus tard un écu d^aroaes et

uuc foire qui a lieu en février; elle fut créée lieutenaoce degou-

vernemeni en lg4l. Cette ville est bâtie sur une élévation^ elle

apparaît au Ynilleu d'un bosquet d'arbres fruitiers qui bordent

plusieurs ruisseaux, cause sans doute de sa dénomination in-

dienne; son terrain est cependant stérile et peu agréable à la

vue. Sa proximité de la capitale, la réputation de ses eaux, de

ses bains minéraux , fait qu'elle est fréquemment visitée par

les Havanais, pour raison de santé ou de distraction. Son cli-

mat, ddns le temps des chaleurs, est plus bnMant que celui de

la Havane, particulièrement pendant le jour, où la quaUté de

ses terresy leur couleur blanchâtre, donnent plus de force à la
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réverbération du soleil; les nuits seulement sont plus fraîches.

Bien qu'elle ait la réputation d'avoir on climat tain, les don-

nées statistiques que j'ai recueillies semblent établir le contraire.

Elle a, en édifices publies, son église paroissiale, gui date de

1721, et dont la tour fat renversée par l'ouragan d'octobre

1846; deon couvents, celui des dominicains fondé en 1716, et

celui (les franciscains en 1723, tous les deux supprimés, ce der-

nier fort grand et d'assez bonne construction; l'ermitage

nommé Ël-Gristo-del-Potosi, fondé en 1644, où est aujourd'hui

le cimetière, et transféré en 1675 à la sortie de la ville; au pied

de la Côte de l'Indien, la fontaine de l'I^.vèque, restaurée en

1833 6t construite avec un réservoir pour uue source; la mai-

son de viUe, avec une prison dans le même bâtiment; une ea,"

some pour Tinfanterie et une pour la cavalerie ^ un hôpital ml*

litaire et un hôpital de charité ; la station du chemio de fer

qui Punit à Régla. Elle a 3 places, dont un marché, la place

d'Armes et celle de Tarasco ^ 29 rues du nord au sud et 20 de

Test à l'ouest ; 1,274 maisons : 507 en maçonnerie, 329 en bois

et couvertes en tuiles, 438 en chaume
;
5,819 habitants : 3,434

blancs, 1,506 libres de couleur, 879 esclaves.

San'GeronimO'de'Pehalver, à 25 lieues de la Havane et à 2

de Guanabacoa, chef-lieu du canton du même nom , dont

l'origine date de 1780, où l'évéque fiofaavaria j fit construire une

église en planches. 1! est situé dans un terrain sablonneux, sec

et de température saine, e&t entouré de palmiers et d'habita-

tions de petites cultures ; il a une église en maçonnerie b&tte

en 1786. La première maison fut bâtie en 1796 par une mulâ-

tresse qui existait encore en 1847. liya 58 maisons: 11 en

maçonnerie, 15 en bois, 32 en chaume; 121 habitants: 75

blancs, 24 libres de couieur, 22 esclaves.

Baeuranao ou la Barrera^ à 3 lieues de la Havane, 2 de Guar

nabacoa et 1 de la côte du Nord, cheMleii du canton 4u mémo
nom, ;i une église Làtie en 1837. On ignore 1 1 d:ile de la fonda-

tion de ce chef-lieu. U prend son nom d'une église qu'il y avait

sur la sucrerie Barrera et qu'on transféra dans le village en
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1822. Il a 34 maisons: 2 en maçonnerie, 6 en bois, 26eit

chaume; 185 habitants: 145 blancs, lu libres de couleur, 30

esclaves. Fait partie du m6me cantou, Caserio de la PUaya (le

hameau de la plage), à 3 lieues un quart delà HaraDe et 2 Ueuee

trois quart de Guauahaeoa, eitué, comme ri&diqiie son noiii^ sur

le bord (le la mer ; c'est une réunion de quelques barraques de

péeheursi il a un petit môle où ou embarque le minerai des

trois mines de cuivre qui s'exploitent dans le canton ^ et a 6S

habitants : 59 blancs, 3 de couleur et 6 esclaves,

Tapaste, à 7 lieues de la Havane et 6 de Guanabdcoa, chef-

lieu du canton du même nom. Sa première église fut construite

en bois en l78â; celle d'aujourd'hui le fut en ma^nnerieet

avec nn clocher, en 1816. 11 est situé dans un terrain plat el

très-humide, avec un dîmat brùlaat et malsain, et dominé par

une eliaine de montagnes. 11 y a de telles iiiondations dans la

saison des pluies, qu'il est impossible de passer d'une maison

à Tautre; malgré cette extrême abondance d'eau, ce village

manque d'eau potable. Des sucreries, des p&turages Tentouient;

il a deux écoles primaires, l'une est graluile, niais soutenue par

les habitaut6 ^ il a 4 rues; 119 maisons; 32 en maçonnerie, 24

en bois, 63 en chaume (1)^ 431 habiUnts : 209 blancs, 105.

libres de couleur, 57 esclaves.

Buenavista. Cojimar, chef-lieu de ce canton, situé entre la

Uavaue et Guanabacoa, à une lieue de Tune et de l'autre ville, à

rembouchure de ia rivière Cojimar, très-fréquentée par les bai**

goeurs d'eau de mer, a deux rangées de maisons le long de la

plage à l'ouest; son mouillaiiçe est défendu par une tour cens-

Iruile en 1050. !I est célèbre puur avoir été choisi parles Anglais

iurs de la prise de la Havane en 1762, pour y opérer leur

débarquement. Il y a 2g maismis : 3 en ma^nnerie, 5 en bois,

20 en chaume; 134 habitants : 03 blancs, 23 libres île couleur,

ë esclaves. H y a dans le même canton uue laLrit^uc de savon

,

(1} La slatisticiiie de 1S46 dômeM nitieM» en okanme, ce qui n'est pas e»

«apport avoe le Bomiire dlnliiUuils.
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deux maisons Cio santt*, la mai^^im Hclot el celle de Saint-Fran-

çois, sur le bord de ia baie de la Havane, et sur la même baie une

cale sèche.

Stni-Miffuel-del'Padron, Gftserio San-Miguel (hameau San*

Miguel), chef-lieu du canton, a une église qui date de 1668;

elleétait alors chapelle de l'habitation Miguel, d'où vient le nom

du chef-lieu et du canton; elle fut érigée en paroisse en 1745,

L'église était assez élégamment construite en maçonnerie; mais

ayant été détruite en 1830, on la réédifla plus modestement. Ce

h.uneau est piitoresqwement situé sur une hauteur, ciUouré

.d'habitations de petites cultures. 11 a 31 maisons : 5 en maçon-

nerie^ 10 en bois et 16 en chaume; 41 habitants : 39 blancs,

2 libre de couleur et 1 esclave. Caserlo San-Francisco-de-Paula,

à trois quarts de lieue de San-Migucl, fait partie du même

canton ; il tire son origine d'un ermitage qu'un dévot nommé

Azocha fit bâtir en maçonnerie, consacra à saint François do

Paule, et en entretint le cnlte avec ses épargnes et des aumônes.

Ce hameau est bdtî dans endroit gai -, il a réuni sur le même
point ! 7 maisons : 2 eu mai^onnerie, 1 en bois, 4 en chaume -,

ÔÔ habitants : 39 blancs, 14 libres de couleur, 2 esclaves.

11 y a en outre dans les campagnes de cette juridiction : 568

maisons en maçonnerie, 570 en bois, 1,063 en chaume. Le ter-

ritoire est accidenté, montagneux et stérile à l'ouest, plat au

sud et à l'est, avec d'assez bonnes terres pour la culture; au

nord il est accidenté et marécageui* Les plus hautes monta-

gnes sont; San*Pedro, Sierra-de-GoJimar, qui s'étend Jusqu'à

Bacuranao;lemont San-Javier, d'une lieue d'étendue; vors l'est,

la Jaula, et les monts arides de Camoa. Les rivières principales

sont : Cojimar ou Las-Lajas, qui prend sa source dans les en-

virons de la ville de Santa-Maria-del-Rosario et se jette au mouil-

lage de Cojimar; Bacuranao, qui prend sa source sur la sucre-

rie Bcrro et se jette sur la plage qui por'e le même nom; el-Ja-

rara ou Cambute, Boca-Cicga, prennent la leur à 2 lieues des

côtes du nord, où elles déchargent aussi leurs eaux; les autres

sont Martin*Perez ou Guanabacoa, l^ugano, et les ruisseaux Pa-
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checo Chîpre, Srivanas, Ahogas^atos, Fray-Alonso ot c|uelqucs

autres. H y a qnt Iques lacs assez grands ; le Cobrc, à 1 lieue de

la côte, a 2 lieues d'étendoe ; eeiix de Berroa, à une demi-lieue

de la côte, ont environ 510 mètres de long eur 170 de large ; la

Larga, laTemhladem près do Tapastp, Tiinco-Amarillo et quel-

ques autres lacs et lagunes. Il y a plusieurs cavenies ; celle sur-

nommée Cuera-Santa^ dans le canton de Buenaviitta, a une ga-

lerie souterraine de plus de 200 TâxesOOO*") de long, remplie de

cristallisations et d'objets remarquables; la caverne Bel Gato

dan? la montagne de Cojimar, ceVe de la côte de la Jaula et quel-

ques autres. Il y a plusieurs mioesen bonne exploitation : trois •

de cuivre dans le canton Bacuranao, une de charbon de terre

nommée Prosperidad dans le canton San-Mignel-del*PBdroD, et

quelques terres propres à l;i poterie et a la f iienco. Les bains de

tous genres sont en grand nombre, ceu\ de mer comme; ceux

d'eau douce , aussi bien que les minéraux, surnommés El Coro*

nd, Santa-Rita, La Gondesa, ceux de Barreto, Fray-'Alonso, El

Espaîlol, Po20-de-S«ccîno et plusieurs autres ; ils attirent cha-

que année un grand nnnilire de baigneurs. Toutes ces eaux n'ont

pas été bien étudiées et ne sont pas toujours prises par ceux

auxquels elles pourraient être utiles.

JURIDICTION DE SàNTIAGO-DB-LAS-VËCÎâS. — MUNICIPALITÉ.

G<>tte juridiction est comprise entre les 32« 54' 40" et sa» 1'

50'' de latitude nord, et les 76» 9' 3'' et 70» 17" de longitude

occidentale de Cadi\, elle a 8 lieues carrées et se divise en trois

cantons, savoir :

Gité de Santiago, W^ay, Govea.

. teati*ip«-ilcHlMKVesM (la cité ûe^eiudad)^à5 lieues sud

de la Havane et 9 de BatabanO, chef-lieu de la juridiction et du

canton du mAme nom, résidence des autorités, prend son ori-

gine (le 1688, où une colonie de planteurs de tabac vint s'établir

sur un terrain qui appartenait à la couronne, entre les pâturages
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{twrales) Saca*Io-Hondo, Bejucal, Mauagua et la-Chorrera. L'é-

Téque Compustila lit bâtir son église. En 1745,1a popuialiou

ayant augmenté, on lui donna le nom de Santiago-Compostela^

00 loi oonoéda, en 1791 y le titre de ville à la ocmdition de fMiyer

àPEtat, toos lesqmuM aii9| 92,800 maravédfB (703 fr.)^ et en

1824 on Jui donna le titre de cité. En 1800 lut coDstruite l'é-

glise, détruite par l'ouragan de 1846, et qui a été réédiûée de-

puis. Le i26 août 1836, on lanomma lieutenance de gouverne^

ment; le!4mail840, onlafailMftpottrlaâonneràBiljiieal, et

elle reata à la eharge d'un commandant d'armes et de sa mu-
nicipalité; en lvS4r), OD substitua au coînmandaut d'armes un

cbef civil et militaire; elle a, en outre, les autres autorités ad-

jminietirativea comme chef-lien dé juridiction. Cette ville est si-

tuée sur un terrain f»lat, au pied de la montagne Bejneal^ dont

elle n'est éloisrnce que de 680 mètres ; son climat est assez sain,

o^^dant elle manque d'eau, et les habitants sont obligés d'a-

voir recours ani puits et aux citernes. Klle a 9 rues du nord

ansud et 9 de Test à Touest et forme un carré parfàit; a deux

places : la place d'Armes, oh est lebuste de Ferdinand VII, et la

place de Tliglise-, 2 caserne« , une pour l'infanterie et une

pour la cavalerie^ un hôpital-^ une école primaire avec 56 élè-

ves; 396 malsons : 167 en maçonnerie» 79 en bois couvertes

en tulles, 150 en chaume; S,007 habitants : 1181 blancs,

479 libres de couleur, 347 esclaves. Dans le canton de ta ville

de Santiaa^o sont situés : le petit hainiau Rincon, à 1 mille à

Pouest, sur la route, avec une auberge et quelques maisons eu

chaume :6l habitants: 2ô blancs, 36 esclaves: Uancho-Boyero,

à une deml-lièue au nord de la ville, avec 15 maisons : 3 eu

maçonnerie, 12 en ciiaume; 70 habitants : 57 blancs. 5 libres

de couleur, 8 esclaves; Calabazar, sur la roule de la Havane à

Santiago, à trois quarts de lieue de cetteville et une un quart de

Santiago, sur les bords de la rivière Almendares. U y a 16 mal-

sons : 1 maison de bains et 15 particulières, dont 10 en bois

et 5 en rliaume: 99 habitants : 67 blancs, 11 libres de couleur,

21 esclaves.
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Wajay^ chef-lieu da canton dumême nom, à 5 Ueues sud de la

Havane et 1 de Santiago-de-las-Vegas, est situé dans un ter>

rai II plat, entre des pâturages enclos, sur un des chemins

qui de Santiago conduisent à Siu-Autoûio-de-Los Baâos.

Son origine est très-ancienne ; son église, en maçonnerie, fut

fondée en 1774; il aune école primaire, un quartier d'in-

faiiterit'j 56 maisons : 3 en maçonnerie , 4 en bois , 49 en

chaume*, 280 habitants : 214 blancs, 55 libres de couleur^ U
esclaves.

Govea. Ce canton n'a pas de chef-lieu ; se compose de pe-

tites habitations disséminées; le chef du canton demeure dans

une de ces maisons, dans Pendroit appelé la-Encrucijada.

Dans les campagnes de cette juridiction il y a, en outre, 190

maisons en maçonnerie, 386 en bois, 423 en chaume. Le terri-

toin: est, en général, plat, très-fertile et d'une terre rouge. Au

sud est kl montagne Bejucal, presque entièrement oullivée; au

nord, il y a quelques collines couvertes de bois, de basses futaies.

Les rivières qui Tarrosent sont : Almendares , connue aussi

sous lè nom de Galabazar^ elle prend sa source dans le canton

de Managua, dans l'endroit qae Ton appelle Qjth'dê'Agva

(source) et se divise en deux branches ; Tune s'unit avec la ri-

vière Jiaraco, traverse la juridiction de Santa-Maria-dei-Ro-

sarlo et suit à l'ouest la même direction que le ruisseau Na-

ranjo; celle du nord passe'à Puentes-Grandes et Mordazo; Ari-

guanabo vient de la terre de Ramirez, traverse le canton de

Wajay et termine à San-Antonio-de-Los-Banos, dont elle prend

aussi le nom ^ les ruisseaux : Quiebra-Ilacha et Jibaro, dans le

canton de Wajay \ el-Bachoni, dans celui de Govea. Il y a les

laes : Saldivan , Coca, Gastellano
,
Ahogamulas, Ariguanaho,

ils sont poissonnein. Les bai[\s de cette juridiction qui ont le

plus de réputation sont ceux de Calabazar dans la rivière Al-

mendares*
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JDKIDICTIOII DE JAIDCO. — MUNICIPALITÉ.

Cette juridiction est comprise entre les 22o 58' 8'' et 23<» 2*

56" de latitude nord, et les 75« \r et 75^ 49' 30" de longilude

occidentale de Cadix, elle a 4 lieues carrées^ et se limite à la

Tille et anx quartiers ruraux qui en dépendent. Ces quartiers

sont la charge d agents sous la responsabilité des alcades

ordinaires, les seuls chefs civils.

Sun-Jaan-ii»-Jlaru«a (ia cité de, ciudad), à 10 lieues est

cle la Havane, cheMieu de la juridiction du même nom et ré«

sidence des autorités, est situé sur le haut d'une colline ; ses

rues sont droites et le sol uni; les eanx bonnes et le climat

assez sain. Elle prend l'origine de son nom du pâturage Jaruco.

Ën 1770 on lui concéda le titre de dté et une municipalité. A la

même époque on construisit son église; et en 1818 le cimetière

avec une chapelle. Cette ville, malgré ses titres, n'est qu'un

village. Elle a une prison, une caserne, nn soi-disant palais eu

maison des comtes de Jaruco, une école primaire font?éeen 1795.

T comprislehameau del Rio ou AnHffmCwdad{axïdimtie cité),

elle a 13S maisons : 71 en maçonnerie, 6 en bois, 55 en chaume;

506 habitants : 419 blancs, 56 libres de couleur, 91 esclaves.

il y a, en outre, dans les campagnes de cette juridiction

,

13 maisons en maçonnerie, 16 en bois, 90 en chaume. Le ter-

ritoire est piat au sud et à l'ef>t, accidenté au nord« montagneux

à l'ouest et généralement fertile. De la montagne de La Vijia

on découvre plusieurs poris de la côte du nord. Sur la monta-

gne Serpenton, élevée de près de 500 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer, il y a un plateau de 8 lieues qui s'étend du nord

à l'est et de l'est au sud. Ces hauteurs font partie de la chaîne de.

montagnes connue sons le nom d" l'Escalier de Jaruco. La seule

rivière de la juridiction, Jaruco, a très-peu d'eau en temps de

sécheresse ; elle prend sa source à un quart de lieue de la ville eta

un cours de 5 lieues avant de se jeter dans la mer. 11 y a trois

lacs: Acosta, Carrera et Morales. Outre les animeaux ordinaires

du pays, on trouve quelques chevreuils dans les moniagaes.
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. JURIDICTION DE i»ANTA-lfARIA-D£L-R0SAR10. — MUNICIPALITÉ.

Cette JuridictioD e»t comprise entre les 22^ 58' ô ' et âd» 4*

lar de latitude nord, et les Td» 57* et 1^ S'* de longitude occi-

dentale de Gadfx^ elle a 6 Ifenes carrées; elle se limite à la Tille

et aux quartiers ruraux qui en dépendent, et qui sont à la charge

d'agents sous la responsabilité de deux alcades ordioaires, seulft

chefs civils. Pour la partie militaire, il y a un commandant

d'armes. .

ëanta-lHaria-tlel-Itoafirlo (la cité ûe^ciîtdad)^ à 4

lieues sud-ePt de la Havane, chef-lieu de la juridiction^ date de

1733. Elle fut fondée par le comte de Gasa-Bayona sur une de

ses propriétés appelée Jiaraco, dans le même endroit qu'occu-

paient les bâtiments de la gucrerie. Trente familles formèrent la

première population; pour cette raison, Santa-Maria-del-Rosa-

rio prit le titre de cité, et le fondateur celui de soigneur. Peu de

temps après sa fondation elle nomma sa municipalité. En 1760,

ftit construite son église actuelle, une des meilleures qu il y ait

dans les '^ampagnes. Cette ville, ou cité, est restée un village

avec quelques édiflces : il y a la maison de ville, le palais ou

maison des comtes de Casa-Bayona, où .est aussi la prison, une

place avec allées etjardins, un abattoir, un cimetière, deux éco-

les primaires pour les deux sexes; celle des garçons est entre-

tenue par le comte de Casa-Bayon:i avec 30 piastres par mois de

dotation. Santa-Maria-del-Rosario a 106 maisons : 35 en ma-

çonnerie, 3 en bois, 68 en chaume; 554 habitants : 354 blancs,

116 libres de couleur, 92 esclaves. < ' '

11 y a en outre, dans les campagnes do celte juridiction, 160

maisons en maçonnerie, 123 en bois, 92 en chaume. Le terrain

est généralement plat et fertile, un peu pierreux entre Cabrera

et Gusman, et stérile près delà ville. La montagne la plus élevée

est laGmx; il y a d'antres hauteurs peu considérables. Les ri-

11
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irières sont : Blanquizar, qui prend sa source près de la ville et

Ta s'unir à la rivière Cacao de Guanabacoa ; Jiaraeo^ qui vient de

Managua et se dirige vers Sao-Juan-de-Las-Lajas, est renominée

pour ses poissons. 11 y a quelques lacs, mais aucun uesi stable.

Parmi les bains sont ceuxdePaIma8,Chapapote, Cobre, avec des

établissements pour chacun; ceux de Piaffa de Azufre (plAge de

soiifire)^ él*Tlgre, de-Hierro^ Gardenlllo, ceux d'Aguirre, qui ont

aussi une maison. Cette juridiction a des carrières de marbres,

(l'ocre de plusieurs qualités et des mines de charbon de terre*

ICRIDIGTION DB SAII-AIfT0ia0-DB-|.08-BJuSÔs«

VUmCIFAUTâ.

Cette juridiction est comprise entre les 22» 38' 60" et 22«

8'* de latitude nord, et les 76» 9* 10" et 7^ SO* 50" de longitude

oceidentale de Cadix ; elle a IQ Ifeoes carrés, et placée sovii la

direction d'un commandant civil et militaire pour la police, et

de ses alcades ordinaires pour le dvil. Ëile se divise en ô can^

tons, savoir :

La ville de San*Antomo-de-los-Bafio8, GQira«-de*Me]eDa) Al>

quizar, Vereda-Nueva, Pendencias, Gabriel.

S»u-Aiitonio-il<»-los-B»nos (la ville de, villa), (Saint-

Antoine des Bains), appdée aussi San-Antonio-Abad (Saint-Aa-

toine-Abbé), A 8 lieues et demie sad*ouest de la Havane,

chef-lieu de la juridiction et du canton du même nom, réu-

dence des autontcs , située sur un terrain clevé, sec et pier-

reux , dominée au nord par une coUicc, date du milieu du

xvin* siède^ où des forçats mexicains y étaient employés A des

eoopes de bois. Dans le même endroit on construisit un qnar-

ti«r pour les loger. Le propriétaire du pâturage (haio)^ Arigua-

nabo
,
concéda, vers 1762 , à un nommé Juan Cabrera, la per-

mission de bâtir une auberge près du lieu où passait la rivière

San-Antonio. Peu de temps apiés la défrichement de ce tmain,

les habitants de Santiago, ayant reconnu la bonté des eaux de la
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rivière, y établirent des bains avec quelques maisons, où vinrent

se fixer plusieurs familles
,
qui formaient d^à un petit viUage

,

lorsqu'en 1768 le» autorités de Santiago le mirent sous la direc-

tion dMn eommissalre de poUee. A cette même époque on y
construisit un ermitage : en 1772 on lui donna le nom de San-

Antonio-Abad , et on l'érigea en cbef-lieu de canton^ en 1778

on y conatmisit la pieoiière église, et la aeconde en 1788 , que

Voa déclara en même temps paroisse ; en 1794, le roi nomma le

sieur Gabriel de CiivdmaiS justicia muyor (grand justicier) , avec

plein pouvoir de prononcer sur le civil et sur le criminelyetper*

mit à la ville d'élire sa municipalité \ elle réunit son premier con«

seiirannée suivante et fixa lea limites de sajoridietion. Ses rues

sont droites et larges ; elle a quelques édifices publics d'asses

bonne construction ; une maison de ville , une prison, un hôpi-

tal militaire et un hôpital civil y une caserne de cavalerie ^ uue

station de chemin de fer, avec de vastes magasins ; un emliran-

chement de chemin du fer de Guines Tunit à la Havane. Elle a

566 maisons : 262 eu maçonnerie , 204 en bois , couvertes en

tuiles, 100 en chaume; 3,186 habitants : 2,058 blancs, 670 li-

bres de couleur, 458 esclaves.

Gutrorde-Mekna^ à 14 lieues de la Havane et 4 de San-An-

tonio , chef-lieu du canton du même nom . situé dans un ter-

rain plat et de qualité rougeâtre , fut fondé en 1770 ; la même
année on construisit une église en chaume, rééditiée en maçon-

nerie en 1806. A cette époque le marquis de Gardenaa concéda

une demi-cavalerie de terre pour construire des maisons et

augmenter la population. En 1840 ou fit un cimetière. Il y a 91

maisons: 13 en maçonnerie, 62 en bois, 19 en chaume j 519

habitants : 293 blancs, 169 libres de couleur, 57 esclaves.

Alptizarf à 1 i lieues de la Havane et 8 de San-Antonio, ditf*

Heu du canton , situé au centre de la propriété Alquizar, qut

donne son nom au canton et au chef-lieu. L'église l ut fondée en

1799, et déclarée paroisse en 1806. Doûa Juana de la Usa donna

une cavalerie de terre qui fut répartie entre lea habitants, et

dont ils payent le revoiu pour le soutien du cuite. Il y a une
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éeolii primaire» uae adminislraiiou de la poste aux ieltrea^ 14d

maisona : 36 en maçonnerie , 78 en ])ois , 31 en ehaarae; 532

habitants : 336 blancs , 95 libres de conteur, 101 esclaves.

Guaybacoa fait partie de ce canton ; il est sur la route, à 2 lieues

de Sau-Antonio, avec quelques maisons ^ 50 habitants, 44

Manos » 6 libres de couleur.

Vereàa-Nueva,49 lieues de la Havane et 2 de San Antonio
;

chef-lieu du canton du même nom , situé sur la route de la

Vuelta-Abajo , dans un terrain plat et pierreux, dominé au nord

par la montagne d'Anafe, date de 1802. 11 a une église, une

école primaire , 138 maisons : 18 en maçonnerie ^ 42 en bois,

couvertes en tuiles, 78 en chaume ; 554 habitants : 446 blancs

,

63 libre» de couleur, 45 esclaves. Au même canton appartient :

Caïmito , au pied de la montagne d'Anafe^ à 3 lieues de San-

Antonio et 1 lieue un quart de Vereda-Nueva , avec 59 maisons :

9 en maçonnerie, 6 en hoU^ 45 en chaume; 300 habitants : 255

blancs, 23 libres de couleur, 22 esclaves.

Pendencias. Guauiaiar, chef-lieu de ce canton, est à 6 lieues

et demie de San-Antonioj il a 4 maisons; 39 habitants; 23

blancs » 7 libres de couleur^ 9 esclaves.

II y a en outre, dans les campagnes de cette juridiction, 547

maisons en maçonnerie. 1058 en bois, 780 en chaume. Le terri-

toire est en général plat, sec et très-fertile ; il est arrosé par la

rivière âan-Antonio, qui prend sa source an nord de la ville

,

dans le lac du pâturage (hato). Ariguanabo traverse la ville

San-Antonio, et à peu de distance otîre la singularité de dispa-

raître au pied d'un vieil arbre ceiba ; ks autres rivières sont

peu considérables : Guanimar, Majana, Gajio, forment chacune

une anse sur les côtesdu Sud, où elles se jettent. Les côtes sont

inabordables , tellement elles sont marécageuses. Le lac ie plus

grand de la juridiction est Ariguanabo. Les bains de la rivière

San-Antonio, dans la ville même, sont les prmcipaux ; il y a

aussi ceux de Jaiguan et de Gajio , dans ie canton de Guira-de-

Helena.
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Dans le département occidental, les :244.109 blancs du dé-

nombrement antérieur appartiennent aux nations suivantes :

-

PAYS hî NATlOr^S.

DÉPAU r L!^1EM OGCIDEMAL.

BOHIfBS. FBMMIS. TOTAL.

I9.d02 2,466 21,767

7 8 10

12,133 4,802 16,925

199 71 260

203 166 .860

562 389 901

Des autres parties d'Amérique

.

858 494 1,362

t,008 221 1,924

2&5 89 844

m 84 229

5 » 6

8 8

9 3 12

9 1 10

G 6

1 • 1

f » 1

32 3 3;>

26 2 28

11 3 14

153 24 177

De Malte j> » »

tiO 7 67

3 » 3

1 1 2

D'Asie 4 3 7

Naturels de l'Ile de Cuba 98,047 101.420 200,367

133,968 110,141 344,100

1
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DÉPABTBBUHT CBHTSAI».

Ce département est coîîi|3ris entre les 20' 37' et 22« 55' de la-

titude boréale et les 70o 36' et 1^ 55' de lougitude occidentale

da méridien de Cadix.

Il contient deux gouvernements, six lieutenancos de gouver-

nement, un district colonial, ou neuf juridictions.

JURIDICTIOlf DE LA TRINIDAD. — GOUVERNEMENT.

Cette Juridiction se trouve entre les SI» 40' et 22o 2* de lati-

tude nord, et les 73o 4' et 74» 5' de longitude oecidenlale de Ca-

dix. Elle a 96 lieues carrées, se divise en sept cantons, savoir :

Egidos, Gasilda, Rio-de-Ây, San-Franeiso, Palmanjo, Àgua-

cate, Saunlnan.

Trânidud (hicilé de, r/wrZaf/),à 921ieues est-sud-est de la Ha-

vane, et à UDC lieue de la côte du sud, cbeMieu de gouvernement,

de Juridiction^ et résidence des autorités, située au %V 42' 30"

de latitude nord et 73^ '16' 30*' de longitude oocideutale de Cadix,

est une des sept villes fondées par Velazquez au commencement

du xvie siècle. En VolA, Diego Velazquez reconnut le port de

Gasilda, et à une lieue dans l'intérieur fonda Trinidad , dans la

province que les Indiens appelaient Guamuhaya. Peu de temps

après, cette Tille fdt menacée d'être entièrement abandonnée.

La découverte des raines du Mexique fit émigrer en grande par-

tie Bes habitants , et en 1534 il restait à peine onze à douze

familles. Dans son origine, elle fût exposée, comme toutes les

villes de la côte deCuba, aux incursions des flilrastieis, des Hol*

landais et des Anglais; elle fut saccagée trois fois dans lexvii«et

une fois au commencement du xviii* siècle, le 12 mai 1642, par

une escadre hollandaise^ le X3 mars 1654, par les Anglais, qui
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s'emparèrent des caisses i)u Trésor ^ dans les premiers jours du

mois (le mai 1675, parles mêmes, commandés par Jolm Spnn-

ger, et en 1702 par Charleé Gan, de la môme nation. Cette fois

les habitants se défendirent
,
et, bien qu'ils ne purent empêcher

la prise de leur ville, ils firent souffrir à Tennemi quelques per-

tes, loi enlevèrent des drapeaux ; en souvenir du fait, le gouver-

nement accorda à la viMcledroildeles mettre dans ses armes. En

1704, on étabiit une administration des rentes de l'État. Après

la prise de ia Havane en 1762, sommée de se rendre aux Anglais,

elle s'y refùsa. En 1778, son port Gasilda, à une lieue au sud, fût

habilité pour le cabotasre. Eu 1796, époque de la dernière guerre

<ie l'Espagne avec l'Auj^deterre, il fut attaqué en juillet de la

même année-, reonemi se retira après avoir perdu un bâtiment.

£n 1815, Trini'lad fut créée gouvernement; son gouverneur

civil et militaire est aussi commandant général du département

central et subdélégué du Trésor. Elle a un iréf orier, un chef de

douane, des commandants d'arlillene et du génie pour tout le

département, et un commandant de la marine pour toutes les

fêtes du sud ; un capitaine du port, un vicaire ecclésiastique, un

a<!ministrateur de la poste au\ lettres, etc. Elle estbcUieau sud-

sud-ouest du mont de la-Vijia, au pied duquel coule la rivière

Tayaba ; elle se présente à Touest en amphithéâtre. Le point le

plus âevé est la côte delà Popa, où se trouve Fhôpital militaire,

joint à un ermitage dédié à la Vierge. Cette partie supérieure

est excessiveuiciu inégale et accidentée, elle a plusieurs pentes

à l'ouest, et au nerd-est les descentes conduisent à une plage et

à la côte. La ville occupe 27 cavaleries (1) de terrain sans cons-

tructions, et 11 et demie avec constructions. Son élévation au*

dessus de la mer est d'environ 70 mètres. Elle se divise en six

quartiers. Ses rues sont généralement droites et très- escarpées;

elles ont de 8 à 10 mètres de large. H y a trois places : celle de

Ferdinand VII ou de réglise principale^ celle de Paula, fréquen-

tée parles promeneurs à pied, et, dans le hautde la ville, la place

de Sauta-Ana^ la paroisse, transieréc dans lecouvent des fran-*

(0 lia fiavnlerii» de terr« correspond It hectares 43 ares.
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oiscaiiis, quiaétéaboliirégUseprincipaleyCoiiimeiioéeenlâS^

et qui n'était pus encoreterminée en 1847; l'église St-Françoie*

de-Paulc, à laquelle tient un hôpital de charité pour les femmes -,

les ermitages de la Popa et de Santa-Ana ; un hôpital de charité

pour lea hommes; quatre easemas^ une d'infanterie, une de la

milice, une de cavalerie, pas encore terminée en 1847, etun petit

quartier pour l'artillerie ; une prison, une citerne publique, un

théâtre nouvellement bâti; une imprimerie installée en 1821, où

ae rédige un journal* deux collèges et trois écoles primaires.

Quelquesmaisons sont assez hautes, et la mijeure partie spa-

cieuses et de bon aspect. Leur nombre s'âève à 1,990 : 939 en

maçonnerie, 1061 en bois et en chaume; celui des habitants, à

13,222 : 6,325 blancs, 5,066 libres de couleur, 1,831 esclaves.

Dans les cantons de cette juridiction, il n'y a que trois centres

de population; Gasilda est le plus considérable.

CûsUda^ à une lieue sud de Trinldad, chef-Ueu du canton de

même nom, fut fondé en 1829. Cet endroit a toujours servi de

port à Trinidad ; il est questiou depuis plusieurs années de l'u-

nir à cette Tille par un chemin de fer. Le port est battu par les

v^ts du sud-sud-est, et est exposé dans les mois de septembre

et d'octobre, époîjne où ces vents soufflent généralement. Eu

1837, il fut rasé par un ouragan. Seize personnes y périrent; un

magasin bâti en bols, couvert en tuiles, construit sur madriers,

fût enlevéàgrande distance, sanséprouverlemoindre dommage.

Il y a une maison pour un détachement d'infanterie, et une

autre pour la douane; 136 maisons, 12 eu maçonnerie, les au-

tres en bois et en chaume^ 668 habitants, 401 blancs, 199 li-

bres de couleur, 68 esclaves.

Stm'Pedro^ à6 lieues de Trinidad, a quelques boutiques sur la

route, 92 habitants, 71 blancs, 8 libres de couleur, 13 esclaves.

Caracueey est une réunion de quelques plantations de tabac

et de petites habitations près de l'ermitage du môme nom.

Dans les campagnes de cette juridiction, il y a, en outie, S54

maisons en maçonnerie, i .r»l4 t ii l)oi8 et en chaume. Le tenain

est excessivement montagneux au nord et à l'ouest ; la chaîne
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de montagnes de Saa-Jaan*jr-Triiiidad eoovre lee environs de

la ville. A leur pied sont quelques vallées riantes et fertiles, et

excellentes eaux y abondent. La côte est unie et stérile. La

vallée de iiOS-lugenios (des Sucreries), de 7 lieues de long, sur

4 de large, est la plus étendue; le pie Potreiillo, de 8,124 Taies

(1,801°^) au-dessus du niveau de la mer, est lepeint le pins élevé.

Dans la même chaîne de montagnes de l'ouest, est le pic Cabal-

lero. Dons la partie supérieure se déploient la Trepada-de-

Guanayara et Cacalban. Au sud se remarque la vyia (la Vigie),

eélèfore pour avoir servi de lieu d'olMervation aux pranûers ha-

bitants, lorsqu'ils étaient menacés d'être attaqués par les flibus-

tiers, et sur le versant de laquelle est construite Trinidad. Sur son

sommet il y avait un canon d'alarme que l'on tirait à Tapproclie

de l'ennemi. Ai^ourd'hui, il y a encore une vigie» mais pour an-

nonoer les mêmes pavillons, qui apportent plus d'or qu'ils n'en

emportèrent autrelois. De cet endroit ou a la plus belle vue; on

domine les campagnes du sud, la grande vallée de l/)8-Ingenios

avec ses belles eultures, et les montagnes Ponciano, La-Gloria,

Gavillanes, an nord-est et à l'esté limites de la juridietlon, avee

eelle de Santo-Espiritu. Toutes ces montagnes sont pleines de

cavernes (jui servent de terriers aux porcs sanvaiies et de re-

fuge aux nègres marrons. Les plus remarquables entre ces ca-

yemes sont situées dans les hauteurs qui environnent la ville;

celle appelée lîbabueo, au nord-est, sur la e6te du même nom

,

près de la Yiji a, a une ouverture qui ressemble à celle d'iui

puits; on y entre par une descente rapide. L'intérieur a plu-

sieurs salles couvertes de stalactites, qui représentent les des-

sins les plus bizarres. Elle a près de 800 vares (678») d'éten--

due, et l'atmosphère intérieure est tellement lourde, qu'à peine

si une lumière peut éclairer à trois pieds autour de soi. En 1837,

on vit sortir de la bouche une fumée : la population s'alarma,

la croyant précurseur de l'explorion d'un yolean. Cette fumée

cessa sans que Ton ait pu savoir à quoi Fattribuer. L'Agsbama

est la rivière qui a le volume d'eau le plus considérable; elle

j^end sa source daus les montagnes de l'Ii^scambray; après un
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cours dans la direction du sud, elle vient se jeter sur les cétes

de la juridiction de irinidad, sous le nom de Manati. Navigable

pendant deai lieues pour les barques de cabotage, et pédant

quatre pour les canots, elle est d'une très-grandexesBOUfce poni^

le débouché des denrées de Tintérieur. Les rivières Ay, S^babo,

Unimaso, sont ses affluents. Ay prend sa source au sud-est de

la vallée de Jibacoa, qu'elle traverse dans toute son étendue, et

subit ensuite plusieurs transformations : tant^eile se perd sons

des collines et coule sous terre; tantôt elle descend en cascade

ou en torrent^ avant de reprendre son niveau. Seibabo prend sa

source dans la chaîne de montagnes de San-Juan-y-Tiinidad^

Unimaso, dans celle de Santo-Spiritu.

Guaurabo ou Tayaba, qui passe près de Trlnidad^ offre une

singularité. A trois lieues de cette ville, dans les monts de San-

Juaii, sa source apparaît comme un étang ; elle est enfermée

dans une grotte qui, à son entrée
,
représente un petit temple

de forme circulaire de 21 mètres de diamètre et de 13 de hau-

teur; elle est couverte de stalactites. Des colonnes paraissent sou-

tenir la voûte de cet édiflce naturel. L'eau coule avec grande

force, comme si elle venait de parcourir sous terre une grande

distance* Cette rivière traverse la vallée de Los Ingénies, et vient

passer ensuite au pied de la Vijia, après avoir reçu le ruisseau

Caballero. Ses eaux sont bonnes , et ses bains ftréquentés par

les habitants de Trinidad. Elle est navigable pendant 2 milles

pour les barques des caboteurs. A son embouchure est une

petite baie où peuvent mouiller des bridu. Sur la rive gauche

est une batterie, actuellemait démontée , et établie pour en dé-

fendre 1 entrée.

C'est dans les montagnes de SanWuan-y-Trinidad que les ri-

vières YaguanabOy Hondo^ Guanayara, Cabagan, CaAas» pren-

nent leur source; quelques-unes ont peu de cours, et près de

leur embouchure sur les côtes du sud, les marées du sud et du

sud-est, dans les inois de septembre et d'octobre, forment des

barres qui quelquefois empêchent le cours de l'eau et sont cause

d'inondations.
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Outre la vallée de Log^lDgenios (la plus grande) , il y a eelle

de Signanea, qui a près de 5 lieues d'étendue, de l'est au nord-

est^ et trois quarts de lieue de large, elle est entourée de tous côtés

de montagnes
,
partieuUèrement à i^est par les hautears de Ji-

bacoa^ où disparaît la rivière de Los Negroe, qui la traverse et

llnonde souvent. Au nord-est est la eascade de Signanea. ïjl

vallée de Palo-Viejo est bien située; elle renferme quelques ca-

feyères et pâturages enclos. Les lacs remarquables sont, à Touest

eelui de Saurjoan^ rempli de poissons et d'oiseaux de marais;

il a près d'une demi-lieoe d*étendue -, Tagagua , où 11 croit un

jonc dont se servent le8 hommes de la campague pour faire des

selles; Chorrera, Salobo, dont l eau permanente est Infestée

de caïmans 9 et quelques autres. Parmi les ports, outre Casiida

el rembouchure de la rivière Guaurabo, il y a aussi le port Ma-

sio, à Test de Casiida et à 6 milles et demi de Trinidad, fort

bien abrité, entouré de terres fertiles, mais ayant peu d'eau; les

petites baies Cabaliones, Jobabo, l'anse que forme l'embouchure

de la rivière Manati ou Agabama, celle de las-Briyas» et les em-

barcadères Seiba et Gambsrro.

On exploite dans cette juridiction deux, mines de cuivre. On

en a reconnu une d'amiante eu 1840 , et on assure qu'il doit

s'ea trouver une d*or. La principale chaîne de montagnes estde

pierre calcaire et d'ardoise. Dans les faubourgs de Trinidad et

dans le canton de Casiida , il y a quelques fours à chaux. Dans

les montagnes, outre les arbres du pays, ou trouve le noyer et

quelques fruits d'Europe.

JURIDICXlor^ DE SANTÀ- CLARA. — LIËU TËJNANGE DE iiOUVER-

NEHENT.

Cette juridicUoQ est comprise entre les 22'' 33' et 21o 59' 30'^

de latitude nord, et les 7d« dô' et 74« 10' de longitude ocddoi-

taie de Cadix; elle a 158 lieues carrées et se divisa en quatorze

cantons, savoir :

Ëgidos, Maiezas, Las-Nuevas, Quemado-Hiiario, Seibabo, Ma-
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niearaguarla-Yi^a, Manicaragua-ia-Moza, Yabu,Baez, San-Die*

go^LaEsperanza, Pelo-lIal0yPotrerillo,SaiirJuaii-de*la8-YeniB.

••Mte^AMoaVilla-CIaM (Iavillede,«t7/a), à78 lieues

sud-est de îa Havane et 83 lieues de Trinidad, chef-lieu de la ja-

ridiction, résidence des autoritéâ^ est située sur la route centrale

de riie, dans un terrain ferroe^ sablonneux et accidenté, entre

deux ruissjcaax qui s'unissent au nord et prennent le nom de ri-

vière Sauta-Clara. Klle offre une assez jolie vue. Sa fondation

date de 1687. époque où le gouvernement détermina que les ha-

bitants de San-Juan-de-los-RemedioB devaiei^«'y transférer. Sa

position dans l'intérieur des terres étant plus saine et plus à Ta-

bri desineursions des flibustiers, elle ne tarda pas à Toir aug-

menter sa population. En 1809 se réunit le premier conseil de

sa municipalité ; en 1829 fut fondée la députation patriotique

chargée de veliier aux intérêts du pays ; en 1831 on publia le

journal VEco'^ en 184S elle fut érigée en lieutenance de gouver-

nement. Elle a deux églises, deux ermitages ou chapelles, un

hôpital militaire, une caserne d'infanterie et une de cavalerie,

un petit théâtre , deux écoles primaires.

La nature da son terrain ne permet pas de délodrner le cours

deseaux, ce qui, dans la saison des pluies, occasionne des mala-

dies. Cependaiii d après les données statistiques, elle serait l'en-

droiide rUe où la population augmenterait le plus, et où, en sui-

vant son COUTS naturidt les naissances remportent sur les décès.

Ses rues sont droites et larges. Elle a 894 maisons : 529 enma-

çonnerie, 181 en bois, 184 en chaume; 5,837 habitants:

3,046 blancs, 2,124 libres de couleur, 667 esclaves. Malgré le

nombre des cantons de cette juridiction, il n'y a que les villages

suivants :

Barrio del Condado^ jadis un des faubourgs de Sauta-

Gara ; il fait partie aujourd'hui du canton d'Egidos, auquel il

fut réuni en 1846, et possède 53 maisons : 9 en maçonnerie, 32

en bois, 22 en chaume; 301 habitants : 185 blancs, 107 libres

de couleur,.9 esclaves.

ManicaragtM'la-Vieja, à 9 lieues sud de Santa-Clara, chef-
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lieu du canton du même nom ; il a 291 habitants : 242 blancs «

âO libres de couleur, 29 eselafes.

Yabu^k 6 lieues de Santardara ; il a 3 maisons, 13 liaMtanfs ;

12 blancs, 1 esclave. Le chef du canton y réside.

Espemnza , à 3 lieues ouest de Santa-Clara ; chef-lieu dn

canton du même nom, situé sur la route centrale de Uile à un

mille au nord de la rive droite de la rivière SaguarlarGrande. Ce

bourg, détruit par un ouragan en 1825, a gagné beaucoup à

être reconstruit. Deux sources pourvoient d'eau ia population. Il

a 151 maisons: 20 en maçonnerie, 40 en bois^ 9l en chaume;

870 habitants : 409 blancs, 327 libres de couleur, 134 esclaves.

SaiirJwm-de4a»-Yera9, k 6 lieues de Santa-Clara, cheMien

du canton du même nom; il a 39 maisons : 1 en maçonnerie, 9en

bois, 30 en chaume ^ 120 habitants : 106 blancs , 3 libres de

couleur, 11 esclaves.

Il y a, en outre, dans les campagnes de cette juridictioni 89

maisons en maçonnerie, 839 en bois , 2,040 en chaume et une

école primaire dans le canton de San-Diego. Le terrain est très-

fertile au nord, montagneux a l'est j il continue inégal jusqu'au

sud» où commencent les versants des montagnes de Trinidad, et

est partout bien cultivé, particulièremeot au centre. Au milieu

des mêmes de PEscambray, qui couvrent, à Test, les environs

de Santa-Clara, est la hauteur Agabama , où prend sa source

la riiière du même nom, et au commencement de la chaîne de

montagnes de Trinidad sont les monts Azules, où la rivière Sa-

goa^la^rande prend la sienne. Sagua-lUrCbiea aansn une de ses

branches qui prend sa source dans le mont de Maguey et sert

de limite au territoire de San-Juan-de-los-Remedios. Outre ces

trois rivières, qui commencent leurs cours dans cette juridic*

tion et où les deux premières reçoivent un grand nombre de

ruisseaux, il y a la rivière Arimao^ qui prend sa source au sud,

sur le versant septentrional des montagnes de Trmidad^ Cao-

nao, qui prend la sienne dans les monts de Caonadito, coule à

l'ouest et entre dans le gouvernement de Cienfu^os. il y a des

bains minéraux connus sous le nom de los Banos (les Bains),
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dans la riTÎèro Arimto; mais ils sont pea firéquentés, «t leuM

^eaoz n'ont pas été analysées. Avant que les denrées eolonialeB

ne fassent généralement cnhiTées, ce pays réussissait parlUle-

ment daiis la culture du blé, et il y eut un temps où il en four-

nissait assez pour la cousommatioD de la ville. Le miaéral de

cuivre est très-abondant , principalement dans les mornes de

TEscambray, dans l'endroit connu sons le nom de Real-de-San-

r ernando. Il y a quatre raines de cuivre en exploitation ; on en a

retiré de l'argent dans te coauueucemeat j deux autres sont ex

ploitées dans le canton de Ifalesas ^ les pierres fermglneiisea

al^ndent aussi dans quelques endroits.

1

JURIDICTION DE SANTO-DOMINGO. — DISTRICT COLONIAL.

Cette jurldietion a 2 lieues 1/4 du nord au sud, et 1 lieued^
Test à l'ouest. i

tonto-llominsa, chef-lieu du district colonial du même
nom» à 66 lieues ouest de Puerto-Principe, 33 est de Trinidadi

16 lieues des eûtes du sndetSdes eôtes dnnord» estidtnésar

les bords de la rivière Sagua-la-Grande, au 22® d2' de latitude

nord, et 74» 3' de longitude occidentale de Cadix. Cette petite

colonie fat fondée en 1319 par le comité d'agriculture et de

commerce dans le pâturage («om^^ Santo-Domingo. Les terra

Ibrent distribuées aux colons moyennant une redevance an*

nnelle-, les revenus entrent dans les caisses du Trésor et sont

destinés aux intérêts matériels de Tile. EUd est administrée

par un directeur, qui est aussi chef civE et réside au chef-lien*

Santo^Domingo a une école primaire » une église en chauma,

176 habitants : 145 blancs, 30 libres de couleur, 11 esclaves.

Le territoire se divise en petites habitations oii se cultive

principalement le tabac. U est arrosé du nord au sud par Sagua-

la-Grande et tfsversé aussi par les ruisseaux Trancas , Arenas»

Lamadero, Laguniilas, a£9uents de cette rivière. Les produits

de la colonie s'exportent à Santa-Glara > SiguarhMiTanda (le
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bourg) et àCieufuegos. Lu positioa mlérieure de ce Oifitrict reu-

daDt les transpiMis fort chers, beaucoup de denrées se eoDsom-

ment dans l'endroit.

lURIDIGTION DE 8AGDA-LA-G1IANDB — LIEUtENAMGB DE
GOUVBRHEMEIIT.

Cette juridiction est comprise entroles 82« 29* et 23*

63* de latitude nord, et les 73» 20* et 74" 11' de longitude oc-

cidentale de Cadix. Elle a 145 lieues carrées^ et se divise en

7 cantons^ savoir : Jumagua ou Sagua-la-Grande^ Amaro» Ran-

eho-Veloz, Alvarez, Quemado-de-GuinesyCalabazal^San-Lazaro.

S»giia-la-6rf»ncle^ à 37 lieues de Triiiitad et 78 de ki Ha-

vane, chef-lieu de la juridiction et du canton du même nom Qt

résidence des autorités, prend son nom de la rivière sur la rive

gauche de laquelle II fût fondé ; il est situé dans un terrain plat et

marécageux, à 7 Heues de l'embouchure de Sagua-lapOrande. En

1812, Domingo Caballero, propriétaire d'une plantation fie tal)ac

dans le même endroit, améliora la navigation de la rivière pour

attirer ({uelques cultivateurs ; la première maison fut la sienne.

En 1817, on érigea ce bourg en chef-lieu de canton; en 1822, on

lui donna une municipalité. Cette même année, il fut brûlé, et

en 1823 il fut eiitièremeni détruit par un autre incendie. On y

transféra, en 1829, la délégation delà marine, qui auparavant

était à Villa-Cliira. En 163S et * 1839, Il éprouva deux nouveaux

incendies, mais de moindre importance que les premiers. En

1834, on y établit un administrateur de la poste aux lettres; en

1835, se reparurent les terres de la propriété Jumagua et com-

mença la culture de la canne à sucre; en 1837,on lui donna une

administrateur du Trésor; en 1838, ilfotinondépar la rivière ; en

1841, on créa une étude de notaire et une cons{ rvation deshypo-

llit quei;en 1842, on lui donna un commandant d'armes; en

1843, son port fut habilité de première classe pour le commerce

étranger, et en 1844, A fut créé chef-lieu de Juridiction et Heu*

tenance de gouvernement, et ne tarderé pas à devenir une ville
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importante^ s^il continue à augmenter oomroe il le fait dopais

linéiques années. Il esl bâti sur deux cavaleries de terre (36

hectares 84 ares), a\ec quelques bonnes maisons de l'autre eété

de la rivière. Sur la rive droite, on a construit récemment des

magasins de dépôt pour les deort^es. Dans ses environs, il y

deux ioufs à cbanx. Il a deux écoles primaires,, l'une est gra-

tuite; SS7 maisons : 29 en maçonnerie, 113 en bois, 115 ea

chaume; 1,807 habitants . 1,21S bi.mcs, 188 libres de couleur,

401 esclaves. Les caboteurs seuls peuvent arriver dans son

port, on plutôt dans le petit mouillage près du bourg où il y a

quelques pieds d'eau,en profitant, pour monter on descendre la

rivière, du flux et reflux de la marée; encore est-ce avec beau-

coup de peine, à cause des sinuosités de son conrs. Caserio-

de*Sagua-Ia-^rande, village? de habitants, situé de Taalte

c6té de la rivière, fait partie -du canton.

Sém^Nareisth'de-AlmreZj à 11 lieues ouest sud-ouest deSa*

gua-!a-Grande. chef-lieu du canton du même nom, est situé f«ur

les limites du département occidental, dans une plaine stérile,

il a une église, Ô5 maisons : 5 «en maçonnerie, 50 en ebauase;

131 habitants: 116 blancs, 15 esclaves. .

QvMiiadoHiKff^Otit'iM^ à 5 lieues ouest*sud-oue8t de Sagua-

la-Grande, chef-lieu du canton du même nom. situé dans d'ex-

t^ellentes terres, sur le chemin du nord de Matanzas à Santa*

Clara. Ily aune église, 35 maisons ; 20 en bois , 15 en chaume ;

^212 habitants: 190 blanes, 3 libres de couleur, 19 esclaves.

Amazo. Le chef-lieu de ce canton, Cascrio-Cifuentes, à

7 lieues nord de Santa-Clira et 5 lieues nord- ouest de Sagua-la-

iik'aode, est situé au centre du canton; il a 30 maisons en boîs<;

134 habitants : 116 blancs, 12 libres de couleur, 6 esclaves. <

Il y a, en outre, dans les campagnes 44 maisons en maçon-

nerie, 964 en bois, 61'.\m chaume. La juridiction est divisée en

deux par la rivière Signa-la-Grande, qui la parcourt du nord au

sudpendant 17 lieuas. Les terres,principalement sur les bords de

la rivière, sont très-fertiles. Le pays est plat et sujet à être inondé

près de iac6te; il est coupé seulement par une chaîne secondaire

12
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de montagne!» qui se détiiclàeut de la principale de 1 lie; ii n'y n

aucune montagne ndlabU. Let potats le» plus élevés sont £1-

Miradero, Parail», laqoete, Hkke. De qe Amier, «n «purooit la

mtr à 13 lieiiee. ftiir la rive gauche de Saguarla-Cirtiide eoiit

les montat-'iies de Juma^ua, en pierre calcaire; elles s'élendent

du sud**dit an aord -ouest et aont séparées de eeiU rivi) par uu

titrfalm marécageux. Les troU haiiteere lesfio» nBitnarqaabIfliy

les Mogotes OQ Tetos-d^^'ia^BeDa, senrcal de point de

fkaissauce aux marins. Au pied d'une de ces montagnes est une

caverne dont Tintérieur est couvert de stalactites, comme le sont

en général presque toute» eelles de l'Jiie. Sflgtt*-la-^»faiii(9« qMi

a dooné lieu à la fondatioa de ceiie jundletieii et à 6^ agr^
diseement, est laprineipale rivière; elle prend sa source daoti

le territoire de Sanla-(^lar;i et se jette sui- la côte du nor i après

avoir fertilisé le pays^ lui avoir donné un port i;t 7 litfue4 dv.

navigatioD; eUe a à son em^uobuie 3H> mètïea du» large eiiM^z

de fond pour offrir ua mouillage aux plus grands b&ti«ieut$.

La rivière Saguarl^Cbiea, à la Qn de sou eours, sert de li-

mite à la juridiction à Test, et la rivière Sierra-Moren^ à l ouest.

Les ruisseaux Jiquiabo, Arenas^sont des afftuents de Sa0lia*Ui-

Grande. Le premier prend sa source à Touest et eo«le au oqrd-

est, le second prend sa searee sur le territoire <lo Gienfoegos.

I>e ruisseau Caonao, qui se jiUte dans l'anse qui porte le même

.
nom, et plusieurs autres moins consid<Tato6, airoseat aussi

cette juridiction. Les boia précieux koal en gnind nombnai| leiir

abondance a cep^aoït dionnirt d^uis que l^grieutture s'est

étendue ; et dans le port de Sagua-la-Graade , on en en>-

barqua beaucoup d.iuè let» premiers temps pour l'I'^spague^

quolques-nns môme furent employés à la construotioB de i'Sà-

oorial. Il y a des sans minéraies appelées sources de San-Jfuan*

ée^Amiazo^ mats elles n'ont pas été analysées. Outre le port de

première classe de Sagua-la-Grande, il y a sur la côte du iw*rd

plusieurs embarcadères^ Celi4 Ut Sierca-Slorena a un loouve*

mem decabotag» assea suivi afec la Havane et Matauas; las

autfts, moins fréquentés^ sent Chamboaa, BtjlapehO) laaPosas,
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(lari^Atad, Toribié» las Gloria», Playa^Iolonda, Dbenn Ciuni*-

cunf, Gaomo, San-^uaii-^e-tos-Playas, Jaquele, Ut rade de

Granadiilo et le petit port Del-Santo sur la rivière de Sagua-la-

€bica, à 3 lieues au->d<)6sus de son embouchure, coinniun aux

deux Juridictioiis de SaguorUk-Graode et de Saa<-iuan«d6*los*

Itemedioa.

La cuhure de la canne à euere est la principale, rt elle a prie

de telles dniiennons (|u il y avait déjà en 1846 12 sucreries,

avec machines à vapeui,et^ dans le canton de Haocko-VelcCf

une raffinerie d'après le procédé de Deroane.

JURIDICTION DE SANTO-I SPIRITU. — LIEITBNANCE DE

GOUVERNEMENT.

Cette juridiction est comprise entre les 21» 35' et i>2'^ 19' de

latitude nord, et les 72° 21* et 73o 24' 20'' de longitude occi-

dentale de Cadix. Elle a 396 lieues carrées^ elle ee divtoe en 17

«anioiis^ navolr : Egidoa, Moron, Chambas. Iguarà, Algodonal,

Ci0go«d6«Àvila, Jibaro, Idbeëî, Minas, Jumento, Banao, Neyva,

Santa-I.ucia, Rivera, Pueblo-Viejo, Yayabo, AHcante.

&U»iit(»-J6si>ipltH (la ville de, villa), à 101 lieues est-sud-est

de la Havane, 14 nord est de Trinidad, et 50 de Puerto Prineipe,

•cbef-lieu de juridiction , et résidence des autorités, est une des

sept villes fondées par Velazcpies en 1514. EQe fût transférée, en

1522, de l'eiitlroit connu sous le nom de l^ueblo-Viejo (ancienne

ville), à celui où elle est aujourd'hui, à cause des fourmis qui

^'y trouvaient en ù grand nooibre, qu'elles mangeaient les eo-

tots nouveauHDés. fille eàt située dans i*babitation Minas , sur

les bords de U rivière Viivabo, dans \m terrain sablonneux. Son

climat est excessivement humide. Malgré sa position dans Tinté-

rieur, à 10 lieues des oètes du siid, comme toutes les première»

villes de Cuba, elle eut beanesup à souffrir des fKbusUers etHm
Anglais, et entr*antres deux invasions notables de ces derniers.

1(6 ^ août 1607, débarqués sur les >c6t€S, ils marchèreut sur
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la vUle et y pénétrèrent sans rencontrer de résistance ; la mirent

au pillage et brûlèrent ses archives. En 1708 its firent une sem-

blable incursion. Cette ville a pour édifices pnblfcs 6 églises et

3 ermitages; l'église principale, d'une jolie construction, n

une tour élevée» une chapelle construite en 1617 y est annexée
;

les couvents de Saint-François , fondés en 1716; ceux de Notre-

Dame de la Charité, et de SaînMean de Dieu en 1729; l'hos-

pice de Santo-Domîngo, bâti en 173G, détruit par un onra-

gan, et reconstruit en 1824 : dans le même bâtiment est une

caserne pour une compagnie d*infanterie
; l'hûpital de Saint-

Françols-de-l^aule^our les femmes, fond4 en 1826; une maison

de ville dont le rez-de-chaussée sert de prison et d« caserne

pour la milice. Dans le couvent de Saint-François, dont Tordre

a été supprimé, on construisit, en 1841, une caserne pour un

escadron de lanciers. Il y a une imprimerie où se rédif^e le jour-

nal "te Phénix. Santo-Espiritu a 1^396 maisons : 1,146 en ma-

çonnerie, 2 en bois, 248 en chaume; 7.424 habitants : 3,880

blancs, 2,099 libres de couleur, 839 esclaves.

Moron^ à 26 lieues de Santo-rËspintu, chef-lieu du canton du

même nom^ situé près de la c6te dn nord, dam un terrain has

et marécageux. Il y a une administration de la poste aux lettres

depuis 1837; une église ; 163 maii^ons : 1 en maçonnerie. 9 en

bois, 153 en chaume; 428 habitants : 210 blancs, 198 libres

de couleur, 20 esclaves.

CaserUnde- Saza , à 6 lieues sud de Sauto-fispiritUi, sur les

bords de la rivière Saza, à 4 lieues de son embouchure, a un

mouillage où peuvent arriver les barc^ues du cabotage. Il est habi-

lité, comme port de première classe, pour le commerce étranger^

est défendu par le fort San-Miguel. Cette position importante est

peu habitée; le terrain marécageux, les eaux sales de la rivièfe

en rendent le climat malsain et sont contraires à son dévelop-

pement. Le hameau Saza a seulement 30 maisons : 6 en ma-

çoflDene, 6 en bois, 18 en chaume ; 56 habitants : 50 blancs,

6 libres de couleur.

Ciego^de-Avila, a 20 lieues sud-est de Sanlo-l^piritu, à 6 et
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demie de l'einbareadère de Jucaro ^ ehfMieu du canton du
mdine nom

, s'appelle aussi San-Bo^fo-de-las-Palmas; il est

situé dans une grande plaine fort pittoresque ; son église fut

b&tie en 1823. 11 a une administration de la poste aux lettres
\

36 maisons en ehanme, difiÉpinées aux alentoura ; 242 habi*

tanis : 171 blancs^ 30 librém coulent 41 esdaves.

Jiôearo. 6an-Antonio-de-Jibaro, chef-lieu du canton, à

Il'heues sud-est de Saoto-Espiritu, date de 1806; il est placé

8ljyi£,^e& bords de la rivière Jatibonioo du ^ud, dans un terrain

bas et marécageux ; les maisons eommeneent à une deml-lieue

du village ; il n'y a de réuni sur le m^me point que 7 maisons

el une église, et avec h monde des aleiituuf s, ou compte 245 ha-

bitants : 186 blancs , 27 libres de couleur, 32 esclave».

BanàOf chef*lieu du canton du même nom, à 4 lieues ouest

de Santo-Espiritu , à mi-côte sud de la montagne Banao , est

arrosé par la rivière d'où il tire son nom ; son climat est très-

sain ^ il a un ermitage en maçonnerie; 32 maisons en chaume

disséminées dans les environs; et sur le même point, seulement

11 habitants blancs.

Il y a en outre dans les campagnes de cette juridiction

maisons en maçonnerie, G,u32eii buis et en chaume. Leter-

ritoire est plat dans la majeure partie de son étendue, et très-

montagneux vers ses limites avec ïrinidad et San-Jnan-de-los-

Remedios ^ il est bas, marécageux près des côter , et généralement

arrosé pard'abondanteseaux. Les montagnes les plus hautes sont

la Tuna ^ Guanito , d'environ 600 mètres au-dessus du niveau

de la mer^ sur le versant de Guanito il y a une caverne qui pa-

rait avoir été habitée avant la découverte de lUe; Qiarco-

flondo, Rubies, très-hautes et très-escarpées ^ cette demièreest

couverte de crevasses , de minéraux ; Purio-Doblado, où prend

sa source la rivière Chambas ; Miradero , où la Sierra-Pandiila

prend la sienne ; Piedra Gorda , Usilio , Hendicion , d'où l'on

découvre la mer du Sud ; à 9 lieues au loin , El Gobre, où il y a

une ndne de cuivre ; la Alta, Talco, où se rencontre le talc
;

l^rriles, sur le chemin de banto-Espiritu, tellement escar-
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pés f que Ton ne peut la |Mster sans desce&Ure de cbfvai ; \m

Mada, où la rivière Banao pveti4 ea totiree t Fieo Tuer(<> : a»

donne à ce pic 1 ,700 mètres d élévatioii. Tarmi les rivières, Saza,

une des plus grandes de ille , prend sa source dans la juridîc-

tioa de Saib'iiMui-de-kMH>ReiMdâ08, et ew les limitrs de cette

Juridiction s'uniÉieni à eUe le» rivièiiee Calabasas et Cdoiiao, elte

a un entin de lieues du nord au sud^ pendit lequel elle re-

çoit un grand nombre d'affliinrts; elle est navigable 41«eue8pour

des petits Mtiments . et 9 pour ded canots^ elle pourrait i'étiti

pont des navires, s'il n'existait une bsrrs à son easbouebure. A
4 lieues aindessos des c6tes do sud , ob elle te jette» elle a «n

port de première classe, q«e prot*^ce le fort San^Mîguel. Ses eau»

sont fort saltië, troubles, et, pre& de la mer^ malsaines. Pour la

iFaverser, il y a sur ses rives des bacs qai appartienbent à des

partieulierti ; et en remontant vers sa MNirce» des canots. Cette

rinèro est la prîneipale eommunieation pour les transports des

denrées de Saulo-Espiritu j le» autres : Tuiniciô, Yayabo, pren-

neut leur source à Touest, dans la cbaiae de montagnes qui sert

de limite du côté de Trinidad ; leurs eaux sont très^bonneSi

Vajatio passe an pied de ftanto*'ËspiritUv Tagnascoy Jatibonleo»

du Sud, prennent la leur au nord, cette dernière dans la mon-

tagne de Matahambre, et oiï're la particularité de serpenttr daiis

le nesse lao ë'oè^fort laitibonioo du Mord, pour prendre une di^

leelion oppoide. Ces denx rivièree du intae nom coupent rile

en dena ; Tune se jette sur les côles d« Nord^ l'antre sur les eôtea

du Sud ; elles tracent d'elles-mêmes le piaud'un canal. Jatibonlco

du Sud pourrait être navigable sans une barre à uue lieue de son

embonobnie^ La seneee de Banao, sur la metagne Mada, eel

remofqiialile, eil& sort dhme espèce de eiteme de 1 mèire de

profondeur, et avec telte force, qu'elle fait remonter les pwrres

à la surface de l'eau \ cette eau est considérée comme la pius-

elaire et la meilleure qu'il y ait dans ille \ Banao se perd sur les

e6les da JM, à S lieues de sa sooree.

Tayi^acoa. qui prend sa sottrte dans le mont IfeledMA^ dis*

paraît et reparaît sur les côte», est navigable un quart de lieue*
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>guanajo, d'un voldmé d*eaii asfelék fonsldé^ftll? , a illi cotits de

6 lieues avant de se jêtef les fôtP8 du surî , où elle sert de

démarcation à i'ouesl avec le territoire de Trînidad. Au ûord ôe

la propriété Goadalupeon tfcrate dM bulns suH^reui qui ti'an^

pas encore été analysés, tt y a beaucoup de lacs au nord : Las

Kisas, près de la mer, d'une lieue d'étendue ; Kl-Flamengo, de

424 mètres de long, où abondent les poissons, les caïmans. La-

Redon^a, la-Larga et la-CraDde, peuvent être considérés comme

dn iMnl lae. Ces làcs ne sont séparés que pbr des nangiien», ont

^ H<<nes de long sur 2 de large , êi 9 brasses de pfofondeur*, ils

soiil irès-bourhciix et penf)îés d'une infinité de poissons, de re-

quins et de crocodiles. Au sud \ a le lue Tuna, qui eommn*^

nique avec la rivièré Saza et le lac PaliBoneè.Las eétes sont ma-'

récagettses, entouréesde bas fonds et de rochers. Sur la cfttè du

nord, l'Ile de TuriL'uanô. de 4 lieues de long sur une demie de

large, est séparée du continent de Cuba par deux petits canaux.

Sur cette oMe, à peine s'il y a , vers Test, 2 Heues sans rochers.

Sur la cote dû sdd sont left roebers Gayo-Blaneo^ Saza, los-MAeis

tDs. Les baies, les mouillages et Us petites rades sont sur les
.

côtes du nord. Los-Perros, fréquenté par le cabotage; Han igo-

ual et Naugù, qui séparent Cuba de la petite lie de Turiguané et

£i-Moron. Sur les côtes du sud, outre le port de Sasa, habttilé

de prenrière classe, il y a t*embarcadàr« de Guayacanes, tes baies

et les anses de Tayabacoa, Sabana-la-Mar, Jucaro, Los liurros,

Palo-Alto, Hatones, Carapacho. Celte Juiidiction a beaucoup

de pierres à chaux, des terres propres i faire des toiles, dea

briques, dé la faïence, des pierres h elle a des nfinetf dé

cuivre^ de fet et de taie.

JCRlDICTiOH DE SAM -JUAK-DE-LOS* BEHEniOS* — LIEUtld^AlICÉ

DE GOUtEBMEHENt.

Cette juridictiort est comprise entre les 22® 10' el 2Î>« 4;V de

latitude nord, et les 72'> 40' et 73» 35' de longitude occidentale

de Cadix. Bile a 266 lieues earrées, et se diviee en 12 cantons,
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taToir : Ëgido8,€aîbapieB^Sagaa-]a-Cbjea) Vfga-Aita, Se£ba^a^

San-Âgustin , Mavojigna, San-Felîpe, Guadalupo, Guaraca^

Leva, Santa-Fé. Ta-ruavabon.

danJiiaa-delos-Meiiiedftm (la ville de^ villa) 86 Viewa

est de la Havane, aor les c6tes du nord, cheMieu de juridiction^

résidence des autorité, est une des pins anciennes ?iUes de l'Ue.

Namez, le pnsonnîer deGoTtez,lor8de son exploration en 1515

daii» la provifice occidentale, trouva, à l'ouest de la Laie de i'e-

sico, uu village habité par 1« s lodiens, qu'ils appelaient Sahaoa

ouSabaneque; ce même endroit s'appelle, aujourd'hui PueblO'

Viejo (ancienne ville)^ c'est là qu'en 1545 fut fbndëe la vilte, qui,,

dès-lors, eut uwe municipalité, lîri peu plus tard on la trtansféra

où elle est nujourd hui pour la mettre à l'abri des fréquente»

visites des flibustiers et de la plaie des fourmis. Enl607, lorsque

PAe de Cuba fiit divisée en d«jux provinees^ elle resta séparée ef

ne fut agrégée à aucune. En 1621 «euleraeiit, elle fut rénnie à
*

la province de la Havane. En 1658, le ûlbustiei- roiouois passa

au ûi de l'épée l équipage d'un bâtiment envoyé de la Havane à

son secours. En 1660^ les vexations que souffrirent les babîtant»

de la part des Frères de la c(yte (ainsi 8 appelaient les flibustiers),

les déterminèrent à supplier le gouvernement de choisir un autre

endroit pour leur résidence. En 1671, ils renouvelèrent cette de-

mande , la première étant restée sans réponse. Un colon, don

Gonzalez, voulut mettre à profit cette circonstance , afin que le

cliangement eût lieu à Gopey> une de ses propriétés^ la majorité

des habitants s'y refusa. Gonzalez , à force d'intrigues, se Ût

appuyer du gouverneur, qui donna un ordre de transférer la

Tille à Gofey. Les familles émigrèrent et ne s'y soiMnii;ent pas.

Eo 1684 cet ordre fut renouvelé et rencontra ches les habitants

une nouvelle résistance;, de part et d'autre robstinatiou se çro*

longea d'année en année et d'im siècle à l'autre.

En 1689, le gouvernement ordonna mx habitants d aller

habiter Santa-Glara, qu'il venait de fonder. Une partie n ebéit

pas à cet ordre et resta dans ses foyers. €e différend se termina

par un acte barbare du gouverneur Bahnascda, qu\, sang pitiés
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fil raser la ville, en cpargaant seutoincDt la maisoii d'ua coltm

«le Saota-Ciara. s pauvres habitants frrèrcnt dans les bois,

et la tyrannie alla jusqu'au point de défendre aux propriétidies

des environs de leur donner asile. Cette persécution se calma,

grâce aux prières de don Joaquim Hojas. Peu à peu Ils rentrè-

rent dans leurs foyers, et l'on révoqua les ordonnances anté^

rieures. Cet événement fut an profit de Santa-Clara, dont il

augmenta Ja population. 18 J 9, un incendie détruisit lieme-

dius. En lë39, s y établit la cLéputaliun patriotique. £n 1844,

la Jaridiclion fut créée ileutenance de gouvemenu»nt* Cette Tille

est située dans un terrain plat, ferme et bas. Cette dernière

eirconstanee la rend excessivement humide en temps de pluie f

Joint à cela l exlialaison de quelques lacs et lagunf s qui y don-

nent des lièvre.'^ iutermiUentf^s, particulièremeul dans les mois

de septembre et d'octobre. Son port est éloigné de d lieues. Cette

distance est très-difflcile à parcourir en temps de piuie, à cause

des mauvais chemins. Depuis louj-^:( mps il est quesùuu de l'unir

à la vilh* par uu chemin de ter. Le premier port fut celui de Te--

sico^ où était placée l'ancienne ville. On le transféra à Calbarien

en 1628, qm était d^à habilite de seconde classe depuis 1770.

$<in'Jnfin*de>tos-Remedios n'a aucun édifice remarquable, sans

doute cl cause des malheurs de son origine. Elle a 1 »^2lises et

erm tages; 3 places; sur Tuoe Cit 1 église princi{)ale et les

meilleures maisons ^ une casernepour l'infanterie et la cavalerie;

4 écoles primaires. Elle se divise en qoatre faubourgs, avec 906

maisons : lî28 en maeonnerie, 17 en bois, 761 en chaume; 4,106

habitants : 2,518 blancs, 1,171 Ubres de couleur, 417 esclaves.

M^orten. iiC chef-lieu de ce canton, Colonia-de*Yives, à

2 lieues nord*est de SanJuan-;de-io0-Bemedioe> sur le port de

Calbarien , est situé dans des terres cédées & des colons

,

moyennant une redevance anuelle^ fondé depuis près de vinct-troîs

ans, il est la résidence du chef du canton et d uo commandant

d'armes; aune église,un quartierpour undétachement d'infante-

rie, nne maison {>our la douane, de grands magasins de dépôt

^)our les denrées j 79 maisons : 3 en maçonnerie, 28 en bois^
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48 én chaume ; 407 habitants : 907 blancs, 30 librei» de couleur,

70 esclaves.

Mayagiyuu , à H) lioues sud-est de San-Juiin-de-los-Hinne-

dios, cheMku d.i canton du même nom, nitué dans une savane,

«ar la route de Sau-luaiiHle^lod«>Remedioa à Moron et Ihierto-

Prirrcipe, à 3 miltes nord-ett de la montègue latibimfco, et

à ('gale distance des^ eaux thermales de Mayagigua. Plusieurs

rnisseaux serpentent dans ses alentours. Il a 41 maisons: 11 en

bois, 30 eu chaume; 181 habitants: 76 blancs, 104 libres de

couleur, 1 esclare.

Ouùntcabw^a, à 9 Heaed sud de Ssn-ltian-de-los-Hennediosi,

chef-lieu du canton du même nom, est <\i\yé sur la route de

San-Juan-de-los-Hemedios à Santa-Clara, dans une Jolie sa*

vane. Il a une église en bois, couverte en tuiles ; IS maisons :

1 en bois, 17 en chaume; 139 bsbttants : 76 blancs, 3$ libres

de coulenr, 31 enclaves.

ïl y a, en outre, dans les campagnes de cette juridiction 200

maisons en maçonnerie, 2,000 en bois et en chaume. 1^ ter-

ritohe est généralement accidenté et pierreux ; il a des eaux cou-

rantes en abondance, et est en vaètne temps trèfr^marécageux sur

les côtes, principalemeiit à Pouest. Il y a deux chaines de mon-

tagnes étroites, dont la plus longue a 18 lieues d'étendue ; ses

principales hauteurs sont : Canoa, Bamburanao, Santa-Roaa,

Gul^abana, qui a'aperçoit de loin en mer, ot sert de point de

reconnaissance aux navires qui se dirigent à Caibarien, le port

de San-Juan-de los-Hemedios. Les plus notables parmi les antres

montagnes qui, sans ordre, se trouvent dans cette juridiction,

iM>ot i Los-Asorés, auxquelles on donne près de 850' mètres d'élé>

vatioH; las^Dos-Sierras, dont on aperçut d*abord fescadre an-

glaise qui venait bloquer l'iie en 17(i2 : las Nueces, oîi prend sa

source une des branches de Sagua-ia-Chicaj à Touest, Santa-

Clara, ot l'on remarque que, pour présage de mauvais temps,

son sommet se couvre d'un brouillard épais, et Ton entend dans

l'intérieur un bruit semblable à celui d arbres remuas par le

vent, tandis que ceux de la montagne n'éprouveui pas le moin-
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dre nKnmmeiit. Sas tones soot végétâtes, m on ite 869

TersaoU U y a de» piems fefni§fneiitct. ParÀi ilofliilté de

rivières et de ruisseaux qui arrosent cette partie de rite, pren-

nent leur source dans les chaine» de montagnes et se jettent

sur le^ côtes cppo8ée&> la plue considérable est Sagua-la^Chica

(Sa9iuif4arPellle). qui dans un cours de 17 lieues^ sert de limite

ftmt territoires de Santa-Olafa et de Ssgoa-la^ande, est nati-

gabfe pendant 3 lieufs pour les bftr(iiie9 du cabotage, et un

peu plus pour les canots. Â 3 lieues de son embouchure, est

un emlxiroadère appelé El^Santo» oti peureut stationner les bâ-

timents de faible tirant d>aii; e'est on très-tn'and délM>Bclié

pour )eê denrées des campagnes des environs. Son principol

iiiiluent, Camajuani, s'unit à elle après un ( Ours de 9 lieues.

Saza prend «a souroe dans un terrain bas de cette juridiction;

dans sa route, vers )o sud , elle reçoit les riTièrea Âguaioate, Ca-

labasas, Caooao, Haeha, et sert de limite à 8an<-Juan**d»*Re-

medios, avant d'entrer sur les terres de Santo-Espintu ; Magan-

tilla, Jatibonico-du-Nord, qui forment limite à l est, se jettent

sur les côtes du nord. Les ponts sont inconnus, et les canots

sont les seules voies de communication entre les rives opposées

de ee grand nombre de rivières ; au sud, sont les eaux thermales

de Maja^i^ua, tres-fréqurntées dans la saison des chaleurs;

elle» ne (^ont pas analysées* U y a deux lacs peu considérables :

celui où pr«nd sa souree le ruiraeau Cailmnen, au nord de San-^

iuBii de tos^^Remedioe^ ét qut rend les environs malsains^ Ë»^

cobarj sur la cOte do nord, où se jette le même ruisseau, est

permanent et poisitoaneux.

La paitia de 1« c6te da nord ipii correspond à la Juridiotion

a 19 limes de knug \ elle est^ en généra), hm»^ iiemée de ro-

chers, ét Rèehe à Test. Parmi les Ilots qui la bordent, sont : au

nord de la baie do <:abaïrfen, Gayo-Conuco, séparé seulement

de Cuba par un petit bras de mer,et où vivent quek]^es familles
;

MoJii^BnigaB, el Ftagon, el-Fnmces, qui a 6 lieues nard'-est du

port Oabtfrfen, a une baie neiimée la Caldera, isses grande

l^our abnlei uuc escadre. Une perche en tait rccounultro l'entrée.
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llerraducd> Lobos, SaAta-Maria, et près de la.côte, uoe infinité

d'autm molûn uotables. Parmi les port&^ outre Gaibarien, de

première classe, il y a Tesico, au nord de San-luan-de-los Re-

medioî^, d'une lieue de long, et qui à son entrée a 48 brasses de

profondeur
i
l'embarcadère del-Santo, sur la rivière de Sagua-la-

Chica, les cales Agua^DoIce, Ënmedio, les baies de Juan, Frao-

ciscoy Garapaebos, L'agricultoie de San-luaa-âe-los^Remeëîos

est arriérée. On y cultivé cependant toutes les denrées colo*

niale«i; il y avait même déjà en 1847 des sucreries avec machi-

nes à vapeur. Cette partie de l'ile, malgré son abondance d'eau,

est peu fertile et encore moins travaillée. C'est le seul endroit

où l'on recueille un certain produit du cacao. U y a des traces

de différents minéraux
;
cependant aucune mine n'est exploi-

tée. Selon la tradition, dans quelques ruisseaux de la propriété

San-Andres, on aurait anciennem^t trouvé de l'or^ ainsi que

du mercure dans des savanes arides de la propriété de Copey.

JUEIDIGTION DE FKRNANDINA. — GOUVERNEMBKT.

Cette juridiction est comprise entre les 2l*> 50' cl 22^ 2G de

latitude nord, et les 7â<> 55' et 76<> de longitude occidentale de

Cadix. Les grands marais Z^ta (eienega de Zapata)^ preisqae

inhabités, prennent depuis le 7^ de longitude. Sa partie cul-

tivée, quoique fort importante, est peu de chose vis-à-vis de

son étendue. Elle a environ 284 lieues carrées, se divise en

4 quartiers ruraux et 4 cantons. Les quartiers ruraux sont :

Ramires, Cienftiegos, De-Clouet, Arango ou GagigaL Les can-

tons : las Lajas, Camarrooes, Ciimanayagua, Yaguafamas. Les

premiers sont à la charge de comujibsairts ; les secondt^, à celle

de chefs de canton.

CttenteesM (la ville de, tnlla), à (>9 lieues est-sud-est de

la Havane, 88 de Puerto-Prkicipe, et 31 de Trinidad; chef-

lieu do juridiction^ résidence des autorités. En avril 1819,
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100 civalericrf dt» l«rr<; du pàt irairc [ha(o ) Oioiiao furent

concédées au lieutenant-colonel Louis de Clouet, pour établir

une colonie, qui prit le aom de Feroaodina, en hoaneur de

FerdinaDd VU, et celai de Jagiia, nom de la liaie, sur les

rives de laquelle on la fondait. Le nom de Cienfuegos qne

porte la ville lui fut donné en hoaneur du capitaîne-tron^ral

qui commandait alors Tile. Cptte juridiction coaipnt d abord

quatre quartiers ruraux. En 1823, M* de Clouet demanda une

plue grande étendue de terrain, qui lui fut accordée en 1824. La

môme année, ia population muutait à i,82:i âmes. Le l«r octo-

bre 1825, un ouragan causa des doniniages « onsidérables. En

1827, on établit une administration de la poste aux lettres. En

182Sy logouvernement s'opposa à recevoir de nouveaux colons.

Fn 1829, il donna à M. de Clouet le commandement d'une colo-

nie qui lui devait sa prospérité et son ra|U'l(^ 'ti veloppement.

Le zèle éclairé de l'intendant Uamirez contribua beaucoup à

cette colonisation, qui fit tant d'honneur à ses talents adminis-

tratifs. Par la suite, on dérogea aux concessions faites à M. de

Clouet, Klles consistaient en ce que. pendant son ab«»ence, îlpou-

vait nommer un suppléant-gouverneur Cette juridiction ivn-

tra dans la condition des autres» et fut nommée gouvernement.

Gienfoegos a un gouTcmeur civil et militaire, en même temps

délégué de Tintendance t un alcade-mj^or ou sous-gouvemeor

civil, une inunicipalitc^, un administrateur du Trésor, un délé-

gué chef de la marine, un capitaine du port, un vicaire ecclé-

siastique, un administrateur de la poste. Cette ville, d'une vue

trës*agréable, est située sur un terrain plat, dans une pénin*

suie, au fond de la baie de Jagua, une des plus ^^randes de

rUe. Toutes ses rues ont 24 mètres de large et sont tirées au

cordeau. Elle représente un parallélogramme rectangle, et se di-

vise en 5 faubourgs ; ell^ a, en fait d'édifices publics, la douane,

snr le bord de la mer, autour de la place d'Armes ; la maison

du gouvenuur, à laquelle tiennent la maison do ville et la pri-

son^ le Trésor; une caserne pour deun compagnies d'infante-

rie; une église, un petit théâtre; dans une de ses principales
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roQS 86 trouvent le marché et Tliùpital miiitaîro. Il y • trois peih

«ions, dont unts embrasse pliisfeors branches d'édveatkm. Elle

a le désagrément de manquer d'eau potable; la population est

obligée de s'en pourvoir aux sources des onvirons ou avec de»

citernes. On y compte 93 maisons en maçonnerie, 33 «n bois

' et en tnile, et 63 lies de maisons de différents matériaux; 4,324

habitants : 2,721 blancs, 972 libres de couleur, 631 esclaves.

Ramires, quartier rural. Cîej^o-Abajo ou Nueva-Palmira, son

chef^-lieu, se compose de divers étabiissemeato. A 73 babitants :

60 blancs, 3 libres de oooleur, 10 esclaves.

C<mm^ à i lieno 1/2 nord^est de Cien£(»egos, près de la

rivière du même nom, a 29 maisons : 12 en bois, 17 en cbamiieî

129 habitants : 110 Wanc», 12 libres de couleur, 7 esclaves.

Santa-fsabela-de-las'Le0a$ , à 10 iienes et demie flOCd de

Cieiifuegos, chef-lieu du oânton du même nom, a mie église,

33 maisons: 3 en ma^nneiie, 16 en bois, 14 en chaume ; 147

habitants : 98 blancs, 10 libres de couleur, 39 esclaves. Car^

tagcna, sur ies bords de la rivière Damuji, Un partie de ce can-

ton atec 21 maisons ; 19 en bois, 2 en chausse ^ 117 habitants:

80 blanes, 12 libres de eouleur, 25 esetafes.

Sm^Ferntvndf^^Ckfmarrmes , à 5 lieues nord de Cien-

fuegos, chef-lieu du canton du même nom, sur la route de Santa-

Clara àCienfuegos, près de la rivière C^ooao, a une église, yoA

école primaire) 6i mafsaoe t 2 en maçonnerie, 7 en bms coa-

verles en tulle, 52 en eliaume; 200 habitants: 171 blancs,

104 libres de couleur, 15 esclaves. Ciego-Alooso, sur la route

de Santa-GLara à Cienfuegos, fait partiti du môme eau ton, avec

17 maisons: 3 en bois, 14 en' chaume j 115 habitants, 89

blancs, 16 libres de eouleur, 10 escl^Tes.

Cunumofo^, 4rimao, le ehef-lieu de ce canton, à 5 lieues

et demie est de Cieiifuegos, a 38 maisons : 1 eu rnavoiine-

rie, 23 en bois couvertes en tuile, 14 en bois et en chaume;

^09 habitaoU : 134 blanos, 67 libres de couleur, 81 esclaves. FaH
partie du même canton et lui donne son nom, Santa-Crua-

de^Gumanayagua, à 9 lieues et demie de Cienluegos, sur le
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çheittin de Sanio*Eftpiiiiu « la Hayaofl» àanik un terrain accU

denté. Il y a nue église; 12 maison» : ô eo hoU, eouvarlot ivn

tuile, 7 en chaume ; 52 habitants ; 28 blancs, 1 8 librci» de couleur,

G esclaves. S^o-Antou, au nord d'Arimao, a 104 habitaolb : 99

blAceSy 4 lihrea 4^ GOttlffur« l esclave, U défend «usaidu eanton»

San-lMi^^Ya^Haramas^ 9 lleaea oue»^ de Giev&egM,

cbef-Iieu du canton du même nom, situé dans un terrain plat,

sur la grande route du siui, a, réunis sur ie même point, une

agUfie, 7 maisons: 3 eu bois et 4 en chaumts et aes 94 babi-

tanta : âl bianes ^ 10 libres de eoukur ^ 3 esclavea , dtasé-

rainés aux alentours. Caserio-de-*!oa*Abreu9, àâlieafs ouest de

Cieafuegos, sur U r^tutc de cette ville à VarapiKu nîuaa, sur lis

borda da la rivière Uami\)i, à 4 lieues de son embouciiurc, a 8

maisons eu bois e( 4 on chaume ; 44 kabiUuts : 40 blanes,

4 eselavea, U appartient aussi a ce canton. .

^ Il y a en outre^ dans les oam^gnes de cette juridiction, 127

maisons en maçonnerie, 969 en bois co«Terte« en tuile, 1,650

de différents matériaux., I4 plupart en chaume, te territoire esl

généralement plat, excepté ses limites au 8ud*^y ak il esl

tfèft-moDtagttwix à cause des groupes do montafinss de San-

Juan-y-Trini(lad. Les points les plus élevés sont de ce côté :

Pieo-Bianco (i'ic blanc), Cabeza-de-Muarie (Tète da mort)« Loma

F^fta, Pieaaiio. Au centra, il y a avasi quekiues hantaura^ mais

pan irop^Hantea. Dans la baie de Farallon» à Toiieal, il y a on

morne qui donne abri aux caboteurs ; à Tooest auaa! est la €ie*

nega-de-Zapata. Celte iiiunense étendue de marécages ne sert

absolument que pour élever quelques bestiaux^ elle est iaoulte ot

lahabîtéa; laa lefraina sUuéa au nord et à Test sont de U plus

grande fertilité; les cultivateurs 6> pressent en foule, et les

habitations de tout genre soiii repaie lues en si grand nombre

qu'elles semblent, par leur rapprochemcat, n'en former qu'une

seule; des eaux abondantea les arrosent; les lÎTières soat ea

grand nombre, et au sud, quelqueloli; lews débordemoita, en

temps de pluie , rendent leurs enviions malsains par les eaux

stagnantes qui s'y forment. La plus grande, Damuji^ paand sa

Digitized by Google



— 192 —
source sar les Hmites de Sania-Glara , coule vers le sud et se

' Jette dans la baie de Jagua^ à l'ouest de la ^iile de Cienfoegoa,

et est navi^Hble 4 lieues pour des barques, jusqu'au hameau

de l.os-Abreus; Arimao prend la sienne au nord-est, reçoit

plusieurs affluentS) se jette à 6 mUles à re!»t de la baie de Ja-

gua, eet naYîgable Jusqu'à une demi-lieue de son embouchure.

Parmi les riTîéres qui s'uviissent à elle, la plus remarquable est

Hanabanilla, qui dans les montagnes deSan-Juan, où elle prend

sa source, forme la cascade Siguanea, la plus haute de YWe, se

précipite d'une hauteur de 100 mètres, par cinq crevasses^tombe

sur un terrain escarpé, et pendant une certain espace continue

de nouvelles cascades. Caonao, Salado, navigables à courtes dis-

tances de leur embouchure, se jettent aussi danslabaiedeJagua.

Les bains de la Vija, dans le canton Camarrones^ connus sous le

nom de l'habitation où ils se trouventi sont solfùreax et d'une

température de 37 degrés Réaumnr au-dessus de zéro; ils sont

renommés pour les affeclions de peau et les maladies de foie.

Outre la grande cascade de Siguanea, il y a la cascade de

Matagua, moins importante, maïs fort pittoresque ; elle s'aper-

çoit à plusieurs lieues de la route de Trinidad ; tombe par petit

volume d'eau, forme plusieurs eciielous, et coule ensuite sous le

nom de rivière de Matagua.

Une des curiosités naturelles les plus dignes d'attention dans

cette Juridiction et même dans TUe, est le phénomène que pré-

sente la rivière SaMo (salée)t son embouchure, à l'endroit ap-

pelé El- Piojo. ïl y a une source d'eau douce qui sort en jels

d'eau de la mer^ une partie de la ville de Cientuegos et les ha-

bitants du nord de la baie se pourvoient de cette même eau. Ily a

beaucoup de lacs. Le seulqui mérite meuiîon est Guaoaroea, qui

reçoit un embranchement de la rivière Arimao et communique

avec la baie. La partie de la côte du Snd qui dépend de cette

juridiction est à Touest, basse, inondée et entourée d'une in*

finité de cayes et de rochers Jusqu'à la baie de Gochinos, et

continue ensuite, dégagée et abordable en s'élevant gradueile-

mentjusqu'à 1 embouchurede la rivière San-Juan La niaguilique
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baie de Jagua, qui entra pour beaucoup dans la fondation et lo

développement de cette juridiction, a 25 milles carrés de sur-

face, et peut être considérée comme la meilleure pour la sûreté

de ses abris, et surtout la grande propreté de son bassin; "un

long canal y conduit^ elle est protégée par le château-fort

Nuestror-Se^ora-de-los-Angeles (Notre-Dame-des-Anges), dont

la portée des batteries atteint toute la largem de rentrée. A
6 lieues à Touest de Jagua est la baie de Cocbioos, qui entra

5 lieues dans les terres. Les autres mouillages sont les embou-

chures des rivières Ârimao, San-Juaii, l'anse Faraîlon. On ex-

ploite dans la juridiction trois mines de cuivre, et sur un

point inaccessible de la chaîne des montagnes de San-Juan, on '

*

cherche à retrouver une mine d'or qui aurait été, dit-on, com»

blée parles premiers colons, lorsque le goumnement s'opposa

au travail des mines. Tous les bois y abondent et ont figuré long-

temps comme la principale exportation 3 on trouve aussi la sa*

binOy arbre rare et précieux.

lURlMGTIOlV in FCBRTO^PRINGIPB. UBCTISNAKCIE DK

GOUVERNEMENT. '

Cette juridiction est comprise entre les âO" 38' 30'* et $2» lô'

de latitude nord* et les 70» 35' 20" et 72» 31' 40" de longihide

occidentale de Cadix; elle a environ 764 lieues carrées et se di-

vise en 38 cantons, connus seulement par leur numéro d'ordre.

Puerto-Princâpe (la cité de, cittéad), à 151 lieues est-

sadrost de la Havane, chef-lieu de juridiction, résidence des au-

torités, est une des sept villes fèndées par Velazquez. Il la fit

bâtir en 1514, sous le nom de Santa-Maria (nom qu'elle con-

serve encore et joint à celui de Puerto-Principe), sur la baie de

Nueyitas, qu'il appela Nuevitas-del-Prineipej peu de temps

après elle fat transférée au vilUge indien Ciaonao , à 8 ou

9 milles nord -ouest de sa position actuelle; en 1516 on la

trapsféra sur Phabitaiion Camagiiei, oii elle est restée jus-
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qu'aujourd'liui. Sa posîUoii dant l'intérieur des terrea ne la

préserva pas d'ôtre dévastée, incendiée par les flibustiers. Une

<iea principales invasions qu'elle eut à soufiiir fut à la moitié

du zviP siècle.

John Morgan, flibosUer anglais, très-célèbre par ses dépré-

dations dans la mer des Antilks, se présenta avec une escadre

dans la petite baie de Santa-Maria, sur la cAte du sud, débar-

qua 700 hommes, le 26 mars 1658, et marcha sur Puerto-Prin-

eipe, qu'il mit à aao et inceBdia. Un autre eorps de fUbuatien

de 600 hommes, aux ordiea de Grammo, en 1679, débarqua

dans la baie de (iuaiiaja avec l'intention de se diriger sur cette

ville, mais il fut forcé de se rembarquer, après avoir été repoussé

par la garniaon et lea habitante de la côte.

Dès 17d3| elle fut créée chef-lieu d'une lientenaniCB de gou-

vernement. En 1780, son port, Nuevitas, éloigné de 18 lieues,

qui alors faisait partie de sa juridiction, fut habilité pour le

commerce espagnol. En 1800, elle devint la résidence de la Cour

royale (la Real Audiencia). Avant ta cession de la partie espa-

gnole de Saint-Domingue à la France, la cour supérieure de jus-

tice résidait :ï Santo-Domiugo: Cuba et plusieurs autres posses-

sions d'Amérique en dépendaient. En 1812, on établit une inten-

dance de Tarmée. En 1813, la première députation de la société

économique; en 1846, on lui retira quelques cantons pour les

donner à Nuevitas, érigé en lieutenance de gouvernement. Elle

estla résidence d'une lieutenant-gouverneur civil et mifitaire,

d'un assesseur, d'un président et des conseillers de la cour, dts

officiers de sa municipalité, d'un vicaire ecdésiastique , d'un

Intendant de l'armée, des commandants d'artillerie et du génie,

d un administrateur des postes. Par son importance, sa situa-

tion et sa population, Puerto-Princîpe, bien que simple lieute-

nanee de gouvernement, est généralement considéré comme
le ehef-lieu du département central, et démit, après la Havane

et Santiago -de-Cuba , tenir la troisième place , dont il a déjà

plusieurs attributions. Cette ville donne d'abord son nom au

déparlement du Centre, souvent appelé Puerto - Principe. Se-
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loû la division militaire et financière du territoire, elle en est la

capitale; d'après la division judiciaire, qui comprend seule-

meat deux provinces, elle a lamôme importance que la Havane,

qu'oUa précède» même soos le rapport de raneiennité. Ut Gour

ro3Fa1e de eette ville ayant été fondée postérieurement à la

sienne. Elle ne répond pas a toutes ces conditions de prédoml-

natîon par de bonnes constructions; elle est bâtie sur une sur-

fêtàà de 1% cavaleries et demie (16B heetaies)) dans mi tenrain

hnsj sablonneoz» entouré, à Fouest et au sud par les rubsemiz

Tinima et Jatibonico, sujets à des débordements. En 1841 , il y
eut plusieurs personnes noyées; le Jalibonico soriit de son lit,

s'étendit à près de 350 mèties de ses rives et inonda les iMts

faubourgs. Ses rues sont^ pour la plupart, tortueuses et étrol*

tes; celles du centre sont assez bien, les antres sont basses^.de

construction ancienne et laide. Pour préserver les maisons de

ia grande humidité^ eiles sont bâties de près d'un dcmi-métie

au-dessus du niveau du soi.

Elle a pour édifices publics : Téglise paroissiale, les suecur*

sales la-Soledad, Santa-Ana, el-Cristo, la-Caridad, le couvent

des Carmes, terminé eu 1826 et appartenant aux lirsulines;

k côté un hôpital pour les femmes fondé en 1730 par duîia Ci-

'riaca-Varona et rebâti en 1825; il y a une maison de réclusion

dans le même bâtiment ; viennent ensuite le couvent de Saint-

François, servant de caserne d'infanterie, celui de la Merci, où

il y a encore quelques religieux, et qui est en même temps le

quartier d'un cmm de garde de nuit que Ton créa en juillet

1845; rh6plta1 w! Saint-Jean-^e-Dieu , où sont reçus aussi

les priionnfers. Hors de la ville, l'hôpital Saint-Laaaré, fondé

par la mimicipalité en 1735, est asscx bien bâti, a une jolie

chapelle, un jardin et plusieurs salles où il y a des métiers de'

tisserand ; le produit du travail est destiné à soutenir rii6pital«

De cet endfcit au pont de Tinima on a tracé dernièrement une

chaussée appelée O'Donneil, qui est entretenue aux frais du

commerce. Les meilleures constructions, propriétés du gouver-

nement^ sont la Gour royale (la Real-Audiencia), et les bureaux

Digitized by Google



— 196 —
du Trésor (la Real Haeienda). 11 y a un théâtre, un société phil-

harmonique qui a aussi son théâtre; il sMmprime deux jour-

naux : el Fanal et la Gaz-eta ; le premier est de grand format.

Le pian du chemin de fer de Nuevitas à Puerto-Principe est

adopté depuis longtemps, mais il n'y en a que la moitié de cons-

truite; lestrains s'arrêtent à Tendroit appeléO'Donnett. Puerto-

Principe a deux collèges, et, avec celles de la juridiction, 27

écoles primaires; 3,082 malsons : 2,955 en maçoonerie, 4 ea

bds, 123 en chaume^ 19,168 habitants : 10,948 blancs, 5,178

libres de couleur, 3,042 esdaTOS.

Au pied de la montagne de Cubitas il y a diverses petites ha-

bitations disséminées sur une distance de 4 lieues, divisées en

sept groupes, qui portent le nom de faubourgs, bien que le plus

rapproehé soit à 7 lieues de Puerto-Principe; ils s'appellent :

Gercado, Tabacuei, Entrada, Llmones, Corajo, Ërmita-Vieja,

Banao*

Parmi les quelques centres de population répandus sur Tim-

mense surface de cette juridictiou, vient en tète Santa-Crux

comme le plus important.

SamiorCrux^ à 22 lieues sud de Puerto-Principe, habilité de

première classe pour le commerce étranger et où s'embarquent

les denrées de ia juridiciiun de Puerto-Principe, est bâti sur un

banc de sable le long de ia mer; sur s^'s derrières, est une grande

plage inondée en temps de pluie psr les eaux do la rivière Nar

Jasa, qui se jette dans la mer à l'est do bourg. Pour faciliter la

communication, on a construit un chemin qui conduit de la

plage à la terre ferme, où existent quelques cabanes qui res-

tèrent sans être habitées Jusqu'en 1845. Santa-Crux a mi chef

-de canton en même temps commandant d'armes, un détache-

ment d'infinterie, un poste de la douane, un trésorier, un ca-

pitaine du port, un délégué de la marine, un administrateur de

)a poste aux lettres, deux grands magasins de dépôt pour les

denrées. Les eaux de la rivière N^asa ne sont pas potables; ia

population est obligée d'aller chercher l'eau à 5 Ueues de ce yîl-
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Iftge ; il y a 100 maisons : 86 en bois et 14 en chaume; 4fii

hiJiftans : 366 Maires , 166 libres de couleur, 62 esclayes.

Gua?utja, à 12 lieues nord de Puerto- Principe, chef-lieu du

canton n« 21, sur la plage de la baie de Guanaja, port de se-

conde classe, très-fréquenié par le commerce de cabotage, et

l'un des prindpaux débouchés de Puerto-Principe, est la rési*

dence d'un délégué de la marine. Sa population se pourvoit

d'eau de citenie et de puits, et de celle d'un ruisseau situé à

l'ouest. 11 y a trois grands magasins de dépôt pour les denrées,

quelques maisons en Ms^ 1 13 habitants : 82 blancs , 25 libres

deeouleur, 6 esclayes <

Veriientes^ petit port habilité en 184j pour le cabotage. A
un détachement d'infanterie, un poste de la douane et 8 ou

10 habitants.

fiWmoro, à 19 lieues de Puerto-Prlndpe, sur la route de

Bayamo, dans une jolie savane. Il y a une église, 68 maisons :

17 en bois, 51 en chaume^ 484 habitants : 370 blancS; libres

de couleur, 28 esclaves.

SitiHmcu^ à 15 lieues 1/2 de Puerto-Principe et à 1 lieue et

demie nord de la route de Santlago-de-Guba, est situé dans une

plaine stérile, entre les ruisseaux Arenillas et Najarro. Outre

les habitations disséminées des environs, il y a une église et

9 maisons sur le même pohit) 378 habitants : 314 blancs, 36 li-

bres de couleur, 55 esclayes.

Ca$ecfTo , à 15 lieues de Puerto-Principc , se compse de

quelques petites habitations dis^iéminées. 11 y a seulement 12

maisons sur le même point et 120 habitants.

;SMi-6fer0iif'mo, à 10 lieues de Puerto-Principe. A 14 petites

haMtations en bois, 8 en chaume et 38 habitants.

Guayabal^ groupe de 9 maisons de pécheurs sur les bords de

la côte du sud, près des limites du département oriental. A 20

habitants.

Il y a, en outre, dans les campagnes de cette Juridiction,

3,173 maisons en bois et en chaume. Le territoire est généra-

lement plat
\
cependant à 8 lieues de la côte du nord sont les
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moatagiieBdftCubitas, et, à peaprès à égale distance de te

€6te du 8ttd, celles de N^aMi eouTertei de bob épais» et où se

sont propagés quelques che?aux sauvages
^
quelques ramifica-

tions s'en détachent à Test et au sud. Les points les plus nota-

bles sont les mornes de Yucatan, Bayatabô, la Deseada,Ca8corro.

Lapartiecomprise entre ces montagnes est haute et accidentée*

Les campagnes de cette juridiction sont la plupart dans un état

vierge de ciiltare. La principale occupation des bahitants est

d'élever des bestiaux. Les savanes prennent une grande partie

du terrain. Les plus étendues sont celles de Jimiru > Gaayca*

nama et Lazaro. II existe plusieurs cavernes prés des groupes

d*ha]rftiitiOD8 de la montagne de Êubitas ^ remarcpiables par

leur étendue et les formes capricieuses que présente leur inté-

rieur. Parmi les rivières qui arrosent cette partie du pays et se

Jettent sur lei» c^tes da nord, Gaonao prend sa source aux envi-

rons du mont Siguapa , coule au nord-ouest et reprend son

cours au nord jusqu'à la mer. Jiffiiei prend sa source sur le

versant méridional de la montagne de Cubitas, longe cette mon-

tagne k Touest et continue ensuite vers le nord» Maximo suit^à

peu prte le môme cours. Saramaguaean prend aussi sa source

au nerd de la juridiction. Parmi celles qui se jettent sur les

côtes du sud, INajasa prend sa source dans les monts Peralejos,

SOUS le nom de Gontramaestre, coule droit au sud, où elle dé-

charge ses eaux par trois bouches aux environs du port de

Santa^Grnx. La rivière San-Pedra, formé par les ruisseaux Ti-

nima, JaUbonico, coule au sud-est. est navigable pour des ca-

nots jusqu^à une lieue de son embouchure. Sevilla preud sa

source dans la propriété du même nom, et, vers les dernières

lieues de son cours^ trace la démarcatl09 entre les départements

entrai et orientaL

Les bains qui jouissent de la meilleure réputation pour les

maladies sont connus sous le nom de Camujiro. Les princi-

paux lacs sont: ceux de Manamaca, au nord; de La»-Guasi*

mas y de Pesquero , au sud-est ; eKBamblnzo-d»>Barejagua,

à l'ouest, et les marais qui couvrent une grande ^^artie de la
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propriété Cumauayagua. Les côtes sont des deux cùtés couvertes

par «M ligne de rochers. Le plus grand, «ur la côte du nord,

est Cayo-Romano. Gel tlot a près de 15 lieues de long sur une

de large; il est habité par des pasteurs et divisé en pâturages.

Au sud soût les Cayes-des-douze-lieues, ainsi nommées parce

qu'elles loimeni une ligne non interrompue de récifs et de

fodiers. Les ports sont, sur les côtes du nord : la baie de Gua-

naja, habilitée de seconde classe pour le commerce de cabotage
;

elle a une profondeur d'environ 7 à 8 pieds d'eau. On y entre par

un canal de 7 lieues de long ; elle est abritée des vents du nord

par rilot Gayo-Romano^ 40 petits liAtiments de caboteurs sont

inunatrîeulés sur les registres de ce porl. Vient ensuite rembar-

cadère de Jiguei, fréquenté seulement par les bateaux pêcheurs.

Sur les cèles du sud> la baie Santa-Maria est une espèce de .

grand lac qui communique avec la mer, et od les rivières Ga-

nei et Altamira déchargent leurs eaux. En dernier lieu» vient,

à Textrémité orientale de la Juridiction, le mouillage Santa-

Crux, port habilité de première classe. îl est situé entre la côte

et les rochers qui l'abritent des vents. Les navires de moyenne

ièrce peuvent seulement s'en approcher à 1 mille. Le pays

abonde en mines de enivre ^ 16 sont exploitées. Ce niïn^al

figure au premier racg des exportations. L'agriculture ne mar-

ché pas de pair avec le travail des mines ^ elle est peu avancée,

et les auoieries ne rendent pas oe qu'elles pourraient rendre.

Lea bols de toute espèce sont mi grand nombre, pàrticulière-

ment les oèdres.

ItmmiGTION DB NUEVITÂS. — UEUTENÂMCE DE GOUVBRNEMENT.

Gette jttridicUon est comprise entre les 21* 48'W et 21» 31'

de latitude nord, et les 70* 36' 30^ et 71** 27' de longitude oc-

cidentale de Cadix. Elle a 190 lieues carrées, et ee divise en

1 ctmtons connus seulement par leur numéro d ordre.
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La grande baie de Nuevitas^ de 57 milles carrés ou 5 lieues

1/3 marines carrées de surface, donoe son nom à cette juridic-

tion. Elle fut longtemps Tunique port de Puerto Principe» et

quoique éloignée de 18 lieues, son nom resta inséparable de celui

de cette ville. A sou embouchure, se trouvent, d'un côté, la pointe

Maternillos^ de l'autre, le fort Saint-Hilaire. Quinze milles d'un

canal étroit et qui trace plusieurs détours conduisent à NucTitas.

Ce canal est semé de bas-fonds et d'Ilots. Parmi les plus remar-

quables sont les ilots Montagneux, Ballenatos^ dont l'un est

même cultivé; des vaisseaux peuvent s'y mettre à abri. L'inté-

rieur de la baie se divise en deux parties : la baie de Mayanabo,

qui s'interne à Touest, et la baie de Guineho» continuation pres-

que directe du canal : la première, où peuvent mouiller des

bàtiiiicuts de moyenne grandeur, n'est pas à l abri des vents

du nord, et a quelques bas-fonds à son entrée; sur les rives de

la seconde est bâti le chef-lieu de lajuridictioni port depremière

olaiseï habilité pour le coinmeice étranger.

9a«-FeniMfla-de-lVuieirttM, à 162 lieues est de la

Havane, et 18 sud de Puerto-Principe, chef lieu de juridiction

et résidence des autorités. Sa première population date de 1818.

On fonda c^tte même année, au sud de la baie de Nuevitas^

une colonie où se trouve aujourd'hui Baga, en faee de rentrée

du canal. N'étant pas abritée des vents du nord, elle eut à

soufiùrir plusieurs désastres. On la transféra à deux lieues ài'iu-

tériehr sur l'habitation San*Migu^. A cause du terrain, qui

est bas et malsain, les autorités, en 1828, résolurent de lachan-

ger une seconde fois et de rétablir définitivement vers la partie

de la baie de Nuevîtas, appelée baie de Guincho. Il resta tou-

jours à Baga et à San-Miguel quelques maisons qui forment

les villages que Tony voit aiigourd'hui.

Le 15 Juin 1846, San-Femando-de-Nuevitas fut séparé de

Puerto -Principe et créé lieutcuaiice de gouvernement. Ce bourg

est situé sur un terrain élevé avec une forte pente vers la mer^

t^es terres appartiennent à la colonie^ et sont réparties en 60 lies

de maisons, chacune de 100 vares (85 mètres) de façade
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sor 125 (106 mètres) de profondeur j les rues ont 17 mètres de

large» sont tirées au cordeau et se coupent à angles droits,

excepté celles qui se rapprochent de la côte; elles tracent un

paranélogramme rectangle. Il y a une école primaire gratuite,

une église en maçonnerie, une caserne d'intVnitt rie et un hô-

pital militaire, dans le même bâtiment ^ l'embarcadère du che-

min de fer de Nuevitas à Puerto-Principe; 133 maisons : 55 en

bois, 78 en chaume^ 808 habitants : 647 blancs» 51 libres de

couleur, 110 esclaves.

Baga, à 1 lieue 1/2 de Nuevitas, au sud, en face du canal de

la baie, dans un terrain bas, sablonneux et très-exposé au vent

du nord. Â 2 rues : Tune sur le bord de la mer , l'autre sur le

chemin de San-Niguel ; une église , 2 magasins en maçonnerie

pour dépôt de denrées; 25 maisons: 12 en bois, 13 en chaume^

126 habitants; 62 blancs, 26 libres de couleur, 38 esclaves.

San-Mijiuel^ à 1 lieue de Nuevitas et à 2 lieues au sud de la

baie. A 55 midsons: 1 en maçonnerie, 16 en bois, 44 en chaume;

288 habitants: 238 blancs, 37 libres de couleur, 13 esclaves.

11 y a, en outre, dans les campagnes de cette juridiction, 31

maisons en maçonnerie, 50 en bois, 3 en chaume. Le territoire

est, en général, plat, couvert de bois et marécageux près de la

c6te. Cependant, aux environs de Nuevitas et de l'Ile de Satn-

nal, il y a une chaîne de montagnes peu élevées, et, au sud-

ouest, un embranchement de la montagne de Cubîtas. Parmi les

rivières, Maxime prend sa source dans la Juridiction de Puerto*

Principe, se Jette dans la baie de Sabiaal. Saramaguacan prend

la sienne dans le même territoire, reçoit plusieurs affluents,

entre autres Magantilla
,
Concepcion, Arenillas, se jette ensuite

dans la baie de Nuevitas» elle est navigable jusqu'à 1 lieue de

son embouchure pour des canots. Ses inondations interrompent

quelquefois les communications entre Nuevitas, qu'elle pourroit

d eau. et Baga. La petite rivière Nm v tas se perd sur la côte;

Cabreras trace la démarcation orientale de la juridiction.

Les savanes les plus étendues sont Bayatabo et celle qui cou •

m au sud, les rives de la baie Mayanabo. II y a aussi plusieurs
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prairies parsemées de palmiers et de bois d"épines. Les seuls

lacs un peu considérables sont îos-Bamblazos au sud, et celui

qui ce trouve au nord, au pied de la hauteur Mayanabo.

Les cAtefi sont basses, couvertes de réeifs et de tôehers , ex<»

cepté du côté de l'île de Sabinal et de la baie de Nuevitas
; ellta

ont de grandes salines. La baie de Nuevitas renferme sur ses

rives , outre son port, plusieurs anses^ cales et embarcadères,

d'où B*eiportent les denrées des habitations des environs, tels

que los Gûiros, Santa-Lucia, Granadillo. La baie de Sabinal est

le second port de grande étendue; l'Ile du môme nom, séparée

par un léger détroit du continent de Cuba, forme son bassin

d'un c6té et de l'autre une partie de la baie de Nuevitas. Les

Ilots Gu^jaba et Cayo-Romano l'enferment entièrement et l'a-

britent contre les vents. Dans cette juridiction il y a 10 mines

de cuivre en exploitation. En 1847, on cominencait à travailler

à do nouvelles, et d'autres sont abandonnées» Ily a une fonderie

pour ce métal. L'agriculture est aussi arriérée que celle de

Paerto4^rincipe. Il y a cependant quelques sucreries aux envi»

rons (le la baie, dont 2 avec machines à vappiir. Elles s'occupent

à faire principalement de la mélasse ^ que les Américains des

États-Unis viennent chercher. Les ramiers aux belles couleurs

sont en grande quantité. Dana la rivière Saramanguacan il y a

beaucoup de caïmans et de crocodiles; mais leur présence est

loin d'être aussi incommode que celle d'un insecte, véritable

plaie sur les côtes, à r^uevilas et sur les plages des environs.

Les myriades de moustiques sont tellement épaisses, qu'il est

impossible de pénétrer dans les bois à moins d'être masqué, et,

dans les maisons, on parvient à peine à s'en débarrasser à Taide

de la fumée.
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Dans le département central, les 114.954 blancs do dénom*

brement antérieur appartiennent aux nations suivantes :

>

PAYS ET NATIONS.

DÉPARTEMENT CENTRAL.

UOMU£S. FKMMfcà. TOTAL.

3.063 204 3,2G7

* 874 2,038

z M 3

17 61

86 36 122

168 CO 318

Des autres parties d'Amériqoe. 194 83 277

189 60 339
T\ _ _ Al _ _ "%Tk * j _ *

47 17 64

27 2 39

1 > 1

» M 1»

t* 1» m

» •

vv •» I »

• »
'

Dft Brtoi6... ,

14 1 15

14 3 17

a *» 3

33 1 34

u » »

31 1 23

j»
»

13 4 16

S 1» 8

56,691 51,839 108,530

63,363 53,693 :il4,954
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*

Ce départemeot est compris entre les 19* 47' et 21« 38' de

latitude nord, et les 67" 46' 40" et 71» 25* 20** de lODgitudo

occidentale du méridien de Cadix.

11 contient un gouvernement et six lieutenances de gouverne-

ment, ou sept juridictions.

lOEIDIGTlOM DE SANTIAGO-DE-CUBÂ. — GOUVEKNBIIENT.

Cette jundiciiou se trouve entre les 19o.49' et 30» 4St* de la-

titude nord, Bt les 69» 14' et 70» 25' de longitude occidentale

de Cadix. Elle a 267 lieues carrées et se divise en 40 cantons,

savoir :

Cobre, Canei^ Àmistad, Andalncia, Armonia-de-LimoneSy

Bolallos, BotiJa-y-MelgarejOy Brazo-de-Cauto , Caimanes-Hor-

ros, Candelaria, Cauto-Abajo, Contramaestre, Corrallilo, Dajao,

Damajayabo, Demajagua, Dos-Bocas, Enramada, Gnaiiinicun-

Ârriba, Guaninicun-Lieonarty Guaninao, Gûira, Hongo-Lo-

songO) Juan-Angola, Ijigunas, Loma-de-la-Crux, Manantuabay

Maroto
,

Mayari-Abajo , Mayari-Arriba , Moron , Minanima

,

Palma-Soriano, l»az-de-Los-INaiaiijos, Piloto-Arriba, Ramon,

iiio-Abajo-y-Ermitano, Uio-Frio-y-Sevilla, Rio-Seco, Saba-

nilla, Sagua, Seibabo, San-AndreSy Ti-Arribai Turquino, Za-

catecas.

0«iitl»Ctt-de-€aba (la cité de, ciudad) , à 236 lieues est

delà Havane, archevêché, capitale do la province et du départe-

ment oriental» cheMieu de gouvemejuent, de juridiction, rési-

dence des autorités, est, par son importance civile, militaire et

maritime, la seconde villede Cuba, et, sousle rapport ecclésiasti-

que, la première. Le gouvaueur est toujours un maréciial-de-
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camp. Son goaverDement est le plus anden des ciDq, et le titre

de vice-royauté lui apparlient. En 1514, le conquérant don

Diego Velazquez la fouda dans le port de Cuba avec 1 intenUon

d'y établir des fonderies pour les mines nouvellement décoit-

vertesy la plaça à rembouchure de la rivière Paradas, et en

même temps qu'il lui donna le titre de ville, lui constiLua une

municipalité. En 1522 on la changea de position et on la bàtlt

dans Tendrolt qu'elle occupe aujourd'hui, sur la rive orientale

de labaie de Cuba, an 20^ degrédelatitude. A cette même époque

lu! lùrent conférés les titres de cité, d'évéché et de capitale, qui

appartenaient auparavant à Baracoa, et elle devint alternative-

ment avecBayamo la résidence des gouverneurs jusqu'en 1607.

Le 6 avril 1Ô18 sortit de son port l'expédition de Gryaiva^et

le 18 novembre de la même année celle de Femand Gortez. Âu

milieu du xyff siècle elle avait déjà souffert plusieurs Ineursions

des flibustiers, et toutes ses autorites rivaient abandonnée pour

se réfugier à Bayamo. Eu 1607, l'Ile fut divisée en deux pro-

Tinces, avec Santiago*de-Guba et la Havane pour chefs-lieux, et

cette demièic vUle îai considérée dès-lors comme capitale. On
éleva à Santiago quelques ouvrages fortifiés, mais insufiSsants

pour résister à un ennemi qui sans cesse se présentait avec la

môme audace. Ënl634, on construisit le château du Morro, qui

ne devait pas avoir des fortifications bien considérables ni une

forte garnison, puisque, en 1662, SOOflibustim suffirent pour

battre le gouverneur venu a leur rencontre et s'emparer du châ-

teau et de la ville, qu'ils n'abandonnèrent qu'après en avoir

«mporté les nègres, rartiilerie du fort et les cloches des églises.

Après cet événement, on augmenta la gamisen et on ijouta

trois batteries à l'entrée du port. En 1678, H. de Franquesni^,

qui fut ensuite gouverneur de Saint-Domingue, débarqua, à la

4ète de 800 hommes, dans le port de Jaragua avec l'intention de

eurprendre Santiago^ il divisa ses forces en deux corps qui

marchèrent par deux chemins différents. S'étant rencontrés de

nuit, ils se prirent itour ennemis et engagèrent un combat,

après lequel ils se retirèrent chacun de son côté, pour se rem-
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barquer easemlilo. En juillet 1742, ramiral aoglais VernoB

débarqua dans la baie de Guanlanamo, à 20 lieues est de San-

tiago et se dirigea sur cette ville. Dans un combat quli eut à

soulooir contre tes troupes et tes habitants» il perdit la moitié

de son monde, une partie de ses effets de guerre et se vit obligé

de se rembarquer. Ce fait d*armes eut Itea sous la dîreetion du

colonel don F. Cagigal de la Vega, qui commandait alors la

province. Eq 1778, le port fut habilité de première classe. En

1804, on érigea son érèché en archeréehé : elle a eu 3S éyt^

qaeaetSareheTèqnês. LedemierytepèreGjriUede Aiameda-y^

Brea, fut, en 1837, arraché violemment de son diocèse et banni

des domaines de la couronne d'Espagne. Aprè« un exil de onze

ans et avoir suivi la mauvaise fortune de Charles V, en 1848,

il rentra dans lea bonnes grAeeg de la cour dnlftrtrid, élan mo>

ment où nous éerlvoDs, il a déjà reçu une partiftidea mente de

son temporel et a échangé le siège archiépiscopal de t uba pour

celui de Burgos. La mitre de Cuba est, depuis 1837, confiée à

un gouverneur, et Tarchevéché n'a pas encore de titulaire. En

1837, eut lieu aussi dans cette ville le mouvement insurrection*

nd que dirigea le général Lorenzo et qui fut promptement ré-

primé par don Miîïiiel Tacoii. En 1812. on créa à Santiago une

intendance de l'armée. En 1842, les cantons de Guantanamo,

Santa-Gatalina et Tiguiabos, furent séparés de la Juridiction.

Santiago-de-Cuba a un gouverneur civil et militairequiresten

même temps pour la province et le département, un arclicvèque,

un intendant, trois alcades-majors ou sous-gouverneurs civils,

des commandants d'artillerie, do génte, de lamarine, etc. £ite est

située environ à4 milles au nord de lao6te méridionale, àreitré-

mité nord-est de sa baie, dans un terrain inégal et accidenté. La

partie supérieure, où est le Champ-de-Mars, est élevé de 51 mè-

tres au-deseusduniveau de la bate*, elle a 1,700 vares (1,441 m.)

de liOBgsur 1,550 (1,214 m.) delarge. Sesruessontaaiea réguliè-

res. Sds édifices sont : la cathédrale, qui est aussi église parois*

fciale, terminée en mai 1819 et d'une architeclme atisez médiocre

pour sa destination ,j un séimioaire, fondé en 1704 j les églises
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Saint-Thomas, N.-D.-^eg-Dooleurs, La Sainte-Trinité, Saînte-

Lueie, Les Carmes, Sainte-Anne, Bethléem, Saint-Christ. Dans

le couvent aboli de Sainl-François-d'Assise est l églisc la plus

élégante de la ville, appelée Saint-Père-de-rOrdre. Plusieurs

couTents sont conTertis aujourd'hui en casernes. Il y a un hô-

pital général et militaire; une maison de bienfaisance, pour

les pauvres et les orphelins, lerminée en 1847 j une nouvelle

prison
j
quatre casernes, pour l'infanterie de ligne, la milice,

les lanciers et Tartillerie; celle des lanciers est à la sortie de la

ville^ à Test, et celle de rartilierie est dans rancienne factorerie

de tabac. Il y a deux marchés, trois ponts : deux en pierre sur

le ruisseau Yarayè et un sur la rivière Caneij un théâtre et une

société philharmonique; deux imprimeries : dans l'une s'imprime

lejournal el Redattor. L'instruction primaire a vingt-trois éco-

les, dont trois gratuites^La Société patriotique, fondéia en 1787,

après avoir été abolie, fut rétablie en 1824.

Les deux villes principales, la Havane et Santiago-de-Cuba,

sont à 236 lieues Tune de l'autre, et communiquent très-difiicile-

ment entre elles; par terre, les chemins, lorsqu'ils peuvent

s^appeler ainsi, sont peu praticables : il faut traverser de grands

espaces de terrains déserts, et les stations commodes sont à

grande distance ^ on ne rencontre pour se reposer que de très-

petites habitations et souvent même que des cabanes. Aussi

cette route n'est-elle pas fréquentée par les voyageurs; le ser-

vice do la poste aux lettres et des estafettes est le seul qui se

fasse par terre. Par mer, le voyage peut avoir lieu de deux ma-

nières : en faisant le tour des côtes du nord et doublant le cap

Malsi) il est de 8 à 10 jours avec vent favorable et de 15 jours

à im mois avec vent contraire ; le trajet le plus court est

celui des cAîes duSud. II existe des bateaux à vapeur qui tou-

chent a tous les'ports, et en 4 ou ô jours vont de Santiago à

Batabané, où le chemin de fer conduit à la Havane. Il arrive

quelquefois que cette communication est interrompue.

Le climat de Santiago-dc-Cuba est excessivement chaud,

autant par la réverbération du soleil sur une terre blanchâtre
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que par les montagnes qui forment autour d^eUe« un entonnoir;

à Tooest, à Test et au nord-onest. bien que les plus proches s'en

trouvent éloignées de 3 lieues, elles interceptont entièrement la

circulation de Tair ; cette circonstance et les exhalaisons de la

baiO) des lagunes qu'elle a au sud-est et au sud^sud-est^ con^

tiibuent à la rendre très-malsaine. La fièvre Jaune y sévit avec

tant de force et est tellement impitoyable, qu'elle atteint même
les créoles, et, dans certaines années, règne dans les mois les

plus frais. Le plus haut degré de chaleur observé à l'ombre est

de da à 3} degrés centigrades en été, il s'élève quelquefois

mêmeà 34 ; cependant cette époque est plus salubre que la saison

des fraîcheurs, c'est a-dire pendant les mois de décembre et de

janvier, car il serait impropre de parler d'hiver dans un pays où

il est ineannu. Mais en même temps que Sa|||^o-dftHQttba est

la ville li^plus malsaine de Cuba et peut-être des Antilles, par

un contraste singulier, les montagnes des environs offrent la

plus délicieuse température, et rendent à l'Européen, non-seu-

lement sou climat, mais ses fruits et ses légumes. Elles sont

peupléesd'une infinité d'babitatîons particulières et de caféyères.

La ville se pourvoit d'eau au moyen d'un aquedue construit

en 1840, qui la lui amène de la rivière Paso-de-la-Virgen. Elle

a une fort belle promenade appelée l'Alameda, sur la route de

iQanfu> on y compte un grand nombre de boutiques de toute

espèce : il y a 14 hOtels et auberges» 30 cafés avec des billards ;

le nombre de ses maisons s'élève à 4,317, dont 784 en maçon-
nerie, 3,lu7 en bois, 336 en chaume, et celui de ses habitants

à 24,005, dont 9,610 blancs, 9,396 libres de couleur, 4,999 es-

claves»

Cobre (mines de cuivre de Santiago ou RetMêl^PradO'del"

Cobre\ àr4 lieues ouest-nord-ouest de Santiago, eut une muni-

cipalité elle nom de ville jusqu'en 1845; on lui a ôté 1 un et

l'autre. Ce bourg communique avec la capitale du département

par un chemin de fer qm aboutit an littoral de la baie, dans
l'endroit appelé Punta^el-S4; de là un bateau à vapeur trar

verse le port jusqu'à Santiago.
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Cobre (cuivre)) célèbre parle minéral qui liiia4oiiBéaoii

nom et qui se trouve en abondance dans ses montagnes, est sh

tué dans une vallée de une lieue de large que circonscrit la mon-

tagne de Coine et se divise en deux partie» ï^gales séparées parle

ruisseau de Cobre ^ car tout dans le 'pays porte le nom de aiûvie

ou en est empreint^ et les eaux de ce ruisseau provenant des

mines ne sont pas potabks. La partie sud est la plus peuplée.

Le ruisseau de Santo-Domingo, doot les eaux sont claires et

bonnes, l'arrose et pourvoit d'eau la population.

11 y a deux églises ; la paroisse et le SancUmire d!p la Vîorga,

Cette dernière, sur une e6te de 85 mètres d'âévalion et à

212 du bourg, est assez jolie et attire un grand nombre de pè-

ierins, qui de toutes parts viennent la visiter; près de là est

une grande auberge oà ils logent. Cobre a un commandant

d'armes et 40 hommeb de garnira ; 461 maisons ; âd9 en bois

convertesen toiles, 909en diaume; S,l^8 haiiUanta: l;7d Usobcb^

1,385 libres de coukur, 277 esclaves.

Cane/ (San-Lui8-de^<anei) (1), à 2 Ueues nord'^t de San*

tiago, ebef-lieu da canton dti mémis nom, gouvemè psr uaa

municipalité et nn commandant d'armes, est situé sur ler<^e-

mîfi qui conduit à la juridiction de Saltadero et arrosé par les

ruisseaux Tona, Jagûei, Magiel. Ces deux derniers ont des bains

qui attirent beaucoup degrammes de Santiago dans la^aison

4eB pluies. Ce qu^l y a de phxs extraordinaire dans ce bourg, ce

sont les habitants blancs, qui seraient, assure-t-on, descendants

des premiers Indiens. Il y a une église, un quartier pour loger

la troupe, une école dotée par les fonds de la iîommune et

une étude de notaire; 143 maisons ; 4 en maçonnerie, 42 en

bois, 07 en chautae; 636 'babRants : 392 blancs, 174 libres de

couleur, 70 esclaves.

CaimaneS'Horros, Le chef-lieu de ce canton, la-Socapa , e^t

une réunion de quelques cabanes dft pèobeurs "sur 'la rive ooei-

dentale de San^ago-de^Guba.

(1) Canci, dans lu langue indienne, signifiait maison.
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Morm (San-Mkolas-dè-Mom), à S Heues do Santiago-

^e-Gidlt^ situé daog un lieu salubre, date de 1775. Il a 4 ou 6
maisons etH habitants : 15 blancs, â libres de couleur, 7 es*
daves.

W*iuiFSor(ano^wat]iToviie de Santiago àBayamo, à 10 lieues

€iieBt4iord-<M0ft de la première vilJe, chef-lieu du canton du
même nom

,
est situé sur la rive droite du fleuve Cauto près de

l'endroit où coule la rivière Yarayabo. 11 y a une petite ^se,
une éoole primaire, ua ohef de canton et un commandant d'ar-
mes $ 41 maisons : SN^ en meunerie, 21 en chaume

; 182 ha-
bitasts ! 59 blancs, 110 libres de couleur, 13 esclaves.

Mai/ari (San-Gregorio-de-Mayarî), chef-lieu du canton, à 28
lîcues nord de Santiago-de^Cuba et à4 miUes de la grande baie
de I^ipe, destiné à devenir ehef-liea de Juridieifion, situé sur les

bords delaforteriTière Mayari, est une réunion de petites ha-
bitations de différentes cultures, principalement de tabac; il a
une église, 210 maisons : 1 en maçonnerie, 5 en bois, 204 en
ebaumei 660 babitanis ; 239 blancs, 311 libres de couleur, 110
eselsfes. '

Sagm, à 40 Heues de Santiago, vers la côte du nord, chef-lieu
du canton de même nom, situé près de la rivière Sagua, k
5 Ueues et demie de son embouchure, fut fondé en 1794 ; il est

entouré 4e plantations de tabac, et a un chef de canton, un
commandant dVmes, une petite garnison de 25 hommes, logés
dans un mauvais quartier en chaume ^ 82 maisons : 7 en ma-
çonnerie

, 75 en chaumej 171 habitants j 70 blancs, 66 iUnes -

de couleur, 35 esdaves.

2¥-iifr«tt(Concepcion-de.TÎ.Arrîba).— Ctechef-1^ de can-
toiï, fondéen 1882, a une seule rue. Les maisons sont construi-
tes à 85 mètres de distance les unes des autres, comme pour
tracer le plan d'une ville. L'église a trois nefs, et fut b&tie en
maçonnerie^ en 1842. L'habiUtation de U baie de Guantanamo
contribuera à raecroissement de eet endroit. Uy a 6 > iniions :

4 en maçonnerie, 61 eu chaumej 111 habitants ; 18 blancs, 71
libres de couleur, 22 esclaves.
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Il y a en outro, dans les campagnes de cette Juridiction^ 708

maisons en maçonnerie et en briques, 5,790 en planches et en

chaume. Le territoire est excessivement montagneux et acci-

denté) surtout au sud, et^ à Texception de la partie gcabiease

et élevée du littoral , qu'occupe la prolongation de la Sierra-

Maeetra, la plus haute chaîne de montagnes, il est en général

très-fertile. L'àpreté et la stérilité de ces masses montueuses, A

quelques lieues à l'ouest de San fiago-de-Ouba , se marient peu

à peu avec Fagréable aspect des terres cultivées. Ce sont d'abord

. des plantations de coton y des pâturages qui descendent de leurs

versants jusque près de la côte , et depuis les monttfgnes de

cuivre, dont l'un des pics, de 2,800 vares (2,374 met.) au-dessus

du niveau de la mer), est le point le plus élevé de l'Ile, Jusqu à

9 lieues à l'est^ à rembouchure de la rivière Baconao. Les terres

comprises entre cet espace, tantôt fortement accidentées, 4antôt

suivant une ondulation plus douce, sont entourées par la Sierra-

Maestra, qui forme autour d'elles un arc tortueux, dont l'ex-

trémité aboutit presqu'à l'ouest de la baie de Santiago-de-Cuba,

et est couronnée de ce côté , et près du village de Ganei, par une

quantité de sucreries, de caféyères, de p&turages arrosés par de

petits ruisseaux, qui déchargent leurs eaux dans la 1 aie ou sur

la côte. Les versants opposée de ces montagnes sont peuplés »ies

plus bellûs habitations caféyères de la juridiction , et au milieu

de ces mouvements du terrain se trouvent de délicieux jardins

,

soit de plaisance, soit potagers, auxquels un climat bienfaisant,

toujours tempL i
»' par l'air des hauteurs, permet tous les genres

de culture. Les denrées coloniales y viennent à côté des légumes

et des fruits d'Ëurope. 11 en est de même des bois, où s'est ac-

climaté le gros gibier. Les cerfe, les chevreuils , introduits au

conunencement du siècle, s'y sont propagés plus làcilaiieiit que

dans le département occidental.

Outre la plus belle partie de la majestueuse Sierra-Maestra

,

dépendent aussi de cette juridiction les montagnes de Nipe, de

Slerrarde<^îstal, qui se rapprochent des côtesdu nord, et celles

de lara-Hueca et de Bejucal. Parmi les principales rivières, Cauto
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prend sa source à TeodroH appelé Macueho. C'est la seule de

rite qui mérite le Dom de fleuve; fl a 50 lîeaes de long, dont^
de navigation ; mais il n'est dans cette partie du département

qu'au commencemeut de son cours. Brazo-de-Cauto (bras de

Gauto), prend sa source dans le canton du même nom ^ se dirige

vers el-Ârenal, Gaiias, Hongo-Loaongo, et reçoit dans son cours

les rivières Casabe, Yarayabo, Blanco, Pluviaies^ Contramacstre,

plusieurs autres et une infinité de ruisseaux. Les côtes sont, au

nord, rocaiUeufie&,avec de grandes plages de sable^ au sud elles

sont encore très-escarpées* et partout on peut s'en approcher

sans danger. Il n'y a pas d'autres plages que celles formées entre

les sinuosités de la Sierra-MaesUa, qui s'avancent quelquefois

saillantes en péninsules couvertes de bois et de verdure; ou,

accidentées et arides, ofiîrent le coup d'oaii le plus varié et le plus

pittoresque. Au sud comme au nord, il n'y a que peu ou pas de

rochers. Au nord, les ports sont nombreux; la haie de Nipe,

dont la rive méridionale appartient à cette juridiction, se dis-

tingue entre toutes. Elle a 65 milles ou 7 lieues marines carrée

et demie de surfacCi est la plus grande de llle, et pounalt con-

tenir foutes les escadres do monde.

Levisa et Cabonico out une même entrée . ic premier port est

de très grande étendue, et a assez d'eau pour des trois-màts.

Tanamo peut recevoir des navires de toute grandeur. CeboUas a

l'entrée très-difficile et très peu d'eau« Viennent après les mouil-

lages Cananova
,
Yamaneque ou Yamaniqae. Au sud , il n'y a

que la baie de Santiago-de-Cuba, qui, sanis être une des plus

grandes, est fort belle
^
quelques anses aux embouchures des

rivières, et de très*petits mouillages.

Les mines de cuivre, dans les montagnes de cuivre, ainsi que

dans celles de Niraanima, sont m grand nombre, généralement

exploitées, et constituent la principale riciiesse du pays. Il y a

des carrières d'aimant, de gypse de très-bonne qualité, et, près

du hourg de Gohre, quelques veines d'ardoise. Il y a aussi des

bois de tonte espèce dans les montagnes.
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Cette juridiction est comprise entre les 20» et 21° 26* 50" de

latitude nord, et les 70» Ô' de lon^tade occidentale de Cadix»

£lle a 289 lieues eartées, et se divise ea 14 eanbms» saft^:

Banraneas, Gabanlguan, Canreje, Gasibacoa^ Caiit»4él*EaiK

barcadero, Cauto-del-Paso, Cauto-del-Santo-Cristo, Daùi, Gua-

jacabo, Guisa, Homo, Tunas, Unique, Valenzuela

mmjmÊÊKnm (cité de, eiiêdad)^ à 199 lieues est-sod-esl de- la

HaTane, 32 ouest de Santiago et 20 sud dHolgofai^ chef-liea du.

juridiction, résidence des autorités, est une des sept villes fon-

dées au commencement de la conquête , en octobre 1513, apr^

la prise d'Hatûei, ce valeureux cacique , le seul qui ofiGrit une sé-

rieuse résistance aux Espagnols. Den Diego Yeiai^es le fit eié-

cnter, et, en mémoire de est événement, dans le même endroit

fonda une ville, à laquelle il donna le nom de San-Salvador

(Saint-Sauveur), voulant exprimer que, par cette mort, il avait

sauvé la c^ame. Le piemier nom indien Bajfamo prévalut, ol

fût celui que cette ville conserva (1). En 1589, elle devint rési-

dence du gouvernement, et momentanément capitale deTile. Sa

position dans l'intérieur la mettant à l'abri des incursions des

flibustiers, elle fut dans le principe la plus florissante et la

n^eux habitée. Toutes les autorités supérieures vtersut s'y ré-

fugier, révêque de Santiago ne s'y fixaqu'en 1554. En 1551 elle

éprouva un tremblement de terre qui renversa sa paroisse. En

1552, on y fonda le couvent de Saint-François. En 1593, on lui

donna un notaire public. En 1604, l^évéqne D. luan de Las Ca-

besas , à son retour de la Havane» Ait «devé par le flibustier

Giron sur l'habitation Yara. Gregorio-Uama et Jacome-Mclaues,

avec quelques jeunes gens de Bajamo, tombèrent à Timproviste

(1) Unfl bistûire de Bayamo de don Pedro del Prado dit que ceUe vilie Tut

Ibndée dans la province indienne Hàcftca» dans un endroit appelé viUe ancienne,

et qu'elle Ait dès les premiers temps transMe elie est aujourd'bui, au vil-

lage de Las-Ovcjas, qui se divisa en deux , amis les noms de Ganeyea-Arriba

et Ganeyes-Abajo.
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mt GlroQ jBt 1« massaofèmi» aiveo 36 de m coonpagiions. Sa

téCe fat portée 60 trimphe dans la viile. En 1634^ Bayamo

souffrit un seeoDd tremblenieiii de tem^ L'église et presque

toutes les maisous furent abattues, et pour cette raison elUs

furent reconstruites sur madri^a.

Sa I60a, iuan Yilialeboa, gouverneur de Santiago^Cuba,

potursuivi par de la Roa, qui voulait lui enlever le commanée^

mcat . se reia^ia à Cuba avec la municipalité. Don Sébastian

Caâtaùeda , à U tête de 900 miliciens , vint de Bayamo à son

seeem, fit prisennier de la Roa y e| rétablit Juan Villatobos

dana son pouvoir; En 1703, on consfndeit la pareisee aotuelle,

Saint-Jean-l'Évangéliste. En 1712, D. LuisSaâudo, gouverneur

de Santiago-de-Cuba, étant venu visiter Bayamo, fut tué par

renseigne Major (Àlfarez Mayor), qu'il avait insulté dans sa

siaisan. L^assassin Ait ecmdamné à mort, aa maieon abattue, el

on semadu sel dans Tendroît où s'était eommis le meurtre.

En 1729, il y eut une sécheresse de dix mois , en 1749, une

épidémie qui vint du Mexique et répandit une grande mortalité.

On la guérissait avec du tabac enpoudre et de la réûne d'oran-

ger. En 1766 , un Iroiiième tremblement de terre r^iversa Té-

glise et causa des ravages considérables. En 1771, on y amena

d'Espagne des brebis. En 1836, on lui donna le nom de cité, el

au général Tacoo le titre de vicomte de Bayamo.

En 1845^ on supprima la municipalité de Guiaa , et son terri-

toire fiit réuni à la jurtdietioB. Bayamo est située dans une

grande plame, sur la livedioite de la livicrc liayamo. Au nord

et à l'est, il y a des plaines souvent inondées dans la saison des

pluies. IrfO voiiînage da ett lagunes rend le dimat malsain^ et

sujet à donner^ fièvrea putrides en septembre et en oetobre.

On découvre au sud le pic de Tarquin , le plus élevé après les

montagnes de Cuivre, et une partie de la Sierra-Macstra ; la ville

a 3,120 vares (2,645 mèt.) de long, et à peu près 4 cavaleries

(53 hect. 66 ares) de surface; Sa largeur varie de 100 à 700

vares (84 à 593 mèt.) ce qui la rend excessivement irrégolière.

Ses maisons sont la plupart dliumble apparence, et ses rues

Digitized by



21G —
tortuottses, petites et étroites. Ses édifiées pubticecansistent en

neuf églises, sur autant de plaees: St-Jean-rËvangéliste et Ste-

Anric sûiiLlcâ plus anciennes^ St-Sauveur, patron de la ville, est

la principale; viennent après le Christ et l'église du couvent de

St-François ; ^/^Ânne et les autres sont sans eloehers et sans

valeur ; il y a ensuite la maison-de-ville et la prison, b&ties en

1751 ; le couVenl dès Dominicains, fimdé èn 1743; le thé&tre à

ciel découvert, dans îe plus triste état ; la caserne principale ^rhô-

pital Saint-iloçh. Il y a aussi une société philharmonique, qua-

tre écoles. On y compte 1,811 maisons: 746en maçonné eten

briques, les autres ian chaume et de différents matériaux; 4,778

habitants : 1,737 blancs, 2,322 libres de couleur, 719 esclaves.

Canto-del-Embarcudero {CaivAo de rEmbarcadère) , à 5 lieues

1/2 de Bayamo, chef-Ueu du canton du même nom, sur la

rive gauche du Gauto. L'embouchure de ce fleuve est à vingt

lieues de là. En 1816, une forte crue d'eau forma une barre à

son entrée, et laissa enfermés plus de 30 bâtiments. Auparavant,

les navires de tout tonnage remontaient te Cauto jusqu'à cet en-

droit. Uy avaitunedes principales douanes, et une des premières

que Ton établit ; il reste encore qudques débris de son édifice.

L'événement de 1816 ruina le commerce et Tagriculture du pays.

Il y a sur ce point un quai et un mouillage. Les caboteurs

,

même de 200 tonneaux, peuvent y arriver. Le fleuve est navigué

sans voile à l'aide de la marée. Il est incroyable que, lorsque

des compagnies particulières se forment partout pour ouvrir

des communications par les chemins de fter, le gouvernement

reste inactif. IN'aurait-il pas dû, depuis longtemps, faire rompre

cette barre et améliorer la navigation du Cauto? Aujourd'hui,

que la population s'est augmentée, cette navigation offrirait de

plus grands avantages qu'autrefois pour les habitants et pour

le trésor. Cauto-del-Embarcadero a 61 maisons : 10 en bois, 51

en chaume \ 380 habitants, 226 blancs, 129 libres de couleur,

25 esclaves.

Datily chef-lieu du canton dumême nom, à une lieue au sud

de i^ayauio, entre les rivières Bayamoet Mabai,a un sanctuaire

9t
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itè^yénété. Les rues sont tracées avec assez de régularité. Datil

est le rendes^vous des habitants de Bajamo
,
qui y viennent en

partie de plaisir les jours de fête et de promenade. ïl fut incen-

dié en 1 840, il y a 39 maisons : 1 1 en maçonnerie, 28 en chaume -,

9à habitants : 6 blancs, 84 libres de couleur, % esclaves.

H&mo (Monte-de-Homo), à une lieue 1/2 de Bayamo , chef-

lien du canton, se compoge de petites habitations disséminées^

il est Situé sur le chemin de Bayamo à Guîsa, près du ruisseau

Homo, et a une église fondée en 1790. Ses habitants figurent

dans le nombre de cen;i des campagnes.

GuiMy à4 lienes snd-sod-estde Bayamo, cheMieu du canton

du mèiije nom, porta jusqu'en 1845 le nom de ville, bien quu

très-petit village ; il fut fondé par le gouverneur don Miguel de

la Tofze, qui y installa dO familles de Bayamo, et aoguel on

donna, pour cette raison, le titre de marquis de Guisa. En 1773,

on construisit la première église, en paille, à l'endroit où est ac-

tuellement le cimetière. La seconde fut détruite par un ouragan

en 1731. La troisième, celle d'aujourd hui, est en nuM^nnerie;

elle Ait commencée en iSdô. Guisa est trés-pittoresquemeAt si-

tué dans une vallée sumonmiée par les habitmits IToya-de-

Guisa. Le climat est frais et très-salubre. Les divers ruisseaux

qui coulent aux environs pourvoient la population de i)onnes

eaux. Son terrain est excellent, propre à toutes les eultuies,

principalement à celle du tabac. Il y a 41 maisons : 6 couvertes

en tuiles , 35 en chaume et de différents matériaux ; 944 habi-

tants : 131 blancs, 93 libres de couleur, 20 esclaves.

Tunasy à 18 lieues de Bayamo et 50 de Santiago deCuba, chef-

lieu du canton du mêmenom, futfondée à la finduxm* siècle*

il y avait d'abord une ermitage et une auberge , où se logeaient

les pèlerins qui se rendaient a ia Vierge de Cobre. En 1837, on

lui donna le nom de viUe ûdèle, pour n'avoir pas pris part au

mouvement insurrectionnel du général Lorenso. Cette ville on

phitôt ce bourg est situé sur la route de Puerto-Principe à

Ilayamo, sur la rive gauche de la rivière Hormiguero, dans une

grande savane d'un terrain sec et élevé ; il y a un détachement

de troupe, ime étude de notaire, deux écoles, nue église parois-
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siale, 163maiBoiis.: 143 en maçonaeria ei 30 «n chautte; 1^375

habitaais ; 733 blancs^ 300 libm èo couleur, 162 eieluvea.

il y a, en outre, dans les campagnes de cette juridietion, 60

maisons en maçoiincrie et en briques, 2,272 en ehaïune et de

diiléreats matériaux. La* tenitoire, généralemeat plat» surtout

du cùté de Fegl, où û e$i Bi^al à être ioûndé, eet emeti de

grandes saranee et de boie épais. A« nord de Ba^amo, il y a

une savane qui a 5 lieues de diamètre
;
cependant les cantons

de Guisa, Homo, Valenzuelaj sont montagneux au nord et au

nord-ouest. Sur la limite du département sont : le plateau de

Manati près le port du même nom ; les molits Duma&iiecoe, où

Il y a des mines de cuivre ; les mornes Caisicù, Rompe, Juan,

Jenjibre; près des versants de la Sierra-Maestra, où sont par

conséquent les points lea phia élevés de la Juridiction, se trou-

vent les cantons de Valenzuela, GuijaGabo,

Ce pays, peuplé de bois toujours yerts, arrosé de rivi^fes et

de ruisseaux qui le fertilisent, ofïre en maints eniiioits les plus

beaux points de vue
5 près des embouchures des rivières Yara^

Btt^; CautO; Jobabo,.ilrest marécageux et infeilé de caïmans.

Lesbordsde sesriTières sont favorablesauxplaDtations delabae,

particulièrement ceux de Buey et de Yariguà. Le fleuve Cauto,

que nous avous vu prendre sa source sur les terres de Sanliago-

de-Cuba dans la Sierra-de-Cobre, traverse cette juridiction de

rèst à l'ouest ; il la divise en deuxde^s le village Gautordel-

Embaroadero; il est large et profond. Ses rives sont parfois

escarpées^ mais son cours est toujours tranquille. Il est par-

semé de peu de rocbers» navigable 20 lieuea jusqu a son em-

bouchure» et^ pareourt 30 depuis le terme de sa navigation:en

rmontani vers sa source. Ses principaux affluents, Bayamo»

Gantillo, Salado, arrosent aussi ce territoire; le premier prend

sa source dans la Sierra-Maestra, les deux autres s'unissent à

lui par sa rive méridionale et prennent leur source dans la juri-

diction d'Holgttin^ les autresrivières fil-Boej, licetea, prennwoit

la leurdans la Sierra^aestra et se jettent sur les côtes du Sud.

Yariguà prend la sienne dans les mornes de Rompe et se jette
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sur las 661«s du Nord dans le port de llanati^ eioapté iobabo,

qui dédiarge ses eaux mr Iob côtoi dn Sud ) les rifièret Habai,

Yao, Guisa, de-las-Arenas, el-Ciego, Majibaeoa et quelqaea

autrea soat toutes affluentes des trois premièrea ; Guka a daa

aanetanaa fort petiftaa. Le saUe de las^Aieaas eil «b minerai de

eidvre
;
pour cette raiaon, sea eam sont dangereuflea, ainsi que

celles de Salade avec lesquelles elles communiquent. Bayamo a

un lit de près de 50 pieds de profondeur, coule sur un banc de

catUoux de toutea formes et de toutes couleurs ; son courant est

Taidde, et en certains endroita il a de grands dAcardements*

Buey a un cours tout aussi irrégidier. Toutes ces rivières sont

poissonneuses et quelques-unes ont des caïmans ; ce qui leur

manque^ ce sont des ponts. 11 n'y en a que deux sur Sa]ado,'de

très-*niaBvaise constniotion, et encore sont-ils onéfoux pour les

lubitantSy par lenrs énormes droits de péage.

Il y a deslacs de grande étendue ; le plus grand est Bucy, qui

sert de démarcation du côté de Manzanillo, et dans le canton de

Banoneas sonI ceùx de Jucaibamaet de-Los-Jagueyes^ I.ea

ports sont^ an nord, la baie de Manati, dont la rite occidentale

appartient à la juridiction et la sépare de celle d'Holguio ; jns-

qu'à remi)oucliure de la rivière Yariguà, elle peut recevoir des

bâtiments qui tirent seulem«iit 11 piedsd'ean $ la baie de Nuevas-

Grandes, par sa rîve orientale appartient aussi à 'ee territoire.

Sur les côtes du Sud est la grande baie de Birama, d'une lîene

d'étendue, fort bourbeuse et de très peu de profondeur. Il y a

des salines dans ses environs^ daus les mornes Dumailuecos est

une excellente mine de cuivre exploitée erdont on exporte le

minerai par le port de Manati. Parmi les animaux dn pays est

le guaniniquinar, espèce de blaireau : les Indiens faisaient très-

grand cas de sa chair; ii en est resté très peu dans 1 ile.

JURIDICTION D*H0LGU1N, — LIEUTENANCE DE GOUVERNEMBHT.

Cette juridiction est comprise entre les 20" 30* et 21° 25* de

latitude nord et les 69" 12' et 7<y 35' de longitude occidentale
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de Cadix. Ëlie a 26i lieues carrées et se divise en 16 cantons,

savoir: Dehesa, Gutrabo, PederaàleS; Yayal, Yareyal, Auras,

Banes, Laiocun, Fray-Benito, Guaîrajal, Majibacoa, -San-An-

dres, San-Cristobai, Sao-Arriba, Tacajô, Taracauia, Yarei.

S»n lAiflFo «le H«ls«Aii (iacité de, ciudad)^ à 208 lieues

est de la Havane et 38 de Santiago de Cuba, chef-lieu de juiidie-

tion, résidence des autorités. On eonstruirit en 1696 un ermi*

tage dans l'endroit appelé Managuaco-, transféré en 1700 dans

le pâturage {hato) las-Guaâimas , devenu paroisse , il fut trans-

féré de nouveau au pâturage Holguin, en 1726. De cette époque

date la fondation de la ville. Par ordonnance royale do 16 fë*-

vrier 1751 , on lui donna le titre de cité, et pour gouverneur

,

don J. A. de Silva Kaniirez. En 1730, on bâtit l'église actuelle

en briques et en tuiles. £n 1809^ on acheva Téglise de SanJosé -,

eu 1814, le cimetière, et en 1825 on commença à bAtir rhdpital

de Charité, encore loachevé; en 1827 on bfttit une caserne. La
même auiiée, lui habilité provisoirement le port do Gibara, par

où s'exportent à l'étranger les denréesde la juridiction, llolguin

est situé dans une belle plaine au milieu d'excellents terrains,

entre les ruisseaux Del-Jigue et Maraîion qui la pourvoient

d'eau. Son plan est fort régulierj ses rues sont tirées au cordeau;

il y en a 18 du sud-sud-est au nord-aord-ouest, et 14 transver-

sales. l<:iie se divise en 8 faubourgs; sa surface est de 7 cava^

leries et demie (106 liect.). Elle a deux églises, la paroisse, qui

est assez bien , aTcc une jolie chapelle, et la succursale San-

José; deux places, celle des Doniinicains et la place d'armes

assez grande; une petite prison bâtie en bois, une caserne pou-

vant contenir 200 hommes, un hôpital, un théâtre, deux écoles

primaires, 746 maisons : 268 en maçonnerie, 26 en bois, 443 en

chaume
; 3,065 habitants ; 1,797 biancS; 905 libres de couleur,

363 esclaves.

Après Holguin, il n'y a dans cette juridiction d'autres centres

de population que Yarei et Punta-de*Yard,

Yarei, à 9 lieues d'HolgOîn et à 7 du port de Gibara, chef-lieu

ducanton du même nom, a une église en bols coabU uiteen 1820,
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une école primaire, 277 maisons : 10 en maçomieriey 99 en bois,

168 en ebaume; 874 habitants: 630 blanes, 153 libres de cou-

leur, 101 esclaves. Le port de Gibara, habilité de première classe

pour le couimerce étranger, faitpartie du môme canton; il est fort

grand et avec assez de fonds pomr les bricks \ son entrée est pro -

.tégée.parnne batterie construite en 1817 sur sa rive occidentale;

dans le même endroit est le petit village Punta-de-Yarei

.

Il y a en outre daiiales campagnes de cette juridictinn, 142 mai-

sons en maçonnerie et en briques, 1,737 en chaume et de diffé-

' rents matériaux. Le territoire, un peu accidenté vers le nord »

est généralement plat, sec et trôs-fertfle; le climat est agréable,

frais et salubre. Parmi les mornes les plus notables, est Baiti-

quiri qui entoure au sud un espace de 300 cavaleries de terre
j

viennent ensuite: Àlmiqui, Canddiaria et Eijarrù; les rivières

sont : Naianjo^ qui coule an nord, et à 7 lieues d'Holgubot, se

perd dans les savanes de Malagueta, Dans la première de ces sa-

vaunes, elle forme un lac navij^able pour de petits canots. Cha-

parra, à 3 lieues nord-ouest du chef-lieu de la juridiction, pré-

sente à sa source une espèce de fontaine, et à deux lieues de là

disparait. Un canal, qui existe en temps de pluie, donne à con-

naître son cours souterrain; elle reparait près de l'habitation

San-Miguel, va s'unir à la rivière Aguaras. Plus elle se rappro-

che de cette rivière, plus son lit devient étroit. Mulas , à 20

lieues nord-est d'Holguin, laisse voir ses eaux, seulement pen-

dant 2 milles, et disparait ensuite au pied d'une colline. Son

Ht de pierre continue siins eau, cûiiime pour indiquer le cours

qu'elle suit sous terre j elle reparait ensuite divisée en plusieurs

sources à 340 mètres de la c6te \ le ruisseau Puerto-Rico dispa-

raît de la même manière .près de la ciVte du Nord. La lagune

appelée plage de Gibara est grande, baignée par la mer et forme

un grand marécage impraticable.

Depuis la cale Centero, à 7 lieues de la baie de Nipe, il y a en

suivant la longitude un espace de terrain de 4 lieues qui) parallèle

à la c6te, à une distance de 14 lieues, passe sur un grand nom-

bre de propriétés et se prolonge jusqu à 17 lieueb de Puerto-Prin-

Digitized by Google



— îîî —
oipe; partant il errt d'une nature bhmehàM «t nitreuse, etteme

dans différents «Bdvoffs, 1>ien qu*îl soit dani FintérieuT des

terres, des espèces de plages, ou viennent des mangliers, des

mauceoîUerfi et diliéreutes her])e8 qui ne croissent ordinairement

que sur les côtes* Ge terrain est facile à être inendé quand il

pleat, et les puits que l'on y creuse donnent une eau eaunt&tre

semblable à celle de la mer. Les ports qui appartiennent à cette

Juridiction sont, sur les 36 lieues de côte du nord, outre Gibara,

habilité pour le commerce étranger, la partie occidentale de la

baie Manati, laMe Malagueta, qui fèrme un lac et a 10 pieds

d>au et trois rocbers près de la côte. Le port d^-Padre, d'une

vaste étendup. a une entrée étroite, et peut admettre des navires

de toute grandeur. Jururu peut recevoir ceux qui tirent jusqu'à

20 pieds d'eau et a une entrée aussi très étroite; Barial a un ro-

cher au centre de son port ; lés barques seules peuTcnt ymouil-

ler ; Vil a a 18 pieds d'eau. Les bâtiments de haut bord peuvent

entrer dans Naranjo*, Samâ a une entrée étroite et âdmet seule-

ment ceux qui prennent 12 pieds d'eau; la baie de Banes, avec

une entrée étroite et faisant foce à l'est, peut admettre des fré-

gates. Le ^uvemement essaya, enl817yde peupler ses rives;

il établit sur rhabîtation Banes une colonie d'étrangers et de

blancs du pays : mais elle n'a pas prospéré. Les environs sont

restés déserts. Cette nomenclature de baies se termine par la

plus grande de toutes, Nipe, dont il a été â^à question^ parce

que sa rive orientale fait partie de la juridiction de Santiago
;

elle a près de 8 lieues marines carrées de surface, une large en-

trée faisant face à Test, sept rocbers au milieu de aon enceinte.

Par sa position et la fertilité de ses rives^ elle pourrait être un

des melOeun débouchés de Ttle. Toofe la population se réduit à

quelques plantations de tabac éparses, avec une pauvre paroisse

sur les bords de la rivière Majari ^ cette rivière décharge ses

eaux dans labaie. 11 y a, en outre, les mouillages et les aittes la-

Herradura, de-Icacos, los^Galetones, del-Vino, Rio-Seco^Pnerto-

Rico , tous abordables et sans rochers. Le port del-Padre a des

salines fort productives à l'embouchure appelée de-ios-Jarros,
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ém le» €a}P08, JnaiirCbvoHle-PiNrcoB. Tonte cette JurMiclkm

n*ert pas fM Tiche ea agrienltiire; mais elle est eeile qui a le

plus de débouchés, les plus sûrs et les plus grands ports de i'ile.

Les habitations à pâturages sont les plus nombreuses^ leâ

patages sool de très-benne nature La principale oecupation

du pays est d'élever des bestiaux. Les bétes àcomes etles porcs

sont en très-grand nombre. Les bois précieux et de oonstruc*

tiou occupent une grande partie du territeire. A deux lieues

nord du ohef-lieu, et à la même distance, au nord-ouest, on

4 rencontré quelques veines d'or, dont l'exploitation Ait aban-

donnée, parce qu'élb ne rendak pas les produits que Ton

s'en était promis. On espère trouver plus tard des raines plus

abondaiiLes d'or et d'argent. Daus les différentes xecherches,

on a trouvé une ^ande quantité d'amiante, et sur l'babitation

Guayabales, on continue à exploiter quelques mises qui don-

nent en petite quantité de l'or, du cuivre et d'autres minéraux.

Sur le morue Calvario, près d'Holguin, nue compd^uie d'étran-

gers extrait du cromer^ il y a aussi une carrière d'aimant. Ce

qu'il y a de plus remarquable dans cette juridiction sont les

cavernes proches de la côte du nord, sur Thabitation Banes.

Quelques-unes sont placées à 21 mètres au-dessus du niveau de

la mer, et paraissi nt avoir été formel s j ar les tremblements de

terre. Pour y entier, on pénètre au milieu d'énormes masses de

pierres qui se soutiennent seulement par les lois de l'équilibre.

Elles sont à llntérieur triangulaires ^ leurs voûtes et leurs murs

sont couverts de stalaclitcs, qui en certains ( ndroits forment

des colonnes qui semblent soutenir l'édifice, il y a des sources

d'eau limpide } et dans des salles, onx>b8erve des blocs de pierre

travaillés par la main de Tlumune. ils représentent des tables,

des sièges et différents ustensiles, et entre autres objets dignes

d'attention, une espèce de foyer autour duquel sont rangées six

casseroles, aasex grandes, d'une terre cuite très-Une, et sur les-

qiielles sont gravés les fruits, les arbres du pays, des cabanes

et des chasseurs indiens lançant des flèches sur les agoutis. Ces

antiquités sont d'autant plus précieuses et intéressantes, qu'elles
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semnià iuterpiéter une partie de Texitteace mystérieuse 4e

ce peuple qui a disparu, sans laisser derrière lui d'autresmonu-

ments de son histoire.

JUBIDIGTION VK BARilCOÂ. — LnumiAIICE DS GOmrBlKNEMBNt.

Celte juridiction est comprise entre les 20> 2' et 20° 44* de

latitude nord, et les 67<^ 47' et 68o 44' de longitude occidentale

de Gadii. Elle a 12a lieues earrées, se divise eu 14 cantons »

savoir : Gabaeû, Cupei, Gagueibaje, Guînîado, Himias, Jauco,

Jaimayabon, Jojo, Maluiabo, Maya-y-MaïBi, Mata, Sanla-Crux,

San-Pedro, San-Saivador.

liAVMM (la cité de, eiudad)^ à 297 lieues est del a Havane,

et à 7 ouest-nord-ouest du cap Malsl, extrémité orientale de

Guba^ chef-lieu de juridiction, résidence des autorités, est non-

seuloment la première des sept villes que Velazquez fonda, mais

c'était déjà la capitale de la province indienne du nom de Bara-

eoalorsqu'y débarquèrent les Espagnols, Velazquez lui donnaen

1512 le titre de ville, avec le nom de Notre-Dame^de-l*Assomp-

tion ^ il assigna pour rente à sa municipalité 2,000 Indiens de

ceux qu'il avait faits esclaves. En 1518, elle devint capitale de

riie, et fut nommée cité et évêehé. En 1522, tous ces titres pas»

sôrent à Santiago-de-Guba. Après avoir Joué le premier rôle,

cette ville ftit entièrement oubliée, et devint un pauvre village.

La chute de Saint-Domingue la releva de son humble position.

Sa proximité de cette ile en fit un port d'asile, où abordèrent,

dans leur fuite, les colons français, depuis 1791 Jusqu'en 1803,

après avoir tout perdu et entraîné dans leur ruine la plus belle

colonie que la France posséda. Baracoa fut créée lieutenancc de

gouvernement en 1747. Son port, quoique petit, a assez d'eau

pour des trois mâts, il est très abrité^ mais son entrée a l'incon-

vénient de faire face à la brise, et pour sortir^ il faut attendre les

vents de terre. Elle est défendue, au nord-est par le ebâleau de

la Pointe, et au sud par la baUene d'un fort. A l'extrémité sud-

est, la plage Miel prend son nom de la rivière qui se jette dans
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làmer à Test : o^est un excellent mouillage pour toutes les classes

de bâtiments, mais exposé au vent du nord. Elle est protégée

par la batterie appelée Matachin. i^arada, ailluent de la rivière

Miel, et Macaguanica, pourvoient d'eau la population. Sur cette

dernière, qid ee ]ette dans le port, on a construit dernièrement

un pont. Baracoa est, par mer, à 49 lieues de Santiago-de-

Cuba, et à 69 par terre, le pays étant très montagneux. Elle a

lydOO vares (1,272 mètres) de long sur 450 (d82 mètres) de

large; 8*étend entre les batteries qui protègent son port; ses

rues sont tortueusçs et étroites. EQe se divise en cinq quartiers.

La partie que l'on appelle quartier français est en dehors de la

ville, à Touest. Elle a 577 maisons : 48 en maçonnerie, 319 en

lM>i8, 210 en chaume; l,8ô3 habitants : 627 blanca, 923 libres

de couleur^ 303 esclaves.

Le chef-lieu de la juridiction est le seul centre de population.

11 va, en outr*», dans les campagnes de cette juridiction, 10

maisons eu maçonnerie et en briques, 764 en planches et co

chaume. Le territoire est le plus montagneux de Tlle, et celui

qui a été le moins reconnu. Sa partie occidentale est fermée par

plusieurs chaînes de montagnes, et hérissée de pics. Pour cette

raison et à cause du peu de largeur de l'Ile, dans l'extrémité

orientale, les rivières ont peu de cours, et leurs bords ne sont

pas réguliers, particulièrement dans l'intérieur. Ces hauteurs

escarpées, couronnées de forêts, où abondent les pins, se rap-

prochent tellement les unes des autres, qu'elles forment une

masse impénétrable. Dans les intervalles sont quelques sava-

nes incultes ; les plages sont inhabitées ; il n'y a aucune ligne

de communication. L'aspect général que présente le pays est

sauvage. Cependant, près de la côte septentrionale, plus abor-

dable que celle du sud. et dans les environs de Bai aroa, il y a

quelques propriétés. Partout où la main de l'homme pénètre,

apparaissent la végétation et la fertilité, et toute montagneuse

et escarpée que soit cette terre, elle n'attend que la population

pour donner sa part de richesse. Toar ( ni sa seule rivière, avec

un cours ordinaire. Elle coule de l'est à l'ouest
j
prend sa source

16
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dans le canton de Tiguabos, de la juridiction de Salfadero, le-

çoit sur sa route les ruisseaux Quibijan, Mal-Nombre, Naranji,

la Yuca, Tiguani, Barbado, et plusieur-i autres. Moa, qui prend

sa source dans la moûtagne du mètiie nom , est reinaniuabie

par les cascades qu'elle forme, dont l'une a près de IQO vares

(85 mètres) de haut II y a des bois de toute espèce^ précieux

et de construction , ainsi qu'une grande quantité de cocotiers

diiiis le canton deMoa. On fait avec le fruit une huile qui ligure

parmi les exportations. U doit y avoir beaucoup de mines dans

les nombreuses montagnes de cette juridiction; mais elles n'ont

pas été plus reconnues que le pays n*a été exploré. Avec tant de

hauteurs, le climat est sain et tempéré ^ même pendant les

chaleurs. Les côtes suivent le contoiir de rcxlrémitc orientale

de i'ile pendant 25 lieues. 15 appartiennent à la partie septcn-

trionale et 10 à la partie méridionale ; en général accores et fort

escarpées, elles ont 10 et 12 mètres de haut, excepté celles de la

poiiite Maïsi, fort basses et d'un terrain pierreux. Les ports

sont, au nord, outre celui de Baracoa, habilité pour le commerce

étranger, Moa, excellent mouillage pour les navires de haut

bord, formé entre lllot Moa et la côte. On a fondé dans les en-

virons une colonie qui n'a pas prospéré.

Taco a beaucoup de fond à l'intérieur; mais à son entrée,

seulement 15 ou lS pieds d'eau. Les petits ports Cayaguaneque,

Nava, Marabi, sont pour les b&timents de moyenne force; Mata

pour ceux qui ont on tirant d'eau de 12 pieds. Après le cap

Maïsi, sur les côtes du sud, il n'y a que quelques cales et petites

anses, à l'embouchure des rivières.

Dans cette Juridiction, comipe dans celle d'Holgulo, ce qui

mérite le plus d'attention, ce sont les cavernes. Celle du canton

de Maisi se distingue entre toutes. Elle a aussi des ouvrages en

terre cuite, des squelettes et d'autres reliques des races primi-

tives. Dans ce même canton, sur l'habitation appelée Pueblo-

Viejo (ville ancienne), il existe des vestiges qui prouvent l'exis-

tence dans cette lie d'un grand peuple : ce sont les ciments

d*une muraîile qui trace un quadrilatère de 300 vares (254 m.)
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(le longsur 100^85 iti.)(le large. Le sol lie 1 enc into tst recouvert

d*une terre jauu*', tandis qu'à I cAlérieur elle est rouge. Cetle

ruine est entourée de squelettes dont les crânes n*ont pas de

sutures, et indiquentparleur t^ulle qu'ilsappartenalentàune race

d^hommes gigantesques. Ces indicés, qui se trouvent être ÎgS

mêmes dans la partie occidentale, ne laissent aucun doute sur

l'existence d'un peuple fortement constitué qui aurait précédé

les Indiens que Ton trouva lors de la cooiquète. Mais comment

les Indiens, faibles, inoffensife, ignorants, se seraient-ils subs-*

titués à ces hommes forts et gigantesques, et qui, d'après les

ruines de cette muraille, paraîtrnient avoir atteint un certain

degré de civilisation? Ce sont là de ces mystères qu il ne nous

est pas donné de péaétrer.

JURIDICTION DE MANZÀNIi.LO. — LIEUTENANCE DC

GOliVBRNEliENT.

Cette juridiction est comprise entre les 19<> 49^ tt SO» 24* do

latitude nord, et les 70" 26* et les 7\o 21' de longitude occiden-

tale de Cadix. Elle a 116 lieues earrées et se divise en quatre

cantons, savoir : Manzanillo, Gua, Yara, Vicana.

MMwnillo (ville de, viila)^ à 210 lieues est de la Havane,

cheMîen de juridiction et de canton, résidence des autorités,

date de la fin du xviip siècle. En 1780, sur son emplacement

existait un pâturage, propriété du capitaine Francisco do Parade;

en 1784, à Tendroit où est aijjourd'hui le poste de ia douane,

don J. Nazario de Léon constniiûtune grande cabane (raneheria)

pour préparer et vendre des cuirs. Ce fut là le premier vestige

de population. En 1792. l'escadre française brûla dans la rade

I4bàtiments; en 1796, le colonel don F. Sanchez de Griùan traça

le plan de la ville. De 1797 à 1799, les conaires anglais y firent

plusieurs descentes. En 1805, on construisit la première maison

cotîvcrte en tuiles, et une chapelle appelée Notre-Dame-de-la-

Conception i
la population s'élevait alors à 300 âmes. En 1807,
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se constraisit la premièfe église, déclarée paroisse en 1821. En

1809 on créa Manzaaiiîo chef-lieu de canton; en 1811, un éta-

blit une délégation de la marine; en 1812 une administration

du Trésor. Le 8 octobre 1819, les insurgés de l'Amérique espa-

gnole, avec troîs navires, dont un brick de, 18 canons, se pré-

sentèrent dans la rade, débarquèrent, furent recbassés parles

habilauts, perdirent un drapeau et qucliiiicij hommes. On cé-

lèbre cliaque année une fête en mémoire ûq ce fait d'armes.

£a 1821, on lui donna un capitaine du port, et on commença

une caserne. En 1822, on éle?a la batterie qui protège la rade;

en 1827, son port fut habilité pour le commerce national et

étranger, et on établit une douane. En 1833 on lui donna le nom

de ville, avec le droit d'élire une municipalité composée de deux

alcades ordinaires et de six offîders municipaux. En 1837 on y
ajouta le titre de fidèle. En 1844, on construisit Féglise actuelle.

Maazauillo, située au fond du ^olfe que forme le cap Crux,

sur la c6te s^ud-ouest, à un mille de l'embouchure de la rivière

Yara qui la pourYOit d'eau, est dominée au sud. par plusieurs

collines. Sa rade est abritée à J'ouest-nord^oiiést, et au nord-

nord-ouest par le grand bane de rochers de Buena-Esperansa

et le banc de sable Manzanillo. Ces bancs 1 lissent libres deux

entrées où ily a assez d'eau pour les trois mâts et les bricks. Les

navires peuvent' s'approcher jusqu'à portée de fusil du rivage.

Une partie des denrées de Bayamo s'exporte par ce port. Le

climat D ost pas sain^ les environs, en temps de pluie, sont

sujets aux fièvres intermittentes et aux dyssenteries. La ville

est construite avec assez de régularité^ ses rues sont droites et

ont environ 12 mètres de large. Elle a trois places, dont une

assez grande, un champ-de-mars entre l^espace qui sépare le

fort de la ville, cl ou peuvent manœuvrer 4,000 hommes. Elle

se divise en cinq quartiers, et n'a pas d'édifices remarquables.

Il y a 549 maisons : 120 en maçonnerie, 134 en bois, 29ô en

chaume; 3,780 habitants : 1553 blancs, 1,926 libres decouleur,

301 esclaves.

Yara. Yara-Baja, à 7 lieues sud-est de Manzanillo, chef-lieu de
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cecantoii) est situé dans uoe plaine pittoresque et agréable, avec

un climat gain; il a une église paroissiale en chaume, couverte en

tuiles et surmontée d'une tour en bois ; 65 maisons en chaume,

' 442 habitants ; 218 blancs, 165 libres de couleur^ 59 esclaves.

Zarzal^ à S Ueaes sud de Yara et à 9 de Ifanzanillo, au mi-

lieu d'une grandcf plaine, entre les deux bras de la riTière Yara,

ce qui le rend sujet à être inondé ; il a 93 maisons, dont une

seule en bois , 92 en chaume ^ 554 habitants ; 93 blancs, 436

libres de couleur, 25 esclaves.

11 y a, en outre, dans les campagnes de cette Juridiction, une

maison en maçonnerie, 808 en planches et en chaume. Le ter-

ritoire est bas, marécageux au nord, très-accidenté partout ail-

leurs, particulièrement près de la cùtedu Sud, où il est coupé par

la chaîne de montagnes delà Sierra-Maestra, dont les points les

plus élevés dans celtejuridiction sont: le picTarquin etel-OJo-del-

Toro (rœil du taureau); le premier de 2,800 vare8(2,374mèt.) au-

dessusdu niveau de la mer, le second de 1,200 vares(l,0i8 mèt.).

A Texception des montagnes Peladas (pelées) au sud, les terres

sont très fertiles et les rivières nombreuses; la plupart de ces

rivières, et une infinité de ruisseaux, se jettent entre le cap Grux

et Manzanillo dans le c;olfe que forme ce cap sur les c6tes méri-

dionales. Parmi les priucipales, Buey trace la démarcation entre

ce territoûre et celui de Bayamo. Jicotea prend sa source dans

un des mornes les moins élevés de la Sierra-llaestra et se Jette

au sud de la petite baie de Buey ^ Yara prend la sienne dans la

même montagne et se jette au nord du chcf-hcu de la juridiction.

Jibacoa a la même origine, décharge aussi ses eaux au nord-

ouest du cheMieu et reçoit de nombreux affluents, tels que les

ruisseaux Guibaje, Hondo, Limones, Bayase et la rivière GuA. Le

torrent Tarquino, à courant rapide, se jette dans le mouillage

du même nom. Toutes ces rivières facilitent la culture du tabac;

des plantations à l'infini peuplent leurs rives, particulièrement

celles de Yara et de Jibacoa : sur celles de la première, on récolte

un tabac d'une quahté supérieure. Parmi les bancs qui couvrent

les abords de la rade, les plus grands rochers sont la Perle et
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les cayes de Manzanillo. Les cotes, dans leurs contours autour

du golfe et dans la partie qu'elles suivent, parallèles à la Sierra-

Maestra, ont 36 lieues mannes, dont 16 font face à l'ouest et

20 au sud. Ce long espace n'a pas irautre port que la rade

de Mauzanillo et les «embarcadères des habitations . Depuis le cap

Cruz , les côtes n'ont pas de rochers, elles sont abordables,

accores et escarpées , et s'ouvrent par moment aux embou*

chures des petites rivières, qui forment des petites baies, des

anses et des cales, où pourraient s'abriter des Làtimenis. Ces

mouillages ne sont fréquentés que par les pécheurs du littoral.

La pèche de la tortue est, dans ces parages, fort abondante; les

denrées et les végétaux viennent très-heureusement dans toutes

les terres des environs. Le pa^ » est couvert de bois dans sa partie

montueuse
;
l'ébène, le cèdre, les différentes espèces d'acajou

sont continuellement abattus sans que Ton s'occupe de les rem"

placer par de nouvelles plantations. On y voit en grande quan*

tilé, les pins résineux pour les torches, les palmiers, les coco-

tiers, le cassier et une infinité d'autres arbres. Le piment de

Tabasco, rmdigo, croissent sans culture. Le vénéneux man-

cenlUier se présente avec une telle abondance dans les endroits

marécageux, qu'il a donné son nom à la ville et à la juridiction

(Manzanillo). Sur le sommet des montagnes, on trouve le li-

chen, qui prouve leur élévation. On cultive beaucoup de tabac;

mais les principales exportations consistent en bois, en bes-

tiaux et en cuir. Parmi les animaux du pays, le guaniniquinar

se trouve dans cette juridiction plus que partout ailleurs ; il y a

aussi beaucoup d'agoutis. Les habitants prétendent qu'il existe

une espèce dec^s animaux dont La chair empoisonne. À 7 lieues

de Manzanillo, on faisait en 18^7 des recherches pour découvrir

une mine de cuivre, à laquelle on a donné le nom de Sacra-FO"

tnillay et l'on croit devoir trouver ce minerai en abondance dans

la partie élevée delà Sierra-Maestra qui appartient au territoire^

il y a aussi des pierres calcaires; dans les environs de la ville,

du gypse, de l'ocre rouge, et sur le mont Hasio, une carrière

d'aimant.
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JURIDICTION DE JIGUANI. — LIEDTENANCB DB GOUVBKNEMENT.

Cette juridiction est comprise entre les 20" et iiQP 31' de la-

titude nord et les 69« ôO' et 70<> 20" de loDgitade occidentale de

Cadix. EXle a 59 lieues carrées et se divise en 5 cantons^ savoir:

JigDaDÎ, Bidre, Concepeion, Ojo-de-Âgua, Yaref.

Ji§,uaiii,à206 lieues est de î,i Havane. 25 noni-ouesidc Siui-

liago, 14 d'IIolguio et 7 seulemeni cst-sud-estde iiayaiîio,c!iel-j

lieu dejuridiction et de canton, résidence des autorités, fut fondé

en 1701 parlesdeux frères indiens, Miguel Rodriguez et Domingo,

habitants de Bayamo qui possédaient dans l'endroit les deux pâ-

turages Jiguani-Abajoel Jiguani-Arriba. Ils invitèrent plusieurs

de leurs compatriotes à venir vivre avec eux. L'année suivante^

on ieur donna pour curé don Andres de lerez^ par qui fut signé

le premier acte de Ixiptùme en 1739. On accorda aux fondateurs

la permission tl iilire une municipalité, cuiiiposée de six officiers

municipaux. Elle fut installée par l'Espagnol don Manuel Ks-

trada, médecin de l'endroit^ elle dépendait de
.
la juridiction de

Santiago. En 1819, le district fut érigé en lioutenance de gou*

vernement, et en 1824 on y établît une recette du Trésor. Ji-

guani est situé sur la rivtî gauche de la i isirre du même nom,

sur la route de Bayamo à Santiago-de-Cuba, dans un terrain

accidenté. Ce bourg a une assez bonne église paroissiale avec

irois nefS; un f(uartier d'infanterie, une école primaire, 308

maisons, la idupart en eluuime ; les quelques maisons en

maçonnerie sont assurées par des madriers, pour les mettre à

l'abri des tremblement de terre qni se font sentir chaque année;

on; compte 1,347 habitants : 864 blancs, 303 libres de cou-

leur, 180 esclaves.

Baire^ à 2 lieues su l-esl de Jiguani, chef-lieu du v-anton

du môme nom, a une église fondée en i sji , 55 maisons: 1 1 en

maçonnerie, 2 en bois, 42 en chaume^ 454 habitants: 342 blancs,

109 libres de couleur, 3 esclaves.
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li y en outre, daas les campagneu de cette juridiction,

327 maisons en maçonnerie et en briques, 1681 en planches et

en chaume. Le territoire occupe Hntérleur de l'île, est plat, très

fertile au nord et très accidenté au sud, où ii est traversé par une

partie de la SierrarMaestra, dont une ramification s'étenddu sud*

ouest au nord-est et passe à peu de dlsiance de Jiguani, dominé

par la plus haute montagne de Ttle, qui pénètre jupqu'au centre,

arrosé par uneinfunLé de ruisseaux, de torrents qui prennent

leur source dans cette montagne et descendent avec rapidité de

aes versants. Son dimat est e&cessivement sain et fiais, même
dans les grandes cbdieurs. Ses terres, qui par elles-mêmes sont

d'une excellente nature avec tant d'eau, sont propres à toutes

les denrées, et spécialement à la feuille du tabac, qui y vient

en abondance, d'une qualité supérieure et s'exporte, la Joridic-

diction n^ayant pas de côtes par les ports des juridictions

- voisines. Parmi les principales rivières sont: le Gauto, qui

parcourt les limites nord du territoire^ Caiitillo, Contramdestre,

ses affluents
; Jiguani^ qui apparaît près du clicf-lieu de juridic-

tion , s'unit à une source qui a la réputation d'être médicinale.

Des personnes malades Tiennent de Bayamo pour en prendre

les eaux. Cette rivière se perd dans les terres, à 2 lieues du

bourg ; ses eaux sont fort bonnes. Les bois de toute espèce sont

en aussi grand nombre que dans la juridiction de Manzanilio :

mais le défaut de communications empêche d'en tirer le même
parti. On présume qu'il y a des mines de cuivre dans les mon-

tagnes; mais elles n'ont pas été recoiumes. Le blaireau guaui-

niquioar se trouve sur les versants de la Sierra-Maestra. La

partie montueuse du sud est tellement ardue et abandonnée,

que quelques nègres marrons s'y sont réfugiés et réussissent si

bien à se soustraire aux poursuites que , dans une grande ex-

cursion que l'on lit en 1843, on les trouva fort tranquillement

établis, avec des champs cultivés et plus de ao maisons.

Sr
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iCEIDICTlON DB SALTADERO. — LlBUTENAIfCB MB

GOUVEMIEVERT.

Cette juridictios est comprise entre les 19* 6V et âO» 22-' de

latitude nord et les 68"* 32' et 69» 13' de longitude oecidentale

de Cadix (1) ; elle a 134 lieues carrées et se divise eu treize can-

tons, savoir :

Santa-Catalîna, Macambo, Guaso, Guautanamo, Ojo-de-

Agua, Santa-Rosa, Monte-Libano
, Toro-Caiyeri, FilipiiiaSt

Yatera-Arriba, Tiguabos, Yatëra-Abi\jo.

Hanta-Cataliiiu del-Saltadero, h 261 lieues est de la Ha-

vane, 25 de Santiago-de-Cuba et 3 de la baie de Guantanamo,

cbeMieu de JurMiction et de canton, résidence des autorités.

Santa-Catalina et cette juridiciion, doivent Tune et l'autre leur

existence à la grande baie de Guantanamo, la plus vaste sur les

côtes du sud, située presqu'à rextrémité orientale, à 21 lieues est

deSantiago^etàpeu près à égale distance de Baracoa.Son voisi-

nage d'Haïti et de la Jamaïque empêcha longtemps de coloniser

ses rives. Le gouvernement évita de lui donner de l'importance

pour ne pas attirer l'attention de ses voisins, et Bon élui-^nement

des centres de population fit craindre aussi d'exposer les colons

aux incursions des pirates. Quels que soient les motifs que Ton ait

eu pour retarder le défrichement de ces terres fertiles, on s'en

est occupé depuis très peu de temps. De 1797 à 1819, plusieurs

rapports favorablesfurent faits aux autorités pour i'ortilier la baie

et en coloniser les environs. A cette dernière époque, il existait

à Santa-Catalina un canton assez riche; ses habitants, depuis

longtemps, demandaient qu'on leur ouvrit un débouché pour

leurs denrées. En 1822, on leur donna sur la baie un port de

quatrième classe. En 1823, Santa-Catalina fut nommé chef-

lieu du canton dei-Saitadero, et en 1843, lieutenance de gouver*

ncment ; en 1845| le port de Guantanamo a été ouvert au com-

merce espagnol et étranger, dans l'endroit appelé Matabajo, où

(i) Pour avoir les longitudes au méridien de Pari> , il faut ajouter à chacune

K** Ti' 37", difTcrcncc des otéridieus de Paris et tic Cadix.
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aujourd'liuioûdQit avoir lerminé un tort et une duuaiie,que l'on

eommttiça àconstruire aussitôt Thabilitation Uu port. Le bourg

Santa-CataliDa est éloigné de 3 lieues à l'ouest de la baie ; il est

Bitué dans une plaine près de la rivière Guaro, a une grande

église, un quartier d'infanterie et 75 maisons; Sî9 en maçonne-

rie, 46 en chaume^ 913 habitants : 290 blancs, 498 libres de

couleur, 125 esclaves.

Tiguahos (San-Ânselmo-de-los-Tiguabos), k 8 lieues ouest de

Santa-Catalina, ancienne paroisse iiuiienne, chef-lieu de ce can-

ton est situé sur la rive droite de la rivière Tiguabos ^ il a un&

église et quelques maisons dissémibées^ 132 habitants: 14

blancs, 111 libres de couleur, 7 esclaves.

Il y a, en outre, dans les campagnes de cette juridiction,

82 maisons en maçonnerie et ea briques, 1 ,287 en planches et

en chaume. Le territoire est généralement élevé, accidenté, très-

fertile, et arrosé d'un grand nombre de rivières et deruisseaui.

La montagne la plus haute est , au nord-nord-est de la baie,

Quemado-Grande. Les princij'ales rivières suiil; Guantanamo,

Tiguabos .ou Jaiba, son afiluent, et Guaso, qui déchargent leurs

vaux dans la baie. Yateras se jette sur la c6te du sud, à 12

lieues plus à l'est ; toutes prennent leurs sources dans la juri-

diction. Coinuie partout dans ce département, les bois sont

beaux cl eu gi amie quautilé ) on en a déjà coupé beaucoup aux

euYirons de la baie, à cause de la facilité des transports. On

présume, d'après la nature des montagnes, qu'elles contiennent

des min^^s ; mais elles n'ont pas encore été reconnues. Les cotes

ont 130 lif ues de long, et sur cette distance le seul port remar-

quable est la baie de Guantanamo; son entrée a 2,550 mètres

de large et elle, a 27 milles carrés de surface. Toutes les classes

de navires et même les vaisseaux de ligne y trouvent ^^excel-

lents ancrage?, particulièrement en face de la plage uiieiiialc.

La juridiction del-Saltadero, à cause de celte baie, est app3lée à

prendre un grand développement et à devoir unetles plus ri-

ches de rile.
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Dans le département oriental, les 06,704 blases du dénom-

brement antérieur appartiennent aux nations suivantes :

raid Ll iNAliU?io.

DËPAR'ÇEHKNT ORIENTAL.

Bonnts. IrEMHKS. TOTAL.

3,104 133 3»337

» » 1»

549 347
1

196

9 41

363 508

101 86 18T

Des autres parties d'Amérique 493 212 105

494 109 603

Des ttes BritaBAiques .... 172 35 191

D'Allemagne 33 2 34

1 >« 1

» »

.5 n 5

m » »

n

1 n 1

» m l>

n 14 31

1 M 1

Dp Siiissp 3 M 2

D'Italie 35 II 25

De MaUft 1 » f

13 3 IG

» » »

u 1»

D'Asie » M

Naturels de Tile de Cuba. . . 30,476 30,908 61,383

Total gMbal . . • 34,7&3 31»951 66,704
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Dans rJle de Cuba, les 4â5,t67 tilancs du dénomlirenient an-
térieur, comme résumé général, appariieuneiit aux nations

suivautes : .
-

PAYS ET NATIONS DES' TROIS DÉPARTEMENTS.

UOMMES.
-

. FEMMES. TOTAL

»,782 27,251

,10 Z 13

6,423 19,759

97 302

534 465 999
IMS KlillS^UlllS. 831 435 1,256
ues antres parties a Amérique 1,546 789 2,3

!

1,68G 380 2,0OG
ues lies nBuamiiques . • . . 474 131 (m
DAHemagoe 244 38 282
T%A ttn^A*A "

7 • » 7

si ne Prusse
*

1»

'

3

3 17

0 1 10

1)0 Hambourg, -i • . . . ^ 6 6

D'AutricIie. ........ 2 » 2

1 n 1

Des Pays-Bas. 03 18 81

41 5 4G

10 3 10
1

D'ItaHe 201 25 22i; i

De Malte. 1 » 1

De Portugal ........ 94 105

3 M 3

13 6 18

D'Asie 12 3 15

Naturels de l'ile de Cuba. . . lSb,U3 184,107 3:0,280

•TOTAL fiÉNÉRAt.. . . . 330,983 191,784 425,767
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GOUVEUiNEMEM

.

Après avoir passé, eii revue la populailoD et les ridiesses da
• pays ; observé les grands intérêts concentrés dans le départe-

ment occidBQlal, qui à lui seul représente plus des deux tier.-»

du mouvement commercial et agricultural , et plus particulière-

ment ce nombre de petites villes , de bourgs et d'iiabitatipns

opulentes qui se pressent dans un rayon de 12 lieues autour de

la capitale, et le développement annuel de Tagrieulture de Cuba,

de ses relations avec îe monde . on peut jni;ep de quelle impor-

tance il était pour elle, et surtout pour Ui Havane, point central

de toutes les grandes opérations et de toutes les forces du gou-

vernement, qui se répandent ensuite Jtisqu'aux extrémités de

l île, que tant d'éléments de prospérité fussent soumis à un

ordre public inébranlable et protégés par l'action d'un gouverne-

ment fort et intègre» L'Ile de Cuba de 1850 , et la Havane sur-

tout, sont tellement changées depuis 1834, qu'il sera nécessaire

de jeter un regard sur le passe pour apprécier- la métamorphose

(qu'elles ont subie. L'extrait d un Mémoire du général Tacoii

publié en 1838 suffira pour apprécier l'état de cette colonie

lorsqu'il en fut nommé goaverneur.

'« Il lût longtemps question dans les Journaux nationaux < t

» étrangers de l'état de démoralisation où se trouvait l'île de

» Cuba avant le l«r juin 1834. Il n'y avait en effet rien d'exa-

» géré dans le tableau qu ils en faisaient : un nombre considé-

» rable d'assassins, de voleurs et de filous circulaient dans les

» rues de la capitale, tuaient , blessaient , volaient non^seule-

.

» ment la auit, mais eu plein jour et au milieu des rues les plus

» centrales et les plus fréquentées. Un si grand nombre de cri-

» mipels paraissait provenir d*un centre commun ou de quelque

» association terrible par ses ramifications, qui s^était proposé

» de se mettre au-dessus des lois, d^attàqùer impunément les ci-
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» toy eus pacifiques et de détruira] tous les liens sociaux. La terreur

» qu*6mtaieatc68 misérables était telleiqueles commis desmai-

» sons de commerce ne pouvaient pas sortir pour faire les re-

» eettes sans être escortés par la troupe. Il eidstait aussi des

» scélérats que tout le mon le connaissait
,
qui »Maieiit toujours

» prêts à assassiner, pour des prix convenus
,
n'importe qui on

» leur désignait. Souvent, de la prison même, le criminel signa-

» lait la victime et eomptait dans la tue sur des compilées pour

)) comuitîttpe un nouvel attentat. A là Havane , il n'y avait pas

» moins de persoîiues qui, sans fortune, sans emplois

» avoués* parmi les blancs comme parmi les gens de couleur et

» les esclaves, vivaient dans les maisons dejeux. Les vagabonds

» étaient iniiombrables, et cpnsidéralile la nombre de ceux qui

» trouvaîmt leurs moyens d'existence dans toute espèce d'es^

» croqueries , et jusque dans le barreau même exerçaient les

» emplois de faux témoins , altéraient la paix des familles en

» attaquant lescitoyeiis paisibles, qui, pour ne pas se voir

» exposés aux ennuis inséparables d'un • procès ruineux

,

» préféraient acheter à grand prix leur tranquillité. Tous

« ces éléments avaient entre eux \me connexion naturelle ; le

» jeu et le vagabondage formaient les criminels de première ca-

» tégorie, et tous étûent conjurés contre Tordre public.

» Il n'y avait pas d'autres agents de police à la Havane que •

» les commissaires de faubourgs et leurs lieuttiiaiits ; le.^ pre-

» miers élus par la municipalité et approuves par le gouverne-

» ment. La ville se divisait par quartiers ^ chacun avait un

» régidor, avec le titre d'inspecteur, qui nommait les lieutenants

» de commissaire ; et. cem-ei lui èommuniquaîent les rapports

» sans qu'il arrivât jamais d'être connu du gouvernement d'au-

» très événements que ceux qui^ par leur pâture, ne pouvaient

» pas rester ignorés.

» Les alcàldes ordinaires (les maires) maintenaient un nom-

» bre considérable û'aiguàsiks (agents de police) et d'^missai-

» res , qui , disséminés dans les campagnes , sous le prétexte de

» leur mission,. commettaient toute espèce de vexations. La

k r

Digitized by Google



— 241 —
» moralilé de ces sbires ('tait peu en rapport nvec la charsre

» qu'Us exergaient : à Texception de <^uelques-ua& , la plupart

» étaient coniHis par de trèa^naaTais aBtécédeDl3, pour avoir

» été en prison et même aux galères.

» Un officier municipal (unregidor) se crutai^toriséà eiDp'over

» de pareils auiiliaires; ils abusaient de la confiance que i on

» avait en eux, s'inirodmaaient dans les boutiques, trouvaient

» à lioàr guise les vivres bons ou manvals, imposaient ^s
» amendes ou approuvaientceux qui leur plaisaient, fdsalent des

» arrangements , entraient dans des transactions comme ils

y* l'entendaient
r exerçaient euûn une magistrature aussi isjuste

» qfu'arbitraire.

» Les mattres des magasins , des bontiqnes, persuadés par

» une Ion sue et triste expérience «jue leurs plaintes^ aussi

» justes qu'elles fussent, ne produisaient d'autres résultats que

n des frais et de nouvelles extorsions, avaient plus de pro&t à

» 8ou£frir en silence que de faire valoir leurs droits; ils sncoom- *

)» baient à la violence quand ils ne pouvaient pas l'éviter par des

» conventions.

» La première voix qui criait au voleur ! en plein Jour était

» suivie de précautions qui annonçaient à quel point la terreur

» régnait dans la ville. L'habitant pacifique s'empressait de fer-

n mer les portes de sa maîton *, le négociant , celle de son éta-

» blissement: et tout le monde livrait passage au voleur pour

» éfiter des perquisitions judiciaires et pour ne pas se compro-

» mettre vis^à*vis des bandes et des associations de criminels.

» Lee mes ^ les glacis , Textérieur de la ville étaient e&com-

» brés de cbiens affamés, qui, par leurs hurlements, trou-

)) blaient le repos de la nuit, se jetaient sur les passants, ino-

» culaient la rage aux bestiaux destinés à. la boucherie et même
• à quelques personnes, quiftirent malheureusement viofimes

» de ce manque absolu de police : d'après les rapports offldels,

)) vingt-deux personnes moururent de Thydrophobie en 1833.

» Cette même année des chiens dévorèrent, dans la ville extra-

» murof, le capitaine porte-clefs, Luis Mendiola.

16
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> Les charrettes , les voitures de louage , les chevaux étaient

» conduits au grand galop à travers la ville; exprès ou involon-

» taiiement , l'on écrasait les passants.

» Les bandes de nègres ,
qui recevaient et pesaient les caisses

» de sucre et les antres denrées, an moment de les mettre en

M magasin ou de les en sortir, annoovaient leur poids avec des

» cris et un bruit épouvantable qui troublaient la tranquillité du

» TOisinage. Les pères de famiUe, les personnes timorées se plai*

» gnsirat de rhabitnde qu'avaient les gens de couleur de pro-

» noncer dans les rues , aux eûtrées des églises , et même pen-

» dant les oilices divins, des blasphèmes et des obscénités.

» Les marchés étaient un tas de décombres et d'ordures, les

» rues, des dép6ts d'hnmondices, et la surveillance des vivres se

3» ressentait de la négligence qui existait dans toutes les brftn-

» ches de 1 administration. Sous le nom de foires, qui ailleurs

» signifie la réunion de marchands» de négociants sur un point

» donné, pour l'achat et l'échange de marchandises, on pér-

it mettait d*établtr des tables de Jeux dans les rues, sur les pla-

)) ces voisines des églises où Ton célébrait quelques fêtes
;

la

» foule était attirée par la musique des bals, des maisons de

>* Jeui ; et au milieu de ces bruyantes diversions, se trouvait le

» germe de la dissipation et de tous les délits.

)) Les foires se succédaient aussi fréquemment que les fêtes

» d'église , et la publicité avec laquelle on jouait partout au

» monte (1) jusque dans le^ couvents, donnait une triste idée

» de Tordre public et du respect que l'on avait pour les lois et

» les règlements. L'on cherchait à couvrir «es abus d'mn coloris

» d'humanité, et Ton disait que tous ceux qui obtenaieiit du gou-

)» vernement des permissions pour ces divertissements , les ac-

n compagnaient de dons pour la maison de bienlaisaDce on pour

» aidw à soutenir les frais extraordinaires de l'Opéra italien.

» f/on s'appuyait sur le même prétexte pour obtenir la permls-

sion de tenur des jeux de loterie, de roulettes et autres du

{t) Jeu de hasard espagnol.
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» même geore, à toutes les heures du jour et de la nuit.*Des

» bommes oisifs et dangereux y passaient leur Tie. Il

1» est fadle d'en déduire l'influence qu'un pareil désordre poo-

» vait avoir sur la moralité publique. Au café du Commerce

,

M dont le maître avait obtenu en adjudication le droit de tenir

n chez lui un Jeu de loterie» se trouvaient réunis un nombre

1» considérable de vagabonds ,
qui se livraient à tous les hasards

» du sort pour, au sortir de là , commettre des crimes. Tout

» conspirait à fomenter l'oisiveté et à peupler la société de mem-

n bres préjudiciables et corrompus. J'attaquai ces abus sans

» pour cela diminuer les secours que recevait la maison de bien-

» faîsance.

» Telle était la situation du pays lorsque je me chargeai du

» commandement -, tels étaient les excès, et beaucoup d'autres,

» que Je devais combattre jusqu'à les avoir entièrement anéau-

» ils. Je m'offrais avec franchise à les faire disparaître , dans la

» brève allocution que j'adressai aux habitants. 11 est facile de

» ju^er si mes paroles renfermaieat un programme de bon gou-

» vernement. »

Cette peinture de Tétat effrayant où se trouvait l'Ile de Cuba en

l8349non*8eulement n'a rien d'exagéré, mais, d'après l'aveu

de tous les voyageurs de cette époque, elle est une faible esquisse

comparée à la réalité. Je me suis souvent laissé raconter à la

Havane, par ceui-mèmes qui avaient été victimes de ce brigan-

dage général, les aventures les plus curieuses. Les quitrins ou

cabriolets de ville ont , dans la capote
,
par derrière , une ou-

verture d'environ un pied horizontal sur quelques pouces de

haut, pour établir la ventilation. Sans se donner la peine d'ar-

rêter les voitures, les chevaliers de la grande industrie sautaient

par derrière, Jetaient à terre le laquais, qu'ils remplaçaient, pas-

saient leurs bras à travers cette ouverture, dépouillaient en plein

mîdilesdames de leurs peignes, de leurs bijoux, et consommaient

leurs vols au grand trot. Les marchands de lait , de légumes et

de comestibles des campagnes , au sortir de la ville, après avoir

vendu leurs marchandises au marché, étaient, par bander, for-
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tement attachés les uns aux autres avec^es cordes -, après qu'on

les avait dépouillés , on les laissait se démener, se tirer et se

débattre sui le grand chemin. Le ^ol était arrivé à ce point de

perfeetionnement, qu'ilne se commettait plus pour le vol même:

il avait envahi le domaine de la bouffonnerie, et exdtait le rire

autant que le dépit chez ceux qu'il traitait le plus mal. L'énor-

mité du désordre qui, d'une capitale , faisait un repaire de I>an-

dits 'y le nombre imposant de cesbanditSy maîtres delà aitaation

par leurs relations ; la terreur qu'ils imprimaient, et par un droit

pour ainsi dire de citoyenneté , Tintérèt qu'ils avaient à se main-

tenir, grâce à l'impunité, et à conserver cette féodalité du crime,

faisait considérer tous les remèdes que l'on pensait à appliquer

comme inutiles ; et ce qui augmentait cette conviction chez les

habitants honnêtes , c'est qu'ils avaient vu toutes les mesures

employées jusque-là avorter contre la Icnacitë et i empirc du

mal. Les gouverneurs se succédaient, faisaient de grandes pro-

damalionB, publiaient à tout moment des édita, où Us reiffo-

dttisalent les lois de tontes les législations des Indes et de l*Es-

pagne
^
emprisonnaient des mUliers d'individus, en faisaient

périr sur l'échalaud une quantité d'autres : tout cela ne menait

à rien \ le désordre augmentait et marchait de plus en plus à

front découvert. Le l»juin 1834, un hémmese présente : la res-

ponsabilité des autorités pour les plus grandes comme pour les

plus légères infractions, la prompte application de la loi, sont,

pour ainsi dire, les seuls moyens qu'il emploie. Vingt-quatre

heures après un crime commis , le coupable montait à Técha-

iàud; le ri^résentant de l'autorité du district où il s'était perpé-

tré en prenait dès l'instant la responsabilité jusqu'à ce qu'il en

eût fait connaître tous les détails j l'assassin était quelquefois

enterré avant savîctime. Cette justice expéditive rompitla chaîne

inextricable qui rendait l'autorité complicedu délit par salenteor^

son indifférence, et souvent mémesa complicité réeUe.Lejouroù

le criminel se trouva isolé et sans protection , il se convainquit

de l'impossibilité où il était d'échapper à l'action immédiate de

la loi. Cette conviction, en le désarmant , convertit un récepta-
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cle de tous les crimes en une colonie opulente et tranquille. Ce

pouvoir magique n^est pas le seul mérite de ce gouverneur :

le lecteur, en nous accompagnant dans la promenade que nous

avons faite dans la ville et ses iaubourgs, partout à côté des

édifices publics et de toutes les œuvres d'utilité ou de grandeur

,

y a lu gravé le nom de don Miguel Tacon.

Ce géiéral fit snMr au pays la révolution la plus complète et

la plus prompte qui ait Jamais eu lieu dans les mœurs d'un

peuple. Cette transformation de coutumes, obtenue ordinaire-

ment à la suite des siècles, fut pour lui l'oeuvre de quelques mois.

Les habitudes les plus perverses se changèrent en habitudes so-

ciales; il réussit à changer le caractèredes habitants^ en même
temps qu'il reconstruisit la ville et introduisit de Tordre dans

radministration. Les crimes disparaissaient des rues, en même
temps que les immondices. De nouvelles autorités étaient enchaî-

nées à leurs devoirs par la responsabilité, en même temps que

s'élevaient de nouveaux édifices, beaux, utiles, sans greverd'une

obole le Trésor, et qui eniichissaieiit au contraire les fonds de

la municipalité. L'intégrité de l'homme , autant que les talents

du chef, opérèrent ces merveilles : il créait une potice, des corps

de garde de nuit, des pompiers; fiedsait disparaître le vol, le

meurtre, Tincendle; donnait à l'habitant pacifique confiance,

ordre et sécurité. Ce qui parait encore plus extraordinaire,

il réduisit une armée de plus de 10,000 bandits à l'impuis-

sance ou à la fuite, en versant ta moitié moins de sang que

son prédécesseur : 36 exécutions et 50 déportations suffireot

pour, en quiUrc ans, assurer la paix et la tranquillité. Aussi in-

flexible qu'impartial, il n'admettait jamais la moindre distinc-

tion de classe parmi ceux qui étaient soumis à l'action de la

justice. L'égaUté devant la loi donna la principale force aux

exemplèsde rigueur qu'il fut obligé d'employer. Rang, privilège,

fortune, rien n était susceptible de sauver un coupable. Un des

actes de son gouvernement qui fit le plus de bruit, fut la dé-

portation du marquis de Gasa-Galvo. De même que la noblesse

des petites républiques du moyen âge, la noblesse havanaise
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jouissait de maints privilèges qui la mettaient à Tabri de toutes

juridictions civiles et criminelles; et, au milieu du chaos qai

régnait à La Havane avant 1^4, quelques hommes de condi-

tion, élevés dans l'immoraUté et la molie8se,se plaisaientàjouer

le rôle de petits tyrans, disposaient d'un eertiûû nombre dé scé-

lérats qui, en échange de l'appui de leurs poignards, trouvaient

dans leur maison, après un vol ou un meurtre, un asile invio-

lable. Taudis que la société gémissait sous le poids du plus hor-

rible brigandage y ils se promenaient sans crainte, au milieu des

crimes de tout genre, assurés de ne pas en être atteints, à cause

de la protection qu'ils leur dispcnsaien}, et dont ils profitaient

pour ei^ercer des vengeances, soit sur leurs ennemis particuiiersi

pu sur des créanciers importuns; ne payant auçoni» de leurs

dettes, ils dominaient, par la terreur et leur puisssiQiie oeoplte,

les malheureux obligés d'avoir des affaires d'intérêt avec eux.

Parmi les plus redoutables, était le marquis de Casa-Calvo.

Quelque connues que fussent ses relations avec les criminels,

aucun capitaine général n'avait osé enfreindre ses privilèges

JBt son droit d'asile. Tacon le fit arrêter. Ses rapports avec les

bandits étant prouvés, il le fit déporter : châtiment peut-être

trop doux, en comparaison de celui qui l'eût attendu ailleurs.

Une dame riche se présenta un Jour chez legénéral, pour Im-

plorer lepardon d'un hommede couleur, son protégé, condamné

à mort pour assassinat. «Gela m'est impossible , madame, lui

répondit-il; k moins que vous ne vouliez prendre ia responsa-

bilité de son crime, et «courir à sa place. »

Pour couper court aux dettes que les riches habitants con-

tractaient y sans jamais les payer, et avec un désordre qui est

inhérent à toutes les cuionies , il payait les dettes insolvables

depuis longues années, à cause de la haute position et la mau-

vaise volonté des débiteurs, les invitait à dîner, ou dans ses

raouts, et en leur remettant les comptes soldés, leur apprenait

que les créances avaient changé de mains. Le lendemain, on

avait soin d'apporter la somme à son majordome.

Son rappel provint d'une lutte de pouvoirs^ c'est un des évé-
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nemenis quiluiûrent le plus d'hoimeur. Molina, msyor de piace^

iaiuit sortir de prison, àdesprix conventionnels, les condamnés*

Le fait étant prouvé, il le fitarréter. Le major avait pour pioteC"

leur la seconde autorité de Tile, le surintendant des finances,

P
,
qui employa eu vain tous les moyens pour obtenir sa

mise en liberté. Alors se formèrent plusieurs intrigues pour

toUiciter son remplacement.

Les capitaines-généraux des colonies espagnoles conservent

ordinairement leur gouvernement pendant cinq ans : Taconne

conserva le sien que quatre ans, au détriment de l'Espagne. On a

tant de fois violé les lois les plus sacrées l Pour le l)ouheiir

d'une colonie et l'avantage de la métropole, on ne respecta pas

même une coutume. Deux députés qui revenaient de Cuba se

chargèrent de l'accuser devant les cortès, dans la session du 9 dé-

cembre 1837. Leurs discours laissèrent transpirer le ressenti-

ment de gens compromis dans quelques-uns des méfaits qui

avaient rendu l'Ile la terreur du monde civilisé ^ ils se portèrent

défenseurs des bandits qui l'avaient infestée. L'un ne craignit

pas même de regretter l'époque du vol, du meurtre, qu'il appela

Aewmx Umps, ùù Fon poitait a^éabkmmU la vie» Ces deux

orateurs (1) , après avoir Insulté, dans nn congrès national, à la

pudeur publique, dans tout autre pays eussenl été marqués du

sceau de l'ignominie ; en Espagne, ils sont devenus ministres, et

le pacificateur, le grand administrateur de Cuba , ne rencontra

pas une voix dans laChambre pour prendre sa déiiense. 1^ ré-

fàtation des Havanais M la plus éloquente qui ait jamais été

faite à une calomnie. On imprima en 1834, à la Havane,

une brochure qui reproduisait dans leur entier les discours

prononcés anx Cortès» et, sans autre commentaire, les lettres

des corporations commerciales, des administrations, celles du

corps conbulaircj qui toutes, pleines d'admiration et de respect,

exprimaient le regret qu'on avait de perdre celui auquel on de-

vait la paix et la prospérité. Venait ensuite la description de la

(l) Toub iès deux siègent encore, aux cortès i Tim vole avec les moderados,

l'aufre avec les progresistas.
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scène maj68taen8e quieal Heu à son départ, lorsque, de son pro-

pre mouvement, ia populaUoii lui fit les adieux les plus tou-

chants
,
les plus solennels qui aient jamais été faits à un gou-

verneur 'y elle mêla ses lannes aux honneurs qu'elle lui rendit,

se porta ensuite sur les quais, entoura le navire qui Temmenaii
en Europe d'une infinité de canots où flottaient des milliers de

bannières, et l'accompagna du geste et de ia voix jusqu'à ce

jqij'elle Feût perdu de vue.

Tels furent les brillants témoignages d'amour rendus à celui

qui, ea quatre ans, avait fait plus de bien que tous les gouver-

neurs en trois siècles ci demi.

L'Espagne doitCuba à deux hommes: à Colomb, qui la dé-

couvrit; à Tacon, qui la civilisa* Le. génie de Colomb fût la

cause involontaire de l'extermination des premiers habitants
;

le génie de Tacon, la sauvegarde de l'existence et de la pro-

priété des seconds. Sans Colomb, Cuba n'aurait pas appartenu à
l'Espagne; sans Tacon, l'£;spagneranrai{ perdue; car» outrâtes

bienfaits de son administration^ il eut le talent de réprimeru«e
révoiotte» suscitée par le général Lorenso dans le département

oriental, et de raffermir les liens qui l'unissent à U métropole.

Ces deux noms sont iadéûmment unis aux destinées de Tiie. Le

premier commence son histoire, le dernier en est le complé-

ment (1). Les gouverneurs qui succédèrent à cet homme célèbre

n'eurent qu'à suivre la route qu'il leur avait tracée. Espeleta (2),

(i) Un geuverneur qui mérita, près de Tacon, une place dans l'histoire

de Cuba, est le capitaine-général (lôii Luis dcLas-Casas y Aragorri. Il gou-
verna de 1790 a 179G. C'est k lui qu'on <ioit la fondation de la Société patrio-

tique, aujourd'hui Société économique, du Comité d'agriculture, de la Maison

de bienfaisanice, du jardin i>uliimque, d une chaire de mathématiques, et des

éooles iirimaires gratuite^. M. deHumboIdt fait un grand éloge de ce gouverneur
,

£ts(H politique sur FUe de Cuba, page 1 27, tome I : « H essaya d'adoucir les

• formes de la justice crimineUe, et créa le noble emplot d'un deUtmr de
» po6ret (défenseur QU avocat des pauvres)* L'embellissement de la Havane
,» l'ouverture du chemin du Gaines, la construction de ports et de digues, et»

- ce qui est bien plus important, la protection accordée k des écrite pModi-
» ques propres k viviSer l'esprit public, datent de la mèm époque. »

(I) Ce général était second cbef pendant le gouvernement de Tacon,
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de 1838 à 1839^ rentreprit avec assez d'assurance, sans se

départir des prilieipes grand modèle qull avait eu sous les

yeux. De 1839 à 1840^ peu s'en fallut que la faible administra--

tîon de don Pedro Teller, prince d'Ânglona^ ne ramenât le pays

dans la voie des anciens désordres. C'est sous ce gouvernement

que se ût le recensement terminé en 1841 , où on s'est plu à

augmenter le dénombrement des habitants. De 184Ô à 1843,

Valdes emporta de la sienne la réputation de la plus grande

intégrité. Ce général poussait le désintéressement jusqu'à se

dépouiller du superflu et même de l'utile (1). LuietTacou sont

peut-être les seuls qui soient sortis de Cuba les mains Tides.

Son gonvemement fut aussi respecté qu'honorable.

O'Donneîl, du 20 octobre 1843 à 1848, gouverna avec fer-

meté-, réprima, en avril 1844, un soulèvement de nègres*, fit

déporter le consul anglais TumbuU, gravement compromis,

comme instigateur de rinsurrection, et plusieurs ehefîB mu-
lâtres , et licmda la milice noire.Quant à son administration, ce

4iue nous avons cité relativement a l île de Piuos suilirait

pour la caractériser. L'introduction clandestme d'esclaves qui,

pour son iaissez-passer, paie une des plus belles rentes à cette

viee-ioyautéy ne rencontra pas de sa part plus d'opposition que

chez tant d'autresde ses prédécesseurs. Il parvint à insinuerqu'il

était ennemi de la traite ; nous croyons savoir par des données

qu'il ne l'était pas de l'apanage qu'elle fait, au gouverneur. Cha-

que tétede nègre paie une once d'or d'entrée. Depuii longtemps,

cette coutume fait loi. Nous ne nous y serions pas arrêté, si

quelques contrats un peu criants, dont sa femme s'était ré-

sf^rvé le monopuic, n eussent fait, beaucoup de bruit. Le gouver-

neur actuel, Koncaliy a déjà fait cesser plusieurs abus. S'il

continue dans la même iroie, TaTenir nous l'apprendra.

(1) Le général Tacori et le généra! Valdes appartienncnt.en Espagne, le premier

au parti modéré ; le second, au parti proi^ressiste. Comme nous avons eu l'hon-

neor d6 combattre sous des drapeaux entièrenuat opposés à ces deux partis»

nous sommes heureux d'avoir trouvé l'occasion de rendre bonunage à des ad*

Yersaires politi^pitt.
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Le gouvernement de Cuba est un des mieux rétribués qu'il y

ait dans le monde, il est par conséquent très-recberehé des

lieDienants-généraux espagnols. On estime qae, sans outrqias- •

ser les limites de la délicatesse, les goQYmenn ont environ de

fixe et d'éventuel 100,000 piastres, ou plus de 500,000 francs

par an. Le pouvoir discrétionnaire dont ils sont revêtus est

soumis, après leur départ, à un Jugement eontradictoire. Pen-

dant un mois, rauditeor-général tient ouvert un registre pour

recevoir les plaintes, les réclamations eontre les abus de pou-

voir qu'ils ont pu commettre pendant leur goin eniement. Cette

.garantie pour la population est dérisoire, parce que le succes-

seur, intéressé à ce que Ton ait, après son d^Mrt, lee mêmes

égards envers lui, parvient à atténuer, sinon à annuler les ré-

cJamations qui pourraient paraître trop préjudiciables. On ap-

pelle cela en Espagne se garder réciproquement les devoirs do

dievalerle (de eaballerosidad)^

LES HAVANAIS.

Depuis que l'ile de Cuba a eu le bonheur d^étre goavmée
par l'habile adminktrateur auquel nous avons payé un fiUble

tribut d'admiration, en raison des brillants souvenirs qu'il a

laissés, elle a pris sans effort un développement remarquable

en population et en opulence. La physionomie de sa capitale

est le véritable reflet du caractère de ses habitants, comme il

est celui de ses grandes richesses.

Les Havanais, connus sous le terme générique de blancs,

sont généralement faibles, délicats de compleiioo> et se distin-

guent des Européens par leur chétive apparence. Leur teint

pâle, leur regard expressif, leurs gestes toujours animés révè-

lent aussitôt leur origiue. La nature les a faiblement coustitués,

mais elle leur a prodigué d'autres dons. Leur imagination est

.ardente ; ils ont un esprit précoce, une grande facilité de con-

^tion, des organes tellement impressionnables, qu'ils ne sont
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aptes à embrasser aucune profession qui exige la fatigue

du eorp0| iwd atteatioa soaleaae ou une pratiipie persévérante.

La poésie fait le chamê de leur eilslence. Elle est leur passion

favorite ; ils s*y livrent avec succès, et font preuve de bon goût

(iaus leurs compositions. Il n'existe pas de pays où il y ait plus

de poètes et dlmprovisateurs. La nature, ramouTi leur patrie

et sa spleodide parure sont les favoris de leurs muses, et pres-

que les seules inspirations dignes des aecords de leur lyre. Les

sciences oui des adt ptes, et les professions savantes peu de pra-

ticiens, de même que les arts et métiers. Cependant depuis quel-

ques années on tend à les embrasser davantage. Les Havanais

sont d'un caractère affable, un peuorgueilleux. Comme les titres \

et les rîcbesses abondent, ce n'est pas préeisément de leur

noblesse et de leur fortune qu'ils sont les plus vainb. Ce à quoi ils 1

tiennent le plus, c'est que Ton soit bien persuadé de la pureté
|

de leur origine blanche. Il ne leur suffit pas d'être blancs, ils ne 1

veulent pas que personne en doute. Us ainumt la musique,

la danse avec excès, consacrent la matinée aux affaires, se pro-

mènent de la ville aux faubourgs nonciialamment étendus dans

leur quitrin. Les jeunes gens sans fortune ne dédaignent pas

les études du barreau, les places de commis, ou des emplois

aux occupations du roAle. Auparavant c'eût été mal vu et con**

sidéré comme dégradant. L'après-midi appartient a la biestej

la soirée à la promenade, au bal ou au théâtre. U y a plusieurs

casinos ou sociétés lyriques, avec un grand nombre de sociétai-

res. La Havanaise, hors des murs, a un vaste locaL On y dotme
|

des bals, des concerts, on y joue des comédies, des drames, et

quelques jeunes pens même, dans les danses, luttent de sou-

plesse avec les clowns américains. Les plaisirs et les distractions

de toute espèce se succèdent sans intervalle dans Tannée.

Les hommages que les Havanais rendent à la dame de leurs

pensées n'arrivent à elle qu'à travers des grilles. La plupart des

maisons n'ont qu*un rez-de-chaussée, avec des fenêtres qui

donnent de plain-pied sur la rue, et sont défendues par d'é-

normes barreaux de fer qui prennent toute la hauteur de rap-*
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partement. Les amants se postent en sentinell«s dans ia me.

Une fols le soir venu, toutes les cages qui renfennent de Jolies

femmes sont assiégées par les prctendants. Les grillos réparent

les premiers élans du cœur. Cet obstacle, pour être de fer, ne

donne que plus d'attraits aux doux épanchements de ces tôtes,

que brûle le fea des régions équinoiiales. Tant que les entre-

vues ont lieu à travers les barreaux, les parents ne croient pas

devoir s'y opposer; mais aussitôt que le soupirant passe dans le

salon, il y trouve dressé le contrat de mariage, qu'il ne lui reste

plus qu'à signer. Un des articles imposés ordinairement pour

bijoux de la corbeille, c'est un quitrin et ses accessoires. €et

article, comme on peut bien le penser, donne à réfléchir

,

avant de franciiir le seuil de la porte, à ceux qui ne se croient

pas en état de remplir cette galante condition. Ceux-là préfè-

rent rester derrière les barreaux, qui, au reste, ne sont pas déjà

si r ipprocbés qu'ils ne permettent de douces privautés. Ce qui

donne aussi beaucoup de retenue, c'est que les femmes culti-

vent lefar-niente^ et si, jeuues ûUes, elles ne font rien, mariées,

elles prétendent que Ton fasse beaucoup pour elles. Nous som-

mes donc tenté de croire que ce sont les hommes qtti ont

inventé les grilles, et la dictature qu'exercent les femmes nous

confiniie dans cette opinion.

Au moindre compromis, réel ou apparent, ils sont condam-

nés à la solennelle réparation du mariage ou à payer des dom-

mages-intérêts à Tamante, partie civile, quelquefois assez con-

sidérables pour les dépouiller de tout et leur enlever jusqu'à

leur amour. Ce privilège fait du faible sexe un sexe fort et

tellement redoutable, que bien des jeunes gens se voient con-

damnés aux horreurs de l'exil pour fuir les persécutions d^im-

pitoyables amours.

LES UàVâNAISëS.

Si les hommes sont de faible constitution, les femmes sont
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encore plus minces, plus exiguës. Les bras, les épaules, qu'elles i

portent nus, impressionnent par leur maigreur. Leurs traits 1

sont réguliers et d'une grande finesse ; leur teint, fort brun, est
|

éclairé du vif regard des plus beaux yeux noirs. Ce regard de <

feu, révélateur des fortes passions , est rarement modifié par
j

cette douce mélancolie qui donne à la femme tant d'attraits et
|

que rhomme recbercbe pour modérer l'impétuosité de son\

âme. L'animation des Havanaises est encore relevée par des

gestes continuels qui accompagnent leur conversation, non-seu-

lement avec les mains, mais combinés avec des mouvements

d'yeux, des torsions de bouche. Nous voudrions pouvoir dire

que ce jeu est gracieux et donne du charme à leur physiono-

mie. Cette ilatlerie serait iniparduimable lorsque les plus déli-

cieux visages en sont défigurés, et que cette contraction serait

susceptible d'enlaidir la Vénus de Médicis si on lui prétait la

vie pour un si mauvais usage.Combien de fois ne nous sommes-

nous pas dit, en parlant avec de charmantes femmes qui s'en-

laidissaient à fi) ire peur : Mon Dieu, que vous seriez bien si vous

vous trouviez mail

Leur Intérieur est un repos sensnel, que les soins du ménage*

ou même de la toilette, n'interrompent jamais. Les esclaves

sont là pour tout faire et mal faire. Il y a a la Havane beau-

coup de pianos et de iort bonnes musiciennes, il s'y publie un

joumAl pour les dames. Les romans français sont traduits aus-

sitôt qu*ils paraissent , et los avec avidité. Cependant la géné-

ralité s'occupe peu de musique et de lecture. La danse, qu'elles

aiment à la folie, occupe toute leur jeunesse. L'année entière est

un seul bal et 1 lie une seule salie. Quand on ne danse pas dans

les sociétés lyriques , dans les casmos, dans les maisons parti-

culières, dans les petites villes des environs, on danse chez soi

en famille, quelquefois même sans pianos ni violons, au sonde la

voix des danseurs. Le temps qu'elles ne passent pas à la danseou

à la sieste, qui prend aussi une belle partie de la journée, elles

le passent devant leurs fenêtres grillées, assises sur un tabou-

ret placé sur le rehaussement de la fenêtre, ou bien dans une
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berceuse, faateuil-balaiiQoira de mode aux Etats-Unîtr. Au lieu

de pieds, il s'appuie sur un demi-cercle, comme les chevaux de

bois pourjouets d'enfants. La robe débraillée, sans corset, et sou-

yent sans être chausséesi elles se balancent
, gesticulent, par-

lent assez haut et lancent de temps à autre les colonnes azu-

rées de la fumée d'un puro. Toutes les femmes fument. Celles

de la classe moyenne le font puLliquement. ï,es dames de la

haute société se formaliseraient beaucoup si on leur offrait dans

leurs salons une innocente cigarette^ mais, enfermées dans leur

boudoir, elles ne reculent pas devant un traàueo^ et savourent

avec délices l'arôme du plus fort régal ta. 11 est fort patriotique

de leur part de rendre cet hommage à la plante qui a porté à

toutes les extrémités du monde le nom de leur patrie.

Dans leurs promenades en quitrin , elles se mettent avec

beaucoup d'élégance; à tout âge elles sont coiffées en cheveuxet

très-décolletées, ce qui donne et ôte beaucoup d'illusions. Elles

portent beaucoup de gaze, de dentelle, et seulement la man-

tille lorsqu'elles vont à la messe; en descendant de voiture, un

petit groom négrillon les suit avec un tapis qu'il étend sur les

dalles de Téglise et sur lequel elles s'accroupissent , selon l'u-

sage des femmes espagnoles. Elles ne vont jamais à pied , c'est

pourquoi leur démarche est très-gênée^ elles marchent un peu

^urbées lorsqu'elles sont obligées de faire quelques pas.

Le droit qu'elles ont de poursuivre un séducteur et de l'ame-

ner à capitulation rend leurs relations avec les hommes de

leur caste très-réservées. Mais cette réserve n'est pas tou-

jours au profit de la morale. Bien qu'il fût injuste d'admettre

l'exception pour la règle, nous voulons parler de leurs rela-

tions avec leurs esclaves; il n'est pas moins vrai que ces exem-

ples se reproduisent assez souvent. Le nègre est à la fois pos-

tillon et cordonnier de sa maîtresse ; à la maison, à la prome-

nade, il est toi^ijours avec elle, se mêle à la conversation, prend

des libertés que Ton ne permet pas en Europe aux domestiques:

le laisser-aller, la nonchalance du pays les tolèrent, et les sui-

tes prouvent que les grilles de l'extérieur seraient peut-être mieux
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placées à l*intéfieor. Voilà ee qae les créoles françaises De

comprendront pas : une blanche avoir des relations avec un

nègre! Depuis que les colonies françaises existent aux Antilles,

Ton en pouirail diflicilement citer un exemple par siècle.

Les «nfiiifs sont, comme dans toutes les colonies, gâtés

et volontaires. Jusqu'à l'âge de quatre à cinq ans, ils portent

un v(' ternent fort commode : on ne les habille pas du tout. Les

parents les promènent tout nus dans leur voiture^ on n'en voit

Jamais conrir dans les promenades. Ce délant d'eierciee doit

être une des canses de la faiblesse des grandes personnes. Il y
a, pour les deux sexes, des pensions et des collèges assez bien

tenus; mais les parents aisés, qui tiennent à faire faire de

bonnes études à leurs enfants, les envoient en Europe. A propos

d'enfàntSy tout le monde l'est au moins de nom, car, à tous les

Âges, on vous appelle ainsi. Niflo (petit garçon) et niîia (petite

fllle) servent à désigner les deux sexes. Ce sont les esclaves qui

rajeunissent ainsi leurs mai très par respect ou par coutume.

«Aqni esta la niila» (voilà la petite ÛUe), et vonsvoyezunemal-

treise de maison qui f^ise la soixantaine. On appelle le niflo!

Vous croyez voir entrer un petit garçon , et c'est un vieillard

qui se présente. On pardonne facilement cette illusion dans un

pays oti la vie est si courte; car, en réalité, on n'y vieillit ni de

nom ni de fait.

INTÉRIEUR DES MAISONS.

Les maisons sont, à rextérienr, de bdiinc apparence; c'est

aussi à l'extérieur que l'on donne le plus de soin. La salle

du rez-de-chaussée prend toute la façade de la maison; elle

est ornée avecluxe, mais surchargéede meubles qui ne sont pas

ailleurs l ornemeiit d'un salon; au milieu est un lustre fort bas.

Le quitrm, embelli d'ornements d'argent, paraît présider au

clinquant de l'ameublement; les fauteuils sont rangés de cha-
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que c6téde9fenètre8> toujours oufertes; le soirla salleestiUiimi*

née. Les familles réunies forment le eerele et semblent être

assises surune scène, dont le théâtre est la rue et les spectateurs

les passants ^ les regards pénètrent à travers les griUeSy ne per-

dent pas de vue le moindre objet ni le moindre mouvement,

et Ton pourrait, à la rigueur, prendre part à la eonversation :

cela ressemble assez à cette makon de verre dont parle le phi-

losophe de Tantiquité. Il nous reste à savoir si c'est la vertu

qui a introduit cette manière de vivre coram populo. Ce dio-

rama réjouit la vue, est d'un très^bon effet, et d^nne beaucoup

de gaieté aux rues*

Pendant que toute T attention se tourne vers la grande

parade du salon, le reste de la maison est ordinairement en

désordre et manque même de propreté; le confortable de l'in-

térieur parait sacrifié au luxe du dehors. Il est vrai que le

service des nègres, esclaves et libres, présente beaucoup d'in-

convénients : c'est ce qui a fait dire à un abolitioDÎste français

qu'il n'existait pas de peuple moins né pour la servitude. C'est

avec raison; car, à Haïti, où il est entièrement libre, il a refusé

la servitude sociàle pour se livrer à la barbarie. La mauvaise

tenue que l'on remarque dans l'intérieur des maisons à la

Havane provient aussi .du laissez -aller des maîtres, qui savent

fort bien tirer parti de leurs esclaves pour les travaux qui con-

cernent leurs intérêts.

LES EUROPÉENS.

La vie est, à la Havane; plus chère que dans aucun pays du

/
monde; les produits mêmes de Tile sont quelquefois hors de

prix. La cuisine havanaise a une infinité de petits plats, et se

compose de différents hachis, de boulettes, de petites IHtures;

tout cela est accompagné d'hcrLes aromatiques. La table est

couverte de mets en miniature, qui semblent être servis pour
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exciter l*appétit de malades, et prennent à la fin de leur nom
les diminutifs de la langue cspagDole, eu ito, ico, etc. Malgré

tout ce raflinement, ils ne parviennent pas à teiUer l'étranger,

surtout lorsqu'ils sont servis par une négresse, la téte nue et les

j^ereux laineux, sales et en désordre.

Les hôtels se paient de S à 4 piastres par jour. Je ne peoi

pas oublier la première nuit que je passai à la Havane : c'était

au mois de décembre 1846; il faisait un temps d'automne assez

frais. Je descendis à l'hotelduGommeroe, rued'O^eilly . Au mo*
ment de me coKcher, Je remarquai que le fond du Ut était seule-

ment en sangles ou du moins d'unesimple toile encadrée d*une

moustiquaire. J'appelai le domestique pour lui faire observer quMl

n'y avait pas de matelas ^ il me dit qu'aucun lit n'en avait et

que c'était la coutume du pays^ je n'eus donc plus qu'à me ré-

</ ligner. Je me couchaî. Il y avait déjà deux heures que j^étais

dans le lit; je me tournais et me retournais; impossible de dor-

' mir. LMn après l'autre j'avais déjà mis sur moi tous mes vête-

ments, et plus je me couvrais, plus j'avais froid
;
je Ûnis par

m'apercevoîr que c'était par-dessous que j'étais gelé. La toile ^

'Wdue au lieu de matdas et les espèces de mouchoirs de po-

che pour draps établissaient un courant d'air dont je ne me
rendais pas compte dans le iirincipe; je fus obligé, pour me
réchauffer, de faire passer sous moi la moitié de ce que j'a-

vais dessus. La table d'h6te était assez abondamment servie;

seulement, je remarquai que le pain était un mets de luxa.

Mme Daliier, la maîtresse de maison, avait soin de tenir la

corb( ille à terre leilemeut près d'elle, qu elle disparaissait sous

sa robe, et il aurait fallu être bien hardi pour oser la prendre,

car Mme Daliier était une contemporaine de la |||pie armée.

L'Ile de Cuba est habitée par tontes les nations
;
parmi les

étrangers, les Français sont les plus nombreux.

Lorsque les Européens sont assez heureux de pouvoir s'ac-

clUnaler, ils sont plus robustes et vivent plus longtemps que

les créoles. Les alKalres qu'ils trouvent à entreprendre, l'argent

qu'ils gagnent facilement, les consolent de l'absence da leur

17
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tent de la facilité que leur donne le gotiYenienient poor se faire

naturaliser, et il y en aurait davantage qui Bolllciteraient des

/titres de naturalisation, si la transmutation de la propriété

était plus assurée et la législation moins défèetneiise. Pami
les Espagnols, les plus nombreux sont Catalans, des eôtes

Cantabres et de la montagne de Santander. Ces proYinces pro-

duisent les hommes les plus actifs de TEspagne; quelques-uns

^ sont parvenus à réunir des fortunes colossales, et, par leurs ri-

ehesses, se sont acquis les titres qui pouvaient flatter le plus

leur -vanité. Don Joaebim Gomez, une des notabilités commer-

ciales, pour avoir contribué à la construction de la nouvelle

I

prison, fut nommé grand'croix de Charles III ; cette distinction

donne le titre d'excellence. C'est pourquoi on lit que^piefois

dans lesJournaux de la Havane : « Il est arrivé tant de

» de chandelles, tant de barils de lard, tant de boncanlr^

/ ^» morue, etc., etc., au très-haut et très-excellent seigneur don

' B J. Gomez. » Ce négociant grand seigneur s'est fait construire

le plus beau palais de la Havane. Pendant mon séjour^daas

cette lie, il fiUUit être victime d'un assassinat : comme mcaxdÊ

gnaM de Santander, il est le protecteur des habitants de sa pro-

vince; cette protection lui a fait beaucoup d'amis et quelques >

ennemis. Un médecin, qui Taccusait d'être l'auteur de sa ruine,

l'attendit dans régUse San-Felipe à l'heure de l'office, liii^||f|^

une bouteille de vitriole sur la téte et se suicida aussitôt ^fèîi

dans réglise même, avec de Faeide prussique. M. Gomet* Art

peu de jours après hors de danger. Les Catalans, qui si long-

temps furent exclus du commerce d'Amérique pour avoir sou-

tenu les |||^rs la cause de l'archiduc, sont aujoard hui les

premiers commer^^ts et navigateurs : sur quatre navires espa-

gnols, trois sont catalans; on les rencontrepartout à la tète des

entreprises qui demandent le plus de persévérance et d'entente;

ils sont aussi laborieux, économes qu'entreprenants.

Dans le barreau est le plus grand nombre de créoles. Les

Espagnols occupent la mi^jeure partie des émplois admlnistra-
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tifà. L'année est de la péninsule et se leerate par enrôlement.

La miliee se compose de gens établis, créoles ou Européens, les

maîtres de magasins, de boutiques , leurs commis ; la plupart

de ceux qui professent les arts ou métiers sont d'Europe ou des

Cte-Unis. Le commerce o£ùre son concours à tous. Il est par-

n , par la grande influence de ses intérêts , à éteindre les

haines de partis. Les Espagnols
,
qui se partagent en tant de

nuances politiques, et, avec autant de constance que de valeur,

défendent leur opinion et déchirent leur patrie par leurs discor-

des civiles, une fois arrivés à Cuba, n'ont qu'une seule manière

de voir, qui estl'union deUunét^opoleà la colonie. Aussi, tous les

mouvements révolutionnaire de TEspagne ont étéi^us avec la

plus grande indifférence. Chacun comprend fort bien que l'ile

doit son bonheur à la paix et à Tordre, et que la guerre et les

révolutions n'ont Jamais enrichi le commerce. Comme tout le

monde est venu chercher fortune, tout le monde est intéressé à

garder la tranquillité; c'est pourquoi
,
pendant que la métro-

pole s'affaiblit, l'île gagne toujours en prospérité.

Les femmes européennes prennent aussi leur part dans le

^rand mouvement de la spéculation. Il y a parmi elles des

taunes de négociants, des maltresses de magasins, des mar-

chandes démodes, deslingères; des couturières, des maîtresses

d'hdtels. 11 y a aussi parmi les étrangères des Anglo-Améri- ^

paflgfi^» Ces dames font concurrence, dans une certaine branche

de commerce, aux mulAtresses, qui sont cependant assez nom-

breuses pour B'en acquitter à elles seules.

V

NATURELS DES ILES CANARIES.

Les émigrés qui se destinent à la petite culture, au travail de

peine et contribuent le plus ù augmenter la population blanche,

sont les naturels des iles Canaries, lis arrivent par centaines à

la(6is,amènentleurs femmes etleursenfants,comraelespaysans

flraocalB ou allemands qui Tont aux Etats-Unis, avec la diffé-

Digitized by Google



— 2G0 —
rence qa'ite n'apportent pas d'argent. I^ur paya est pautre en

numéraire, mais leur donne des vibres excellents et en àbon*

daDce. Ceux qui s'internent dans les campagnes pour travailler

la terre et s'adonner à la culture du tabac, la plus avantageuse

pour lepetitcultivateur, réussissent à se faire une petite fortune.

Quant à ceux qui, en grand nombre, encombrent les vOlespour

y faire le métier de petits levendeurs, de marchands de billets

de loterie, etc., je m'étonnais souveiit comment ils avaient pu se

déterminer à faire douze cents lieues pour venir chercher plus

de misère que dans leur pays, qui, au moins, ne leur refuse

jamais ni pain ni vin. Ces braves gens ont un caractère très-

doux: ils sont fort indolents 5 leur phyMonomie retrace en

partie leurs dispositions intellectuelles; ils ont un teint hâlé

et blafard, un front court, un profil en angle saillant décrit

par un nez interminable. On m'a assuré que, bien qu'Us

eussent avec les serins une patrie commune et qu'ils payassent

généralement peu de mine , quelques-uns avaient pris un vol

assez baut et étaient devenus ricbes.

BLANCS DE LA TERRE.

Les émigrations des Iles Canaries et de la Galice ont produit

1 une race mlite que Ton appelle gmjiros ou blancos de la timra

^ (blancs de la terre). Ce sont de véritables paysans créoles. Les

colonies françaises, anglaises et daooiseà n ont pas de sembla-

bles populations. Sur tous les points, leur mise, leur langage,

len» occupations, excepté sur ceux de la moralité et de la

probité, ils peuvent être comparés au peuple des campagnes.

Ils habitent les bourgs et Tintérieur, sont petits cultivateurs,

récoltent des vivres, du café en petite quantité, et du tabac.

Leurs noms semblent faire «iomprendre qu'ils ont dans les vei-

nes du sang indien; mais la race primitive ,
excepté dans le

bourg de Canei , où l'on prétend en retrouver encore quelques

descendants, est entièrement disparue; on ne peut donc pas
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les comparer aux Ibaros de Puerto-HicOy qui descendent des

Espagnols et des Indiens. La seule alliance qu'ils ont positiTe*-

ment contractée est avec les nègres. Ils viennent tons les Jours

des petits bourgs des environs et de la campagne, pourvoient

les iiiarclit's de la Havane de vivres qu'ils apportent sur de pe-

tits chevaux, et courent les faubourgs et la ville en criant leurs

marchandises. Ils portent un chapeau de paille , une blouse

courte d'étoffe légère qui flotte jusqu'à mi-corps. Souvent

sans chemise , une ceinture dccuir , dans laquelle tient un

couteau, serre leur pantalon de toile. Lorsqu ils sont à che-

val, ils portent aussi un énorme sabre avec un gros fourreau

de cuir et une poignée aplatie et incrustée d'argent. Le port

de ces armes n'a rien de menaçant, il provient d'une ancienne

coutume coloniale.

Le guajiro possède peu d'esciaves> rarement plus de deux

ou trois. Quel que soit son métier, il en partage la fatigue avec

«ux. Cette égalité^qui naît du travail, est à leur avantage. Il est

bon maître pour les nègres qui lui apparti^nent, les fait vivre

patriarcalement avec sa famille, mais est cruel pour ceux d'au-

trui. Employé comme géreur ou économe, ou dans n'importe

quelle charge d'une habitation, il fait peser durement son au^

torité. L'amour de la propriété le rend indulgent par intérêt
;

celui de l;i domination, cruel. Aucun de ses sentiments n est

guidé ni modiiié par l'humanité. Il vit en flânant et travaille

fort peu. S'il laboure et que passe un de ses compères ou une

de ses commères (c'est ainsi qu'ils s'appellent entre eux) , il

passe sa journée à causer avec l'un, avec Fautrc, appuyé sur le

manche de sa charrue, et ne termine pas le premier biUun S'il

monte à cheval pour une affaire (tous ont des chevaux, et selon

la coutume du pays, ne vontJamaisà pied), il s'arrête de maison

en maison, chez ses connaissances, pour y attendre l'heure du

replis, assis les jambes croisées, un pied dans la main, le frotte

et le refrotte, tout en bâillant, fumaut un veguero (1) et racon-

(I) Cigares que Yùa appelle aiisi, parce qu'ils sont faits par les planteurs de

tabac (vefruerof) pour leur coiuoiamation.
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tant lira commérageB les plus insignifiants* La Journée se passe

afnsiy l'aûîàire se remet au lendemain^ et de cette manière il

passe sa vie. Ce genre d'existence engendre la plus grande dé-

pravation : sous un toit de planche et de cliaume , maîtres et

esclaves se confondent et prennent indistinctement les habi-

tudes du vice et les dehors de la pauvreté.

CUSSË ÛË COULEUR.

Dans toutes les colonies, la classe des libres de couleur s'in-

terpose comme ligno de démarcation entre les races blanche

et noire; à Guba^ elle est seulement un échelon qui conduit à

l'une ou à l'autre , et nous sommes à nous demander si les

81 ,664 libres de couleur que contient ht statistique de 1846

méritent ce terme de classilication, vu que, pour prendre place

parmi les blancs, U leur suffît de faire transporter leur acte de

baptême du livre paroissial des Pardùa (gens de couleur) à celui

des blancs , et la démarche pour obtenir cette transposition

coûte de huit à dix onces d'or (080 à 850 fr.) (1). Du moment où

on est libre et que l'on n'est pas tout à fait nègre, on peut donc, si

lesmoyens lepermettent, devenir blanc. Unéconomiste espagnol,

H. Vazques-Queipo, qui écrivait en 1845, en paraissant ignorer

cette circonstance^ compare la moralité de l'Ile de Cuba à la dé-

moralisation de Saint-Domingue dont il attribue los mallieurs

à la familiarité des maîtres avec leurs esclaves et à ia nom-

breuse population de couleur provenue de leura relations.

Saint-Dondngue avaiten effet un nombre dé libres égal à celui

des blancs ; mais la moitié de ceslibres était, comme k Cuba, des

nègres, et l'autre moitié se composait en grande majorité de

sang-mèlé, de quarterons, de métis tellement blancs, qu'il

n'était donné qu'aux créoles de les reconnaître; malgré la blan-

(1) L'oœe d'or espagnole vaut, ii Cnbs, 17 iriaBtres, et ronce d'or des Amé-

riiiaee espagnoleB ou des Ëtete-Uois, sealcment 16.
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cheur de leur peau, ils formaient une classe tout à fait a part.

A Cuba, il y a 81,664 gens de couleur et 67.561 nègres qui

constituent la classe appelée de couleur Ubre,et 425,767 blancs.

D'apiès cela, il n'y aurait pas lout à fait un cinquième de la

population mulâtre. Ces chifflres seraient très-éloquents si les

370,280 créoles que l*on comp te parmi les blancs l'étaient tous

et tt^avalent parmi eux les guajiros, qui forment la grande majo-

rité , les blaocs qui ont acheté leur titre de l>lanc y et eoûn

tous ceux qui, depuis la conquête, ont mêlé leur sang à celui de

la race africaine. Celte assertion devient irrécusable devant le

doute que l'on a de la pureté de sang des familles les plus en

relief, et ia nécessité qu'elles éprouvent, avant de s'unir entre

dles, de faire leurs preuves, en remontant selon Tordre généa-

logique pour retrouver Torigine européenne. Lorsqu'elles ren-

contrent de part et d'autre une origine faiàiiiee par les écrivains,

ce qui arrive souvent, ou une lacune, cela ne saurait être un

obstacle, car cet ascendant, qui n'est pas démontré avoir été

un Européen, n*en est pas moins un blanc, blanchi il est

vrai, mais la question repose principalement sur le titre. Au

point do vue pLilusopliique, rien n'est plus heureux pour des

races dilféreuies que de se ionUie en un seule, ou du moins

d^étre comprises sous un seul terme générique.

Partout où les vainqueurs, les vaincus, les maîtres, les es-

claves, disparaissent, forment un peuple parlant la iju me lan-

gue, pratiquant le même cuUe, Jouissant des mêmes droits, les

forces grandissent dans la nationalité. Loin donc de nous éton-

nerdu petit nombre de libres vis-à-vis de celui des blancs„

nous trouverons que la désignation est impropre devant une

majorité qui n'a de la classe blanche que le nom. Par une

mesure aussi sage qu'extraordinaire, on est parvenu à vaincre

les préjugés et à donner à la classe blanche une grande force

numérique, en accordant à un blanc le droit de citer devant les

tribunaux quiconque oserait proclamer les souvenirs d'une né-

gresse son aïeule ou sa mère. Cette loi pourrait s'élargir encore et

soumettre la vue comme elle enchaîne la mémoire, en compre»

IT
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mai tous les libret» pour les mômes droils €t soâs lemême nom.

Ceux qui réclaiaeiaieRl le plus haut contre celte mesure se-

raient ceux qui ont le plus de lacunes dans leur généalogie de

race; car, dans les antres colonies, la pensée n*€st encore venue

à aucun hhme de faire des.preuves de sang.

Les préjugés de couleur, plus que la démoralisation, ont fait

le malheur des colonies françaises. Nous ne saurions trop admi-

rer la bonne politique qui, à Cuba, comme à Puerlo-Rico, est

parvenue, sinon à niveler",entièrement, au moins à préparer le

nivellement des races; et, sur ce chemin, le peu qui reste à

iaire, on duiL l'abandonner au temps : les lois ne peuvent rien

contre les préjugés. Légalité des libres, publiée en 1833 dans

les colonies françaises; rémancipatiou de 1848, tombée comme
la foudre, et qui, en les ruinant, a dépouillé la France de ses

derniers souvenirs de grandeur eu Amérique et aux Indes, ont

augmente les préjugés et les inimitiés entre les castes. On a

planté le drapeau de l'égalité, de la. liberté et de la fraternité

dans des pajs qui l>ientôt seront déserts, abandonnés par les

blancs, qui entraînent avec eux les capitaux et l'intelligence,

pour faire place à la misère, maltresse aujourd'hui de la Mar-

tinique et de la Guadeloupe, comme elle l'est depuis un demi-

siècle de Saint-Domingue.

Pour niveler les classes, il faut élever insensiblement et ne
' pas toujours abaisser.

Ën nous promenant à la Havane ,
lorsque nous voyions un

haut administrateur des finances, des marquis, des comtes, des

excellences, qui, entre autres distinctions, portaient aussi em-

preint sur leur» traits le cachet de leur origine nègre, nous

nous disions : Voilà des gens qui, dans nos colonies, ne ren-

contreraient pas un blanc, aussi humble et pauvre qu'il fût, qui

voulût leur donner la main ; on ne la leur donnerait pas dftvan-

tage à (.uba s'ils se présentaient pour ce qu'ils sont; mais on a

eu le talent de tourner une difficulté que l'on ne serait pas par-

venu & combattre do front. Sans doute on no saurait trop se

prononcer contre les exclusions, particulièrement contre celles
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qui coûceroent le mérite, et exiger chez toutes les classes d'hom-

mes l'amour et l'estime réciproques; mais en Frauce môme, où

les prîQCipes d'égaUtô et de liberté ont le plus d'écho, on trouve

encore, chez les gens qui se piqiiént d^avoir les idées les plus

avancées, «les prt^jugés contre certaines conditions, contre cer-

tains emplois et contre certaines religions. 11 est permis aussi de

remarquer que si, sous le rapport politique, la fusion des races

est atantagettse par la stabilité, la force qu'elle donne à l'ordre

matériel, sous le point de vue religieux, moral et phy8i(}ue, elle

est opposée aux lois de la nature, auxquelles obéissent les ani-

maux mêmes, qui, en croisant leurs races, ne mêlent pas leurs

espèces. Après cette considération, qui repose sur l'ordre na-

iurel, on n'attribuera pas seulement à linfluenee pernicieuse du

climat l'état faible et délétère de la race blanche de (^uba, son

existence abrégée, ses organes vitaux détériorés par un croise-

ment de castes de tous points contraire à i embeliissement de

la génération ; on ne trouvera plus extraordinaire que les blancs

des autres colonies reculent devant un pareil inconvénient,

tiennent à certaine distance la classe de couleur, et mettent la

plus grande attention à conserver la pureté de leur sang. Cette

réserve est au reste tellement instinctive cbez l'homme, que,

parmi les plus célèbres négfophiles, nous n*en avons pas en-

core vu un qui ait poussé le dévouement à la cause humanitaire

ni sa Iratt rnité avec les nègres jusqu'au point d'épouser une

négresse. Une pareille alliance serak plus sigoiûcative et plus

éloquente que les dédamations suspectes de siocérité ou de dé-

faut de juste appréciation de mœurs d'un pays uù l'o.i n'a pas

vécu, du moins pas assez longtemps pour bien les comprendre.

Mous trouvons les preuves les plus authentiques de ce que

nous avançons sur le mélange de la caste blanche, dans une

brochure publiée à Séville en 1847, par M. Saco, qui fut, en

1837, nommé député pour représenter l'ile de Cuba aux cortès.

Cette brochure, intituiiie ; Lettre d'un habitant de file de Cuba

à un dem amis^ est une critique très-sévére d'un ouvrage re^

marqoable deH. Vasques Queipo, publié en 1845. DansTun des
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passages de ce livre, l'auteur présente le dangerde fomenter dans

une colonie l'auginentation des castes métisses. M. Saco y ré-

pond en ces termes (il egt à remarquer que M. Saco e&t blanc et

natuiel de Cuba) :
-

<c D«8 eraintes si exagérées eontre les gens de couleur au-

» raient pu avoir quelque valeur dans les temps passés;

» mais depuis que dans ce siècle ou a répandu certaines idées,

» que Ton nous a donné certains exemplesi dont tous nous at-

» tendons les résultats pour l'avenir, de la même manière

» pensent et aux mêmes droits aspirent les gens de la couleur

M la plus claire, comme ceux de la couleur la plus foncée. Si les

» métisnaissaient de i'uniou delà femme blancbeavec le noir, ce

» serait sans doute très-regrettaUe, parce que, diminuant notre

» population Manche, elle s'affaiblirait de toutes manières ; mais

» comme il arrive tout le contraire, loin de regarder cela comme

» undaoger,Jele considère comme un bien. Legrandmaide l'Ile

» deCuba consiste dans l'immobilité de la race no*re, quf, coq-

» servant toujours sa couleur et son origine primitives., se

» maintient séparée de. li blanche par uiic barrfère impénétrable.

t> Mais qu'on la mette eu marche, qu'elle se croise avec l'autre

» race, qu'on la laisse poursuivre son mouvement, et alors

» cette barrière se rompra par degrés^ jusqu'à ce qu'elle dis-

» paraisse entièrement. C'est ce qui est arrivé à Cuba depuis

» l'époque de la conquête jusqu a nos jours. Si ce n'eût pas été

» par celle contiiiuelle transition d'une classe à l'autre, certain

» nemetU qu'aujourd'hui nous aurions moins de dianes et beaU"

» coup plus de gens de couleur. C'est là le grand échelon par

» où moule la race africaiuc puur se confondre avec la blanche,

» par où elle passa en Espagne (1) et en Portugal, et par où,

N actuellement, elle passe dans quelques républiques bispano-

» américaines. L'opinion deCuba n'ayant pas été opposée à eet

» échange social dans àes siècles moins éclairés, il n'est pas à

» espérer qu'elle vienne aujourdliui lui fermer les portes^ en

(1) GonprfDd-oD qu'en Espagne, où eette broebnre a élé imprimée, personne

ne «6 soit élevé eontt^ cette prétendue origine éthiopienne'!
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» imitant la conduite intolérante et impolitique des États-Unit

» da nord de l'Amérique, b

Le noble sang arabe, empreint du génie de TOrient, dicta

longtemps ses lois au monde, apporta avec lui les lumières do

Tesprit, les sciences et les arte^ ce (ùtlui qui présenta l'échelon

par où montèrent les Gothe pour devenir Espagnole et Portu-

gais. Cette race à sangpur^rieheet puissant, qui tire son origine

des habiles Phéniciens, des descendants des Sésostris, des fon-

dateurs de la Grèce, des enfants de Carthage, et qui ferma les

yeux à la lumière en même temps qu'expira le dernier des

Abencerrages, que peut-elle avoir de commun ayee la raee

éthiopienne y ehez tous les peuples , et à tons les âges, esclave

partout et toujours ?.. Est-ce parce que l'une et l'autre habitent

rAfrique qu'il faut les confondre sous ie nom de race africaine?

Le Niger a-t-il jamais mêlé ses eaux avec le Nil?... Aujourd'hui

que la barbarie a éteint les feux de TOrient, il suffit de passer

d'une rive à l'autre du détroit de Gibraltar, et on trouvera des

blancs chez les Maures et des noirs chez leurs esclaves. Et dans

cetttî même Ahique, est-il ptrmis de confondre
,
pour le sang,

l'Eihinpien avec le Hottentot, le nè^ de la Nubie ou de

TAbyssinie avec le fellah de TEgypte ou TArabe du désert?

Chacune des autres parties du monde offre, selon sa grandeur^

la même dilférence de races et la même séparation et en Eu-

rope même, qui est la plus petite^ Yoyons-nous le Russe, le

Norwëgien ou le Suédois se confondre avec les habitants de la

Laponie? Les points de eontaet que peuvent avoir les diffë«

rentes races entre elles amènent sacs doute des croisements, qui

pour cela ne perdent pas leur caractère d'anomalie. Le conti-

nent de l'Amérique du Sud et le Mexique, qui, à la suite de la

eonquète, furent les plus exposés à les souffirir par l'introdue-

ti<m des races blanche et noire, après trois siècles et demi, con-

servent encore, sur cette immense étendue habitée par vingt et

quelques millions d'habitants, les races d'iodien? sauvages, qui

forment la minorité et restent entièrement séparées des races

mixtes. Il n'est pas dans les desseins du créateur de confondre
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les espèces, pas plus chez les hommes que chez les animaux^

depuis que le monde existe , elles se mainUennent séparées.

Pour revenir à Goba, du moment où^ nous tenant à la léga-

lité, il ne nous était permis de désigner que la plus faible partie

de la classe de couleur, la plus grande cachant son origiae

sous le nom de hiancs, nous étions sur le point de dire qu'elle

n'existait pas; cependant^ non seulement elle existe , comme

Findique la statistique de File , mids elle frappe d'autant

plus la vue, qu'elle appartient à la nuance la plus foncée ,: ses

traits nègres fortement prononcés ne lui permettent pas, même
au prix de l or, d'échapper à cette dénomination; elle ne prend

pas une grande part dans Topulence; «es mœurs sont cor-

rompues, ses progrès en éducation et en instruction sont

nuls. Il est vrai que le gouvernement ne parait pas disposé à

les stimuler
,
par crainte sans doute qu'elle n'en abuse aux

dépens de la tranquillité*

Dans les villes, les hommes appartiennent comme ouvriers

aux différents corps de métiers, et gagnent, selon leur habileté

d'une piastre et liemiii à trois par jour. Dans les campagnes, ils

sont petits cultivateurs, petits marchands en détail -, on les fait

travailler sur les habitations^ dans les charges subalternes; les

blancs leur, sont préférés pour celles de direction et de con-

âance. Les femmes suivent le sort des mulâtresses de toutes les

colonies; femmes ou tilles, elles se livrent plutôt à la pros-

titution qu'aux soins du ménage. Les gens de couleur sortent

rarement de leur sphère pour rivaliser de richesse avec les

blancs; il existe même des règlements itour les empêcher de

posséder des sucreries en leur nom. Dans quelque position

de fortune qu'ils soient , ils ne peuvent pas se présenter dans

les places réservées aux blancs, ni en voiture dans les prome*

nades pubhques : il pèse sur eux un préjugé de richesse, de do-

mination, en même temps qu'un préjugé de sang. Aucun blanc

qui passe pour tel, de la classe aisuc ou même de la classe

moyenne, ne les fréquente ^ mais les ouvriers , les blancs de

la terre, bien qu'ils fassent toujours valoir leur privilège de
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MDg I se confondent assez ordinairement avec eux. La dis-

tinetion légale qui existe entre ces deux dasses est le titre de

don que l'on donne aux blancs.

La passion dominante chez la classe ouvrière , soit blanche

ou de couleur , est le combat des coqs {game)» Devant toutes

les petites maisons des faubourgs de la Harane, il y a des coqs

attachés aux portes, à demi déplumés, les ailes également cou-

pées. On les nourrit avec des jaunes d*œuf et on leur donne

du vin pour les animer, ils semblent, par leurs chants, se défier

aux combats d'une maison à l'autre. Le dimanche, chaque ama-

teur prend le sien sous le bras, le jette dans la lice, et en pa-

riant pour l'un et pour Fautre ^ perd souvent le prix d^ine

semaine de travail. SaoU-Anna, le dictateur mexicain, pendant

son exil, passait toutes ses journées au Ccrro
,
près de la Ha-

vane , à faire battre des coqs et s'entourant d'assez mauvaise

compagnie d'hommes de couleur.

Dans toutes les colonies, la classe métisse est l'ennemie décla-

rée de la blanche, et ne peut lui pardonner un état de nature

qu'aucune loi d'égalité et de liberté ne saurait changer. A

Guba, elle conserve ces dispositions hostiles^ mais elle parvien-

dra difficilement à troubler Tordre , même avec l'aide des es-

claves, vis-à-vis d'une population blanche presque égale aux

deux classes; elle voit, d'ailleurs, insensiblement diminuer ses

forces par l'habile politique qui la fait entrer parmi les blancs

à mesure qu'elle éclaircit sa couleur. Nous nous étonnions, à la

Havane, d'entendre citer l'exemple de Saint-Domingue, à pro-

pos du soulèvement des nègres d'avril 1844, à Matanzas, et ex-

poser les craintes de voir l'île enveloppée dans les mêmes mal-

heurs* Saint-Domingue, avec30,000 blancs, i t sista plusieurs an-

nées avant detomhersousleseftorts de 700,000 nègres esclaves

et 30,000 libres de couleur. Que peut donc craindre Cuba avec

470/0 de blancs sur 53 "/o de libres et esclaves, et plus de 16,000

hommes d'excellentes troupes ? Outre cette considération, il en

^te une autre plus prépondérante en faveur de la colonisaiion

espagnole, c'est ce contracte extraordinaire dans le caractère de
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eelte nation que nous démontre sa domination sur le» peuples

d'Amérique. Partout eUe a sn^ malgré cet orgneû eastillanhM-
ditaire

,
s'allier, faire adopter ses mœurs, son langage aux in-

diens de TAmcrique du Sud, ses tributaires ou ses esclaves, selon

Fordre où les lois de ia conquête les placèreut à coté d'elle. A
chaque paSf sur cet immeEse continent, se trouvent disséminés

despeuples dont toutes les traditions sont espagnoles.

Voflà deux siècles et demi que les Anglo-Saxons sont maîtres

de l'Amérique du Nord, et ils se trouvent vis-à-vis des Indiens

à peu près au même point que le premier jour ^ et cette tea*

dance^ à Saint-Domingue, que l'on retronve à Puerto-Rico et à

Cuba, de se confondre arec ses esclaTSS, prouye que, tout en

appréciant les motifs qui ont pu faire reculer les autres nations

vis-à-vis de ce mélange , il existe chez elle un esprit de colo-

nisation plus entendu et plus conciliant. Les possessions de la

terre ferme, même avec Taide de rAngletenre, n'auraient jamais

échappé à sa domination, sile peu dlntégrité, les violences des

nniployés, des chefs que Ton envoyait delà Péninsule, n'eussent

amené une révolution politique plutôt qu'une révolution d'in-

dépendance et de nationalité*

LES NÈGRES.

Les nègres se divisent en deux classes : les créoles et lea

AfHcains ou hozales. Les premiers sont plus forts et plus in-

telligents. T.a race noire naît à Cuba sous de meilleurs auspi-

ces que dans son pays originaire. Le climat, plus doux que

celui des brûlantes plages de l'Afrique , est plus propice au dé-

veloppement de ses fàcultés physiques et intellectuelles. La

race blanche perd, au contraire, des prcmièrcb et devient plus

précoce dans les secondes. En générai, les Antilles sont plus

fiivorables à la race éthiopienne. Les nègres bozales sont en

grande majorité partout : dans les villeS) sur les habitations.
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on ne meontre iio'eia. Le earaetère du n^ra africain est ex«

cessîvement triste. Il pense toujours à son ciel de feu et à sea

régions de sable-, l'amour de la patrie ne s éteint jamais chez

Iniy et souveaty dans un chant monotone et pleareur» il dépeint

sa dooleor et nippéne ses sonTenîni. 11 est docile, économe,

fidèle à son maître; sa ftûblesse de corps est extrême et son

entendement plus laiblc encore.

Les comptoirs espagnols de la côte d'Afrique, détruits il y a
j

peu d'années par les Anglais, faisaient la traite chez d'antres

nations que celles où on la faisait jadis pour les colonies fran-
'

çaises. On remarque chez ces nations de très-Rrandes différen-

ces, selon leurs mœurs plus ou mums guorrieres ou sauvages.

Les nègres Garabali et Congo sont, à Cuba, les préfért^^. L'inA

fluence des maîtres espagnols sur leurs esclaves a toujours été

fort douce et leur a rendu la servitudeplus supportaUe, et on ne
)

peut se lasserde citer, comme preuve de cette douceur, l'exem-

ple de la partie espagnole de Saint-Domingue, qui, au milieu

des scènes de massacre, d'anarchie^ des révolutions politiques

et de couleur de la partie française^ a conservé resclavagejns-

qu'en 1832; et encore ce senties maîtres qui ont rappelé aux

.

nègres qu'ils étaient esclaves en les affranchissant. Cependant,
/

sous ce rapport , il s'est opéré un grand cl^uigement depuis

que le gouvernement espagnol a adopté pour 86s colonies la 11-^

berté commerciale^ à laquelle elles doivent leur prospérité. Le^

mouvement industriel et agrîcultoral qu'elle a communlqné^

s'est applique à faire rendre aux capitaux tout ce qu'ils peu-

vent rendre. Comme le nègre en constitue la partie la plus impor-^^

tante et la plus active , on est autorisé, après avoir visité quel* !

qnee sucreries à Cuba, à avancer que la main-d'œuvre esclave

est pins exploitée qu'elle ne l'était du temps de l'esclavage dans

aucune lie de cet archipel, et qu'elle donne plus que l'on ne. de-

vrait exiger d'elle. L'esclavage domestique seul est irtt)deré. Le

nègre de houe, le laboureur des colonies, est celui dont il im-

porte davantage de connaître lee drconstances de la vie , telles

que la servitude les lui a imposées. Noos examinerons d'abord
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les meUleims, en ijom réservant d'exposer en dernier lieu les

moins favorables.

Le travail, le re^ios, la nourriture, les concessions de jardins,

le droit de se racheter, qui devraient être ûxés d'une manière

inévocable , varient selon les départements, les jurîdictionSi et

même selon les propriétaires.Snr la plupart des grandes habita-

tions de 500 à 600 nègres, particulièrement dans le département

occidental, le nègre a une nourriture réglée. On lui donne une

ration suffisante de tassofc , de bananes , de pains de cassave

(manioc rÀpé)^ on lui concède un jardin, une petite basse-cour

où il peut élever des porcs, de la volaille* Il dispose des prairies

de son mattre peur élever des bestiaux. Sa petite case est quel-

quefois bien bâtie et commode. S'il est économe, avec le pro-

duit des denrées qu'il cultive et celui des élèves qu'il vend, U

parvient à amasser quelques épargnes, les place dans les bourgs

à gros intérêts, entre les mains des petits-cultivateurs, des pe-

tits boutiquiers blancs ou de couleur , et se fait une rente,

adoucit sa position et celle de m famille. Lorsqu'il a acquis les

moyens de se rachete r, il n'en proûte pas toujours, surtout s'il

a des enfants : il préfère leur faire partager les fruits de ses

travaux. Celui qui songe sérieusement à se libérer , lorsquil a

réuni les 600 à 1,000 piastres que l'on exige ordinairement pour

un homme jeune , reste souvent sur l iiabitation et eutre au

service du mattre, conserve sa case et ne diminue pas d'activité

dans ses occupations.

Ces heureux résultats sont dus aux efforts de quelques mal*

très, qui se sont étudiés à lui inspirer des sentiments religieux,

et ont su mettre à profltles bonnes dispositions qui sont natu-

relles chez TAfricain. Ils eu ont recueilli la meilleure desré^

compenses dans la prospérité de leurs intérêts. Sur les habita-

tions bien tenues , il reçoit une instruction religieuse de ses

compagnons les plus intelligents et de meilleure conduite. Le

soir, les vieillards font des contérences aux enfants et aux nou-

veaux arrivés d'Afrique, leur apprennent leur devoir, préparent

ces derniers à recevoir le baptême, leur persuadent de légi-
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tinu r les liens qu'ils ont contractée avec leurs compagnes. On le»

y engage ainsi en leur faisant quelques avantages lorsqu'ils se

marient. Cet élément d'ordre est tellement puissant, qu'il donne

forée et moralité à la condition humaine qui, par sa position, est

la plus portée à la faiblesse et à la démoralisation.

Dans l'aperçu statistique sur la population, nous avons vu

qu*il y avait en 1827 un nombre beaucoup plus considérable de

mariages chez les escIsTes que chez les libres, et que, dans le

département central, il était même deui fois supérieur à celui

des blancs. L'esclavage, ce désordre social, tel que l'appellent

les abolitionistes, peut donc, lorsqu'il est bien dirigé, faire honte

à Tordre social, abandonné k la licence et aux vices. En 1827, il

y avait chez les esclaTCS, religion^ bien-être matériel, la famille,

même la propriété, tout ce qui constitue l'ordre social moins la

liberté j et chez les libres, misère, dévergondage, irréligion, rien

de ce qui constitue l'ordre social, excepte la liberté. Mais la sta-

tistique de 1846 prouTC qu*il y a euun changement complet dans

les moBurs de la population, et que la diminution dés mariages

a été plus sensible chez les esclaves que dans letr autres classes.

Ce s>st( rii€ d'abandon est plus préjudiciabli- aux intérêts maté-

riels «lu'aux intérêts moraux du pays -, car il est loin de préparer

les nègres à recevoir, dans un temps plus ou moins éloigné

,

rémancipation. sans en rendre les conséquences redoutables.

Après aveir parlé des iiabitatioos les mieux tenues, il rcst» ;\

s'occuper de celles où les conditions nous oui paru mauvaises et

contraires mêmeaux lois de Thumanité. Je visitai une sucrerie,

au hasard, aux environs de Guines ; elle avait deux cents nègres

de la plus triste apparence. Dans aucune des Antilles et sur au-

cune habitation, je n*ai jamais vu une ]iopulation noire dans

un état plus déplorable ; les nègres étaieut faibles, paraissaient \

souffrants, exténués, te travail commença avec Taurore, ils re-

vinrent à midi^ on leur distribua des vivres; Ils consistaient en

quatre onces de tassot (1) et une petite mesure de farine de maïs

(l)Bœnr salé et desséché. II ressemble avant d'être cuit k du vieux etiir

durci qui empeste et» scion notre |oùt, peut-être davantage après.

18
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par individu. Ils les portèrent dans on hangar, où était la oui*

sine et deux négresses chargées de faire cuire le manger dans

deux grandes chaudières. Ils reprireat le travail à deux heures

et en revinrent à six et demie. Après la prière et un souper aussi

frugal que le repas du matin, on les fit travailler jusqu'à onze

heures de la nuit à faire du mortier et à construire un hôpital.

Excepté de midi à deux heures, ils n'avaient pas de repos,

même le dimanche. 11 me fut didiciie de répriiaer l'indigaation

que j'éprouvai à la vue d^un traitement aussi dur , et je pensai

que les condamnés aux travaux forcés étaient sans comparaison

plus heureux. Il y a aussi des spéculateurs qui, calculant que

la force «le l'homme est plus grande que celle de la iemme, ont

peuplé leurs sucreries exclusivement d'hommes et les retiennent

dans un célibat forcé; quelques-uns cependant reconnaissent

maintenant que ce système est aussi contraire à leurs intMts

qu a I I nature, et ils introduisent des femmes afin de tâcher de

perpétuer la population. On ne comprend pas comment le gou-

vernement n'exerce pas son ûiflueuce pour faire cesser des abus

aussi révoltants. Sur un grandnombre d'habitations, les cases à

nègres sont dans des cours que l'on ferme le soir. Ce système

restreint la liberté du nègre
;
mais, sous le rapport de la santé,

il est plus favorable, et l'empêche, après le travail, de se livrer

à des courses nocturnes, comme cela avait lieu aux colonies

françaises avant l'émancipation; il offre aussi l'avantage d'avoir

sous ];i main tous les habitants.

Les domestiques et les ouvriers ne se ressentent pas autant

du joug de l'esclavage ; ils sont traités avec douceur et indul-

gence par leurs maîtres, qui ne négligent cependant aucun

moyen de faire rendre aux capitaux qu'ils représentent le plus

haut intérêt. Leur travail est réglé, et Von tire d'eux tout le

parti possible. Le nègre est à la fois laquais, cordonnier et quel-

quefois cuisinier de la maison. La femme est blanchisseuBC,

couturière, cuîsmière et femme de chambre. Chacun, selon son

savoir faire, est obligé de s'acquitter de plusieurs emplois, ce

qui n'existait pas aux colonies françaises, où les familier s'entou-
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raient d'un grand nombre d^esclaves, distribuaient à chacun une

destination qu'il ne remplisbait pas ou qu il remplissait fort

mai, et trouvait ainsi dons la paresse un aliment à la corruption

et au désordre.

Les nègreB qm ont appris un métier sont une ?éritable mine

d'or pour leurs maîtres, auxquels ils rendent par aa quelques

fois de 40 à 50 0/0 dç leur valeur. Tout esclaves qu'ils sont, ils

jouissent d'une grande liberté et arrivent , avec 4^ rordreetde

rintelligenee, à se libérer promptement^ ils conservent en leur

pouvoir souvent la moitié de leurs gains.

Les esclaves, aux coloDies espagaoles, jouisseni d'un privi-

lège concédé par la loi, et qui, s^il était garanti par la bonne

foi et l'intégrité des propriétaires, conduirait avec le temps à

rémancipation générale. Ils ont le droit de faire fixer leurs prix;

ils peuvimt obtenir juridiquement cette estimation, si les maîtres

s'y reluscût , et même la faire baisser, s'ils la portent à un

taux trop élevé. Bien que cette loi soit applicable k toutes les

conditions où le nègre se trouve^ elle ne conserve son effet que

pour les domestiques et pour les ouvriers en journée, habitants

des villes. L'agriculteur, éloigné des centres de population, ne

peuts'absenterâan8permission;ilestentièremeutà la discrétion

du maître, qui se refuse souvent à fixer son prix, ou le taxe à sa

gnîse, oumême, en cas de réclamation de sa part, se sert de son

influence sur le juge pour interpréter la loi à son avantage (1).

(I) M. de Hiimboldt cite dansr^.s.<;«< politique sur Vite de Cuba, pages 327,

328, 320, tomelje passage suivant d'un mémoirede M. d'Aïaiigo, rédigé en l~9G:

«< Notre législation accorde ii l'esclave q'^itic droits [cuntro £'oo.we/o.s)iqua-

» tre consolations), qui sont autant d'adoucis^cm» nt^ a ses peines i t qiiolapuli-

» tique étrangère lui a constamment refuses. Ces dn/its sont: lecboixd'un mai-

» tre, la faculté de se marier d'après son pencliant, la possibilité de racheter sa

» liberté par le tra?aU ou de robfenir comme rémunération de ses services, le

» droit de posséder quelque ebose, et de payer, par une propriété acquise, lali*

» berté de sa femme et de ses enfants. Malgré ûi sagesse et la douceur de la lé-

» gislation espagnole , à combien d'excès l'esclave ne reste-t-il pas exposé dans

» la solitude d'une plantation ou d'une ferme! Là, où un capatax (chef de tra-

>. vail) grossier, armé d'un coutelas fmac/?c?(') et d'un fouet, exerce impunément

» son autorité absolue, la loi ne limite ni le châtiment de l'esclave, ni la durée du
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Le nègre peut se racheter de deux manières : par son travail

et par un gain à la loterie. ïl réunit ses épargnes, les dépose

entre les mains de son maître, qui ne peut exiger qu*un travail

proportionné à ce qui lui reste à payer pour compléter sa valeur*

L'esclave qui a déjà payé une partie de son estimation est ap-

pelé en espagnol Coar^aJo (restreint, esclavage est sous en-

tendu) \ et dès le moment où le maître a accepté la première

somme, il ne peut plus être vendu que pour le prix de celle qui

loi reste à payer. Quelquefois aussi le maître, pour récompenser

les services d*nn domestique, en le vendant au-dessous de son

ealiraatîon, le déclare Coartado, et consacre ainsi un droit qui

tempère la rigueur de Tesclavage , en permettant au ne^rc de

clianger de maître, lorsquUi n'est pas heureux avec celui qu'il

sert. L'institution de la loterie^ qi^ a déjà disparu dans plu-

sieurs Etats d'Europe comme un tribut qui pèse principalement

sur le pauvre et engendre l'immoralité, a un très-grand avan-

tage à Cuba j elle élimine les rangs de TescUvage. Par un ordre

royal du 29 juillet 1844, on a mis un imp6t d'une piastre par

an sur Tesclave domestique lorsqu'il est seul et 10 réaux de

vellon pour chacun de ceux qu'il y a en plus. En 1846, on comp-

tait 24,9Ui) maîtres, 1 1 ,069 domestiques mâles, 29,290 domesti-

ques femelles \ la rentrée de ces droits de capitation s'élevait à

22,111 piastres. Le droit appelé en espagnol ^*aleabaJla (l'enre-

» travail; ellane prescrit pas noa plus la qualité ni la quantité des dlmento $

» elle permet h Teselave, il estvrai, d'avoir recours ao magistrat, pour que celui-

> ci enjoigne au maftre d'être plus équitable. Hais ce recours est à peu près

<• illusoire ; car il existe une autre loi d'après laquelle onMi arrêter et renvoyer

* au maître chaque esclave qu'on trouve non muni d'une po'mission, k une lieue

» et demie de di<tnnce de la plantation a laquelle il appartient. Comment peut

>. purvpnir devant le magistrat IV^rlMVfi fatigué, exténué par la faim et par les

» excès du travail? S'il y parvient, comment seia-t-il défendu contre un mailre

» puissant qui cite pour témoins les complices salariés de ses rigueurs ? "

II impossible de peindre sous des couleurs plus vraies la pasitiou de l'es-

clave; et ce qui nous frappe dans ce passage, c'est de retrouver avec la date de

1786 les laAaies impressions que nous avons éprouvées, les mêmes réSeilons

que nous avons faites en 1847, lors de nos excursions dans les campagnes de

Cuba. Gommentse fait-il que, de 1796 à ISSO, il n'y ait rien de changé? Au nom
de l'humanité, nous invitons legouvomement espagnol d'y penser sérieusement.
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giatrement pour la vente des immeublea), qui existait cucore ea

1847 sur la Tente des nègres, et qui pesait principalement sur

les esdayes domestiques, nuisait à Tacquisition de leur liberté;

chaque changement de maitrc augmentant leur prix , on l'élude

souvent par des ventes simulées et nominales.

I^a législation des Indes, monumentde clémence et de généro*

sité des roisd'Espagne, parrhumanitéet lajustice aveclesquelles

elle envisage toutes les relations entre les maîtres et les esclaves,

et par sa douce intorcession en faveur des peuples conquis,

n'existe plus aux colonies espagnoles que de nom, surtout pour

la partie qui méritait le plus d'être conservée, à cause de la pro-

tection qu'elle dispense àTopprîmé. Les modifications, qu'elle a

subies dans la justice, le commerce et l'administration Eont loin

d'être regrettables ^ il serait à désirer même que Ton eût ^té plus

loin dans les rélormes. Maintes dispositions, fort sages pour le

temps où elles furent prises, sont incohérentes et Inapplicables

aux besoins de l'époque, surtout après la révolution commer-

ciale qui s est opérée à Cuba au commencement de ce siècle.

Son titre indique le but et l'origine de sa promulgation (/?eco-

pilaeion de leyes delndias) : recueil de lois des Indes, c'est-à-

dire recueil de toutes les ordonnances royales, cédules, lettres,

etc., publiées depuis le commencement du xvi« siècle, réunies

en neuf volumes et destinées à Tadmiaistration de toutes les

colonies espagnoles. L'hétérogénéité de ces possessions, dont la

plupart se sont détachées de la métropole, ne permet pas

d'appliquer ce coie à celles qui restent et se sont développées

sous de nouvelles conditions Quaiil à la partie purement colo-

niale et disciplinaire, celle qui concerne les relations entre

maîtres et esclaves, elle marque nettement les droits des uns et

des autres. Tant que l'émancipation no se sera pas fait jcnir

dans les colonies espagnoles, avec la reserve que l'on doit désirer

à cette grande mesure pour qu'elle ne soit pas une œuvre de

ruine et de pillage, comme la France a eu Timprudcnce de

l'adopter, il n'a Jamais existé chez les autres nations, y com

pris le code noir de Louis XIV, une législation plus douce, plus
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sage et ^lus favorable aiu esclaves. L'homaoité réclame sa ponc-

tuelle exécution, et veut qu'elle ne soit plusoubliée ou yiolée dans

sa substance par ceux qui sont chargés de la faire observer.

Excepté pour les causes criminelles, les juges de paix des can-

tons s'interposent rarement pour empêcher les abus qui se

commettent sur les habitations. Ce n'est pas à dire par là que

les maîtres sont cruels ou ii^ustes ; nous nous plaisons à re-

connaître et à répéter ce que nous avons déjà dit, que les maî-

tres espagnols sont généralemeut doux, et que la majorité ne

se départ pas des sentiments d'immaoité ; mais leurs pouvoirs

sans limites, la diversité des règlements mis en usage, ne peu-

vent d'aucune manière être propices au bien-ôlre du noir, et il

est en droit d'attendre les réformes suivantes :

Diminuer les heures de travail; ne jamais prolonger le travail

après le jour, hors le temps de récolte ;

Déterminer les heures de veillées en temps de récolte
;

Laisser le <iiniancho entièrement libre
j

Etablir autant que possible l'égalité entre les sexes;

Améliorer la nourriture, le vêlement, les cases sur un grand

nombre d'habitations.

Aucun pays o» Tesclavage existe, dans un temps plus ou

moins reculé, ne saurait échapper à rémancipation. La législa-

tion des Indes^ rigoureusement observée, suffit à elle seule pour

y conduire. Avant d'être libre, il faut absolument que le nègre

n'ait rien à reprocher à son mattre, afin que^ lorsqu'il cessera

d'être esclave, il devienne ouvrier laborieux.

Les esclaves ne sont pas les seuls qui le soient. Cette propo-

sition parait étrange et incompréhensible ; cependant on en

reconnaîtra bientôt la vérité.

D'après les traités qui eurent lieu entre l'Espagne et l'Angle-

terre le 23 septembre 1817, ou établit à la Havane une commis-

sion composée moitié d'Espagnols et moitié d'Anglais, que Ton

appela, pour cette raison, commission mixte. Elle a à prononcer

sur la validité des prises de bâtiments négriers faites dans les

eaux de Cuba. Les nègres trouvés sur ces bâtiments sont dé-
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clarés émancipés, et le gouvernement les met dans un établi»*

sèment destiné à les recevoir. On les livre ensuite à des partîcu*

liers pour cinq ou sept ans, moyennant une somme que l'on fixa

premièrement à six ou à sept onces (510 ou 595 fr.), selon leur

force et leur âge. Du temps du général îacon , la moitié de cet

argent était destinée aux fonds de la police, l'autre moitié aux

travaux publics. Us doivent être instruits dans la religion et le

travail; par les personnes qui s'en servent; après quoi, ils sont

appelés à obtenir leur carte de liberté; leurs enfants appartien-

nent au gouvernement. On est obligé de lui faire part de leur

naissance dans les quarante-huit heures. Les fonds considéra-

bles que produisent ces espèces de baux d'hommes expliquent la

construction dt s Lraml ; édifices qu'éleva le général Tacon pen-

dant son commandemeut. Mais après lui, excepté Hntègre Val-j

dez^ les autres gouverneurs ont fait monter le prix de ces

jusqu'à onze et douze onces d^or (985 et 1,020 fr.) , et en ont

disposé en les faisant disparaître dans les rentes et proûls de

leurs hautes atlnijutions. Outre ces loyers des émancipés . qui

ont tous la même destination, quelques personnes appartenant

au pouvoir s'en sont approprié quelques-uns, et selon la voix

publique, pendant mon séjour à la Havane en 1847, la femme

raème du gouverneur avait, jtour ses épingles, trente hommes

de cette classe, qu'elle louait de quiuze à seize piastres par moisA
La dilapidation de ces fonds ne serait rien , si ces hommes

étaient tous libres après l'expiration do l'apprentissage, et si

l'on respectait religieusement, à leur égard, la loi des traités.

Mais non-seulement on les vend plus que la somme qui avait

été iixée dans le principe , et on les retient plus de cinq ans
y

mais on va plus loin: on les fait passer pour morts avec un cer»

tificat d'enterrement, que l'on obtientfadlement au moyen d'une

faible gratiflcation ; ou bien même, lorsque meurt un nègre es-

clave de l'habitation, on porte pour mort l'émancipé, que l'on

lait ressusciter esclave, en lui transférant les nom et prénoms

du défunt, bien persuadé que le pauvre nègre africain, auquel

il faut la moitié de la vie pour apprendre à bégayer quelques
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mots de castillan, ignorant ses droits el les circonstances de sa

triste condition, n'ira pas réclamer contre uue pareille super-

cherie. Telle est la destinée des émancipés , qui n'ont de libres

que le nom et qui restent toujours esclaves.

AGRICULTUKE.

L'agriculture de Cuba a pris une telle importance depuis !e

commencement de ce siècle et surtout depuis vin ut ans, qu'il est

nécessaire de connaître les bases de sa prospérité et i'aveuir qui

lui est réservé, si elle continue dans la marche qu'elle a suivie

jusqu'àprésent. Pendant deuxsiècleset demi, les habitantsfuient

pasteurs. Avec le xvm* siècle commencent les premières expor-

tations de miel, de cire, de tabac; mais elles furent si peu consi-

dérables, que rile continua d'être à la char^^e de sa métropole

jusque vers les dernières années du xvin* siècle. La disparition

de Saint-Domingue, qui eut lieu alors, fut son réveil. Le vide

que laissa dans les maicbcs d'Europe cette opulente colonie au

moment de sa ruine, sortit Cuba de sa léthargie, en lui révélant

qu'elle était appelée à prendre cette place vacante.

La culture de la canne existait, mais ses produits étaient in-

signiûants, et ne pouvaient, en aucune manière, entrer en con-

currence avec ceux des colonies voisines, à cause de la perfec-

tion où elles étaient parvenues pour l'époque. Aussitôt se fon-

dèrent de nouvelles sucreries, pour lesquelles fut d'un grand

appât le prix extraordinaire où était monté le sucre; on s'em-

pressa d'augmenter la po^iulation esclave en donnant aux na-

tionaux et aux étrangers la facilitéd'introduirede s nègres. La cul-

toredu café, qui était inconnue, attira aussi Tattention, et, par

lesavantages inattendus qu'ellerapporta, prit on développement

rapide sous la direction des émigrés de Saint-Domingue, qui

apportèrent leur expérience et leur intelligence. De nouvelles

terres oubliées jusque-là furent défrichées et rendirent tout ce

que Ton était en droit d'attendre de terres vierges, fécondées
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par le dimat des tropiques^ et pour faciliter comme par co-

chantement cet essor, les débonchés s'ouvrirent d'eux-mêmes,

en même temps que le commerce vit tomber une à une toutes

ses chaînei. Cette double impulsion a conduit Cuba au rang

qu'elle occupe comme colonie^ il ne lui reste plus aujourd hui

qu'à voir son territoire également cultivé et habité partout. Sa

superûde de 3,162 lieues d'Espagne earrées
y
qui peut être

exploitée dans sou BDlier. au profit de i'a^i iculturL' et de la mi-

néralogie, est encore bien loin d'avoir atteint le degré de ri»

chesse et le nombre d'habitants qui correspondent à sa situa-

tion privilégiée et à son étendue.

Le plus petit département et le plus riche, l'occidental, a

936 habitants par lieue carrée-, celui du centre, deux fois

plus grand, en a 143, et l'oriental, à peu près de même éten-

due que ce dernier^ 138. L'Ile pourrait nourrir J3 millions

* d'habitants.

La terre, aux colonies espagnoles, se mesure par cavalerie

(caballeria)^ c'est-à-dire la surface que l'on peut labourer avec

un cheval durant une année. La cavalerie de terre correspond

à 13 hectares 42 ares*

Les terres cultivées et non cultivées de Vile de Cuba sont,

dans les trois dcparicmeutS; dans les relaliuns suivantes :

dépârtehem occidëistal.
HeclaiM. Am. Cent.

Culture de denrées. . . « . . 83,383 3/S cavaleries égalent 6f i ,682, ST , 93

.

PftUirases naturels 81,131 1/2 id. îd. 493,678, 25, 37.

Pâlnrages artifldela i,176 1/8 id. id. 18,612, 94, 01.

Bois et terrains arides... 67,063 7/8 id. id. 1,061,835, 94» 35.

De ces 67,062 5/8 cavaleries de terre, il y en a ;

En Iwia 36,580 cavaleries égalent 578,913, 14, 20.

En tenraina arides. 80,483 7/8 fd. îd. 482,412, 80, 15.

nÉPARTEMKNT DU GfiNTRE.

Galtnre de denrées. . . . 8,763 1/8 cavaleries égalent

pâturages naturels.... 34,021 id. id.

pâturages artificiels... 5,465 3/8 id. id.

BoisetterndM arides.. 378,973 .VS id. id.
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Oe ces 278,973 6/8 cavaleries, il y en a : neciares. Arcs, oent

En bois 188,123 6/8 cavaleries égalent 2,977,190, 83, 24.

En lerraius arides 90,860 id. id. J,437,766, 22, 69.

DÉPARTEMBIVT ORIENTAL.

Culture de denrées 24,6811/4 cavaleries égalent 389,015,86, 17.

Pftturages naturels 44,459 3/4 id. id. 703,607,31,14.

Pâturages artificiels.... 10,762 7/6 id. id. 170,329,79,88.

Bois et terrains arides.. 2();i.oi 5 7/8 id. id. 3,213,346, 79, 45*

De ces 203,045 7/8 cavalci ics, il y en a :

En bois 185,122 7/8 cavaleries égalent 2,929,701, 50, 10.

En terrains arides.... 17,923 id. id. 283,644, 29, 36.

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DE TOUTES LES TERRES.

Gultttie de denrées.... 65,616 3/4 cavaleries égalait 1,039,381, 88, 24.

Pfttuniges naturels.... 99,612 1/4 id. id. 1,576,435, 09, 89.

Pâturages artiflcids... 17,404 3/8 id. id. 275,486, 12, 79.

Bois 409,826 4/8 id. id. 6,485,806, 47 , 54.

Terrains arides 189,255 7/8 id. id. 2,203,823, 32, 09.

.

731,775 6/8 11,580,881, 40, 55.

La canne à sucre fut importée d'Espagne aux îles Canaries,

d'où Christophe Coluuib, à son troisième voyage, en 1497, l'ap-

porta à Ëspaûola (Haiti) et de là elle vint à Cuba. Ou eu con*

naît trois espèces prlncipaics : la première s'appelle canne

créole } elle est mince, jaune et très-sncrée; les denx autres

sont connues sous le nom de O'Taïti et proviennent de celle

île dans l'océan PaciUque ; l'une est blanche et l'autre violette;

toutes deux sont grosses et très-ôlevées, principalement la blan*

che; elles sont très-appréciées pour la quantité et la bouté de

leur jus, et ont été introduites à la fln du xYiii» FÎècle. Il y en a

ausBi une autre espèce à lignes violettes et rouges, (^ue l'on ap-

pelle Ceuta, dont la culture est assez répandue.

. Lacanne à sucre, à Cuba, se plante dans la saison des pluies,

de juillet*en octobre; mais plus ordinairement elle ne se re-

plante pa^, elle se reproduit sans engrais par ses rejetons. I.a

récolte se fait de février en mai. Les propriétés ont, la plupart,

«ne telle étendue de terrain, supérieure au nombre de bras

qu'ellespeuvent employer pour la culture, quelaplus grandepar-
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tie sertde pâturageou est abandonnée. La fertilité est si grande,

quelorflquelacanneaétéplaQtéedans un terrainvierge, elle dure

(Je 20 ;i 21 ans ^ans être replantée; après ce temps on est obligé

de labourer la len e, de lui donner de l'engrais et de renouveler la

plantation. Dans les départements central et oriental, particu-

lièrement dans le premier, cela n'a pas lieu ; une fois que la

reproduction a cessé d'elle-même, on laisse la terre comme trop

vieille pour en prendre une nouvelle, et non seulement on l'a-

bandonne, mais on détruit quelquefois Thabitation pour réta-

blir ailleurs. Dans le département occidental, où la population

est plus grande et la culture plus suivie, les terres fatiguées

gQui htiniulécs par du Tengrais et ont généralement une desti-

nation, soit pour des vivres ou ponr des pâturages.

La eavalerie de terre, ou les 13 hectares 42 ares, produit, terme

moyen, 3,000 pains de sucre de plus de 25 livres chacun, ou

75,000 livres, et davantaize sur certaines terres privilégiées.

Kntre les rangées de tannes ou cultive aussi du maïs et des ha-

ricots. Â la Guadeloupe , un terrain fumé avec de Teugrais de

France a rapporté de 9 à 10,000 kilogrammes par hectare, ce

qui correspond à 12,000 arrobes ou 300,000 livres de sucre par

caviiieric (v. (/o7i liamoa de la Sagra). On fabriqua a Cuba, de

1790 à ISOO. année comnnme, 110,091 caisses de sucre (1)^ de

1800 à 1827, 234,409; dans les cinq ans de 1842 à 1846, près

d'un million décaisses^ et en 1847, pourFesportation seulement,

1,274,811 ; et dans les 11 premiers mois de 1848, il en fut ex-

porté 1,210,917. Un des produits de la canne qui a augmenté

considérablement, et que, sans les Etats-Unis, on serait obligé

de Jeter, est la mélasse. De 1815 à 1825, on en exporta dans

ces dix ans, par le port de la Havane, 38,252 boucauts, et

dans la seule année de 1847, 252,840 pour toute l'ile. Dans les

onze premiers mois de 184b, il y eut une grande diminution)

l'exportation monta seulement à 165,569 boucauts.

(1) Une caisse de sucre pèse 400 livrts espagnoles ou 16 arrobes. ladites le:*

livres dont il ei«t question dans cet exposé sont de la môme valeur. 2it livrée^

cspagi). ou un arrebe = i i kil. 'm gr. j l livre espagn. = 469 gr, la ecnligr*
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Le troisième produit de la canne, le tafta, ne donnait d'abord

que 3,720 pipes d'exportation par an pour le port de la Havane,

et de 1842 à 1816, anuée commune, 9,000 pour toute l'ile. En

1847, l'exportation s éleva à 69,732 pipes, pour retomber, en

lU%y à 16,339.

Lee plus grandes sucreries sont dans le département occi-

dental. Leur matériel est monté sur de colossales proportions.

l
Leurs machiinis a vapeur sont sous la direction de machinistes

: anglais ou américains. Elles ont plusieurs jeux de chaudières

en mouvement, et suivent toutes les améliorations que présen-

tât les progrès du siècle. La construction des fourneaux des

chaudières se perfectionne journellement d'après les meilleurs

procédés de Howard, Roth et Pecqueur, et plus particulière-

ment ceux de Derosue. On emploie tous les moyens que la

physique enseigne pour concentrer davantage les forces du si-

rop en lui donnant le plus haut degré de chaleur et diminuer la

mélasse. Lis ateliers de purgerie ont subi aussi beaucoup d'a-

méliorations pour le rallmement. Le sucre a l'avantage d'être

exporté en majeure partte blanc et bien terré, ce qui n'existe

pas dans plusieurs autres colonies. Sans doute, Tusagede la va-

peur poiu* les moulins de canne est un très-grand avantage, et

le nombre des machines qui se sont établies en peu d'années est

très-siguiâcatif comme preuve de progrès. On comptait 450

sucreries mues par la vapeur en 1849 (1). il est à remarquer

(1) De Uumboldt, Essai politique sur Vile de Cuba^ 48%6, pages 227, 22S,

tome I.

« Les plus grands clrangements qu'ont éprouvés les plantitions de caDoes ^

• sucre et les ateliers des sucreries ont eu lieu depuis 1796 jusqu'en 1800- On
» commença d'abord à sutistitner des manèges à mulets {trapidieê de .nutUu)

» aux manèges à bœufs {trapleheê de apia), dont les premiers conquistadores

I* avaient déjii fait usagek Saint-Domingue
;
enfin, kCeibabo onessaya,aux frais

»• du comte de Jaruco y Mopox , l'aclion des pompes à feu {bombas de vapor).

» De ces dernière!; machines, il y en a amjouidhui 2& dans les différentes su-

• crerics de l'île de Cuba.

» La culture delà canne k sucre ({'Otaiti devint en niêire temps plus com-

niune. On introduisit los cliaiuli* ics de prépaiation {clariftcadores] et des

" fourneaux à réverbère mieux disposes. Dans un grand nombre dcplinlalions,

r
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que Ton a sauté à pieds joînts de l'enfance à TAge mùr industriel

et agrîcultural. Cette perfection, nrrîvét! subitement, a eu Tin-i

convénieat de ne pas passer par les intermédiaire», et d'être pré-

1

jadiciable aux suoFerieB de troisième et quatrième classes,:

qui n'ont pas pu suivre les progrès, et n'ont pas môme adopté ce
\^

qui il y a un siècle était déjà connu. On ne compte que 12 su- \

creries qui soieut mues par l'eau, les autres le sont par des )

bceuis ou des mules. Cependant ce moteur est le plus simple, le
\

plus continu et le meilleur marché; et dans certaines condi-
j

tions d'éloignement des centres de population, faute d'avoir un

machiniste lorsque 1 1 inacluDe se dérange, ou faute de capi-

taux, il peut être preiéré à la vapeur. Lougtemps aussi on a

suivi un système de déboisement contraire à la salubrité du cli-

mat et aux intérêts de la marine, en abattant les bois des forêts

vierges pour ebanffer les fourneaux. Lorsque les bois ont man-

qué, on a abaudoimé les habitations, coiiinie si elles eussent

été, par ce fait, inutilisées, tandis qu'on avait sous la main le

meilleur de tous les combustibles, la bagasse (1), qui non-^u-

lement est d'une grande économie, mais augmente la quantité

et la qualité des sucres. Elle est, au reste, aujourd'hui gé-

ralement employée.

Pour avoir une idée exacte, et en même temps ne pas nous

départir des sucreries ordinaires, nous donnerons, d'après

M. Vazquez Queipo, ancien fiscal de l'intendance de la Havane,

la répartitiou de l'entretien et le rapport d'une sucrerie de

200 nègres.

Les sucreries du rapport de 40,000 arrobes de sucre, soit

2,500 caisses ou 10,000 quintaux, avec la dotation de 200 nè-

gres de tout âge, donnent les résultats suivants :

» il faut liî ùire ii 1 honneur des propriétaires aisés, on monlra une noble solii-

<• cilude pour la santé des esclaves malades, pour rintroduction des négresses

» et pour rédacalion des eafiuits; »

Là nombre des mscbines k vapeur pour sacreries, de 1S35 kIMS» s'est élevé

de 26 à 450. C'est asses pour dèmoatrer la prespérité progressive de rindustriff

suerière dans llle de Cuba.

(I) Résidu du bois de la canne, après avoir été moulu.
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ENTRËTIËN GÉNÉRAL.

Nourriture, vêtements, médecin, pharmacie, droits d'église,

pour mariages, enterrements et baptêmes, à 25pia8tres4réaux

par tête (1) 6,100 piastres.

Intérêt de 6 0/0 du capital de 300 piastres,

valeur moyenae d'un nègrd de la dotation,

sans distinction d'âge 3,600

Amortissement de ce capital, à raison de

5 0/0, en mettant à 20 ans la vie moyenne

du nègre (2). 3,000

SALAIRE DES EMPLOYÉS.

Gérant 700

Raffineur 900

Machiniste 900

Charpentier. . - • • • 800

Bouvier 400

Econome 300

Maçon ou couvreur . 200

2,500 caisses de bois, cuirs, clous , trans-

port aux. magasins de vente ..... 6,250

Rente à Ô 0/0 de 40 càTaleries à 500 pias-

tres la cavalerie 1,000

prairies pour les bœufs et frais de harna-

chcment pour le moulin 1,000

Remplacement de bœufs, de chaudières,

ferrements et frais imprévus 2,000

A reporter. , . . 26,150

(1) W faut 8 réaux forts pour une piastre.

(2j Cette évalualion faite \m !e Itscal de l'intenilanrc prouve moralement que

rintroduction clandestine des nègres continue et cûulribuo, par sa mortalité, a

celle perte.

Digitized by Google



— 287 —
Report. . . .26,150 piastres,

intérêt de 60/0 du capital de 150,090 pias-

tm, pour valeur de casea à nègre, mai-

son, purgerie, chaudières, etc., machi-

nes, moulins et les journées des deux

premières années impiuductives (1). . . 9,000

Total. . . . 35,150

RAI^POUf.

40,000 arrohes de sucre à 6 réaux 1 /6. . . 25,025

2,500 caisseseii bois, à 26 réaux l'une. . . 8,125

Pour les mélasses» année commune . . . 2 ,
f u ) ( )

Total. ... 35,150

Pour qu'il y ait balance entre les frais d'entretien et les pro*

duits, l'arrobe de sucre (S5 livres espagnoles ou 11 iiil. 494 gr.)

doit se vendre 5 réaux au minimum, en caUuilant 2/3 de sucre

(quebrado) jaune clair et (cucurucho) sucre brut, et 1/3 de sucre

blanc ^ ce qui fait 13 fr. 12 c. le quintal (2). Le minimum pour

les grandes sucreries, dans les colonies françaises, qui ne font

ordinairement que du sucre brut, était, avant l'émancipation,

de 22 fr. le (juintal, pour pouvoir soutenir la même balance, et

de 30 ir. pour les pelites sucreries.

Une réflexion qui se présente, c'est que les colons espagnols

font fortune en vendant leur sucre à un prix qui eût ruiné les

colonies firançaises. Ce qui donne encore plus de poids à cette

réflexion^ c'est que, pendant que les lies françaises, anglaises et

danoises ont à la tète de leurs habitations des hommes entendus

dans Tagriculture, qu'ils ont étudiée longtemps avant d'accep-

ter la responsabilité de géreurs, et qui sont versés dans l'étude

(1) U fiiut k la canne deux ans de plantation pour arriver à une parfaite

malnrité» Dans le sud des Etats-Unis, on la laisse ii pdns dix mois sur pied,

de même qu'il Halaga. Les froids ne permettent pas d'attendre un pins grand

développement.

(2) Le quintal espagnol est seulement de 4b kil. 976 gr.
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non moics essentielle du caractère des nègres, imposent par leur

maiQtien , leur tact et par leurs connaissances, augmentent les

i produits, doublent quelquefois la valeur de la propriété, et, sous

• tons les rapports, sont dignes de la confiance des maîtres qu'ils

I remplacent, la plus grande des Antilles est dépourvue de pareils

hommes.

Les habitations qui ne sont pas sous la direction des maîtres

sont gouvernées par des géreurs (mayorales) qui se servent de

leur autorité pour la rendre cruelle et tyrannique, qui sont igno-

rants, sans tenue, sans influence morale sur les nègres, perdent

j^onvent [es récoltes par leur inexpérience
,

et, malgré tous ces

défauts, savent se rendre indispensables, faute de rencontrer

mieux, ou même dans la crainte de tomber plus mal. Pour s'ex-

pliquer cette curieuse contradiction , il faut comparer le régime

restrictif avec la liberté commerciale; puis la protection si effi-

cace de l'Espagoe pour ses colonies, dans cette force même d'in-

action qu'elle garde vis-à-vis d'elles, avec la conduite opposée

de la France, qui, d'une part, voulait eonsenrerle monopole des

siennes pour sa marine réservée et ses productions comme pays

navigateur, agriculteur et industriel, enfin s'en tenir à lapensée

de Colbert, du xvii® siècle; tandis que, d'autre part, le philosophe

M, Guizot voulait allier cette pensée à la sienne du xix« siècle,

qui était abolition de l'esclavage, sans charges pour l'État. Op-

primées par cette alliance monstrueuse, les colonies fran-

çaises végétèrent, sans cesser un jour d'être menacées parlë-

mancipaiion^ et pendant dix-huit ans que dura le règuede Louis-

Philippe , on les tint dans cette fièvre de mort. La République,

en ennemie plus généreuse, prononça la phrase solennelle de

Robespierre: « Périssent les colonies plutôt qu'un principe I »

£lie les tua en un jour, et, avec l'indemnité, elle leur laissera

juste de quoi payer renterrement*

En 1827, il y avait à Cuba 1,000 sucreries ; en 1841 , 1,238 ;

et en 1846, 1,442 (l), dont 735 dans le département occiden-

tal
, 404 dans le centre, 303 dans le département oriental.

(i) En décembre 1849, un jouniai de U Uuvane en porta le nombre à 1,500.
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En 1827, le produit de la récolte des sucreries a été de

a93,75U caisses de sucre (à 400 livres espagnoles» la caisse=
183kitog. 904 gram.) ou 72,412,^00 kitogr* pour Texporta-

tioD ; plus, 20,000,000 de kilogr. pour la consommation de

nie. — Total : 92,412,000 kilogr.

£n 1841, la récolte a donné 828)619 1/2 caisses de sucre

(à 183 kil. 904 gram. la caisse), ou 152,386,440 kilogr. pour

l'exportation* plus, 30,000,000 pour la consommation de l'Ile

et la contrebande.— Total 18-2.386,532 kilogr.

Fn 1846, la récolte a donné 987,742 caisses <îc sucre (à

183 kilogr. 904 gram. la caisse^, ou 181,649,704 kilogr. pour

Texportation; et en évaluant à 32,500|000 kilogr. la consom-

mation de llie et la contrebande, elle s'est élevée à 214, 149,704

kilogr.

l':n 1847, la récolte a donné 1,274,81 1 caisses de sucre (à 183

kilogr. 904 gram. la caisse), ou 234,442,842 kilogr. pour l'ex»

portatlon. La consommation de l'Ile et la contrebande peuvent

être évalnées li 35,000.000 kiloj^r. ; ce qui a produit l'énorme

total de 269,442,842 kilogr. de sucre.

En 1848, Texportation a été de 1,228,718 caisses de sucre ou

225,966,155 kilogr., c'est-à-dire 8,476,687 kilogr. de moins

qu'en 1847.

Le café, originaire de la Perse, fut introduit pour la première

fois eu Europe, en 1583, par Banwolh. Les Holland ii^^ l'appor-

tèrent aussi de Moka à Amsterdam en 1710, et en 1723 M. Des-

elieux emporta à la Martinique un pied élevé au Jardin des

Plantes de Paris. Le navire sur lequel 11 flt m traversée manqua

d'eau: il préféra soulîrir la soif, et l'arroser avec sa ration

d'eau, à le laisser mourir. De ce pied est sorti le café qu'il y a

^ans toutes les Antilies. Les Anglais commencèrent à le culti-

ver à la lamalique en 1728. Il vînt de Saint-leacr-^Baptiste de

Puerto-Hico à Tile de Cuba en 1759. Oa le cultiva d'abord

partiellement sur quelques babitatious, et ce ne fut qu'après

rémigration de Saint-Domingue 4iiie les colons firançais établi*

rent les premières caféyèresdans la partie orientale, où ils abor-

19
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éèrent après leurs malheurs. Il ne tarda pas à se répandre

plas giamlemeat dans la partie occidentale, qui comptait déjà

80 caféyères en tSOO. Gomme ce genred'habitation exige 'moins

de capitaux que les sucreries pour s'iustaller, et que le manque

de concurrence après la ruine de Saint- Dominjîue avait aug-

I

monté les prix et donnait un gain considérable, cette culture,

I
plus simple que celle de la canne, en même t<>mps d'an grilnd

rapport, fut d'un tel attrait que ta majeure partie des agricul-

teurs s'empressèrent de fonder des caféyères. Cette adluence

\ amena la dépréciation du café, surtout lorsqu'il fut cultivé à

\ Java et au Brésil en meilleure qualité^ et vendu à plus bas prix.

\ Elle causa une crtse agriculturale. On -s'empressa alors de dé-

iriiire les caféyères pour bâtir des sucreries.

\ Le principal inconvénient que présente le café est Tinégalité

des récoltes. Lorsque les secondes fleurs du cafier ne tiennent

pas, à cause des pluies, on perd souvient plus des* deux tiers des

grains. Une caféyère qui donne, une année, 10,000 quintaux,

n'arrive pas l'année suivante à eu donner 3,000.

La cavalerie de terre (13 hectares 42 ares) donne de 600 à
.

SÛOarrobes, ou- 20,000 livres de café; mais, selon le terme

moyen des années bonnes et mauvaises, elle D*eo produit pas

plus de 500 arrobes, ou seulement 12,500 livres. Cependant,

dans le département oriental, la même mesure de terre produit

40,000 livres. Sur quelques habitations un arbre donne 1 livre;

sur d'antres, 7,000 arbres donnent 20,000 livres, et on cultive

entre des rangées de caûers toute espèce de légumes. En temps

normal un arbre porte ordioairement 3 livres. Il paraît démon-

tré que pour continuer de cultiver cette denréâ avec profU et se

mettre à Tabri de sas caprices, il faut y associer d'autres cul-

tures ou en même temps élever des bestiaux. L'exportation du

café en 180i fui, pour la Havane, de 50,000 arrobes (à
11 kilogr. 494cr:im. l'arrobc), ou 574,700 kilogr, ; en 1827 elle

s'éleva à l,43â,4S7 ou 16,476,499 kilogr ; en 1839, la produc-

tion générale fut de 1,950,309 arrobes ou 23,416,851 kilogr.,

en 1840, de 3,143,574 arrobes ou 24,638,239 kilogr. ^ en 1847,
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Texportation fut de 9;V2. i54 arrobes ou 1()JI4.178 kilogr. : et

en 1848, seulement de 694,137 arrobes ou 7,978,410 kilogr.
;

par conséquent, de 1827 à 1848, la culture du café a diminué

de moitié; de tS40 à 1848 , elle a diminué des deitu tiers; nne

grande diminution a eu lieu aussi dans les colonies françaises;

maïs on ne peut pas Tattribucr aux m/^mes causes, puisque le

commerce n'y t st pas libre. 11 y aplus de vingt-cinq ans, on vit

se mettre dans les cafiers un insecte qui les détruit par place;

on a donné le nom de taches au vide que laissent les arbres

morts. Les moyens poi;r arrêter celte perte ont clé jusqu'à pré-

sent inelïicaces, et dans maints endroits, â la (Guadeloupe et à la

Martinique, les récoltes ont été réduites à un tiers de ce qu'elles

donnaient auparavant. La disproportion de prix entre Cuba et

les colonies françaises pour le sucre a Heu aussi pour le café; il

se vend, dans la première, de 30 à 40 centimes la livre, et dans

la seconde de 80 à 100. Le meilleur café de Java peut être livré

à 2 piastres le quintal, ou à 25 centimes la livre.

En 1846 il y avait 1,670 caféyères, dont l ,<H2 dans le dépar-

tement occidental , 78 dans le département du centre , 580 dans

le département oriental.

Outre les caféyères, il y a un grand nombre de petites métai»

ries qui ne perlent pas le nom de ces habitations, où de petits

cultivateurs s'occupent à planter le café
,
et, après la récolte, le

portent aux caféyères qui ont l'emplacement et les moyens né-

cessaires pour terminer la préparation.

Le miei et la elM
,
productions premières du pays^ sont de-

venues toa^ h Mi secondaires aujourd'hui.- On apporta les ru-

ches d'Europe aux Florldes, et des Florfdes à la Havane, au

commencement du wiiF siècle; ce ne fut qu'à ia lin de ce siècle

(juela cire figura dans les exportatioiis De 1770 à 1780 on en

expoita
,
par le port de la Havane , 2,700 «rrobes par an, ou

31,033 kilogr.; Fexportalion B*aiigmenta par la coDSommstiim

que l'on en faisait au Mexique, au Pérou ««t à l'isthme de Pa-

nama. En 1803, elle fut de 42,700 arrobes, ou 490,793 kilogr.;

de 1815 à 1820, de 21,051 arrobes, ou 241,960 liilogr. par an;
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de 1820 à 1825, de 16,300 arrobeB, ou 187,352 kilogr. par an;

de 1842 il 1846 elle monta, pour toute Tile, à 24,()0() arrobes

ou 274,856 kilogr., ann^e moyenne ^ en 1847, à 54,955 arrobes

on 031,652 kilogr.; en 1848, à 50,110 arrobes ou 575,964 kii.

En 1846 il y avait 1,843 habitations qui tenaient des racbes^

la plupart sont de petites métairies qnl s'occupent aussi d'autres

branches de culture : on en compte 345 dans le département

occidental, 1,019 dans le département du centre, 479 dans le

département oriental.

Le coton, qui réussit si bien aux Etats-Unis, où il est de

première qualité, pourrait être très-avantageusement cultivé à

Cuba ; mais ou ne s'en occupe pas , et la récolte eFt pour ainsi

dire nulle j il vient de préférence sur les terrains stériles et pier-

reux , et rapporte 6,000 livres par cavalerie par an. En 1839 on

en exporta, du département oriental seulement, 82,000 arro-

bes ou 942,508 kilogr. ^ de 1842 à 1846 on en export?, anné^î

moyenne, 24,000 arrobes ou 275,856 kilogr.; en 1847, l'expor-

tation fut de 3,583 arrobes ou 41,283 kilogr. \ en 1848, elle

baissa à 1,143 anobes ou 13,137 kilogr. En 1846 il y avait dans

toute l'itc 14 habitations qui s'occupaient de la récolte du eoton:

une dans le département occidental et 13 dans le département

oriental.

Le eacao demande peu de soin ; ses produits sont peu recher*

chés : depuis quelque temps on semble s'en oecuper davantage.

Il donne 5 livres par arbre, et les 5,000 arbres que contient une

cavalerie produisent 250 quintaux par an. Il Ogure à peine dans

l'exportation. En 1846 il y avait dans toute nie 69 habitations

où l'on cultivait du cacao : 3 dans le département occidental,

54 dans le département du centie^ 12 dans le département

oriental.

L'arbuste dont on extrait l'indigo croit sauvage^ il vient en

abondance partout et plus particulièrement dans la partie orieii-

lale. Les essids que l'on a tentés pour faire de Tindigo n'ont pas

réussi. Le triljunal de commerce , depuis sa création en 1794, a

cherché en vain à acclimater cette industrie. On prétend que la
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plante n'a pas la qualité nécessaire pour faire une pâte conte»

nablej cependant les indigotières , à Saint-Domingue, réussis-

saient au mieux. La première indigotière fut établie à Cuba en

1795; elle ne se soutint pas, et Ton a renoncé à en établir d'an-

tres. Cette plante pourrait donner de grands produits : on cal-

cule qu'elle rend 1.000 livres par cavalerie,, et à Sanliago-de-

Cuba, de 1 ,500 à 1,800 Uvres.

Le mais donne deux récoltes par an; son grain est petit et de

médiocre qualité; on en nourrit les nègres et les animaaiy

c'est une très-mau?alse nourriture ponr les hommes , sous on

climat où la nature a besoin d'<5tre soutenue par des aliments

forts, 11 coûte 2 piastres la fauègue (1) ; les feuilles servent de

fourrage aux bêtes de somme. Après les denrées coloniales > le

mais est la plante ia plus cultivée.

Le riz se récolte en assez grande abondance , mais pas assez

eepeiidauL pour suffire à la consomiuation • il n'y a pas dé mou-

lins pour l'émonder; cette opération se fait mal» et, à force de

bras, il f^e casse par morceaux; il rapporte 33^000 livres par

cavalerie.

Le blé s'est récolté dans quelques juridictions du département

du centre : à Villa-Clara , San-Juan-de-los-Remedios , à Santo-

Ëspiritu , mais en fort petite quantité. En 1827, on en recueillit

laOarrobes (1,379 kil.); quelques habitations le cultivent par

cnriosité (2).

(I) De 150 U 200 livres, selon les provinces, et seUm la manière dont la

mesure de mais est vendue avec ou sans les féuillcs.

(3) De Hamboldt, Suai polUi^ surl^Ue de Cuba, 1836» tome I» p. 257

•

cl 258 :

« Les farines sont belles ; mais les productions coloin.slrs ofTr ont plus d'appMs

» aux laboureurs, et les champs des Ktals-Unis, eelte (>rmiée du Nouveau-

« Monde, donnent des récoltes trop abomiiintos pour que le commerce des cé-

I» réaies indigènes puisse être efficaceinent protégé par le système prohibitif des

» douanes dans une ile voisine des bouches du Mississipi et du Delaware; des

» difficultés analogues s'opposent à la culture du lin, du chanm et de la vigne.

» Les InbUanto de Gnba ignorent peut-iire eni*mèmea que dans les première»

» années de la eonquèle par les Espagnols , on a conimene6 à Ikire du tin dans

» leur ne avec le sue de grappes stuvages. (De muehaspanas monfetet cou
•* itbat le ha eoffUto vino aunquê ai^o offrio : d'une grande quantité de
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Les haricots et les pois vieane&i en assez bonne qualité , mais

pas assez pour satisfaire à la consommation. Le sagou peat

rendre 1,320 ariobes ( 33,000 livres ) par cavalerie. Il y en a fort

peu.

Panni les racines farineuses qui contribuent le pUis à U
noorrîture des habitants, est le manioc; il y en a deux espè-

ces. Au lieu d'être agréablement préparé en farine, comme

dans les colonies françaises, on en fait simplement un pain que

ron ajppelle pain de cassave
,
espèce de galette minée et ronde

sans saveur. On en récolte 2,000 arrobes ( 50,000 li?res) par

cavalerie. Les autres flarineux sont : la patate douce, de plusieurs

espèces, Tigname, le chou caraïbe, la couscouebe, etc. Les

légumes d'Europe peuvent aussi être cultivés^ mais quelques*

uns viennent en qualité inférieure et en moindre quantité.

Parmi les fruits, la banane pourrait prendre place au nombre

des légumes farineux ; sur beaucoup d'habitations elle remplace

le pain pour les nègres ; elle est préférable à la farine de maïs,

et est beaucoup plus saine ^ on en récolte 20,000 régimes par

cavalerie. On a calculé que 600 bananiers nourrissaient pen-

dant un an une famille de dix personnes ,
et qu'une cavalerie,

ou i;^ hectares 42 ares, pouvait nourrir ioO individus par an.

Âux colonies françaises, deux carrés de terre, ou six arpents

plantés en bananes, ont donné l,ôO0 livres de substance nutri»

live pendant neuf mois (F. H. Victor Schœlcher). Les fruits des

régions cquinoxiales vitMiiK iitàCuba en abondance j l'ananas est

le préféré; dans les environs de la Havane, on voit de grands

champs consacrés à sa culture; les autres fruits viennent sans

être cultivés, et à certaines époques Leur nomenclature est

très-étendue.

M grappes de rtisios sauvages » on a récolté du vin, quoique un peu aigre.)

M (Herrera. Dec. i, p. 238.)

» Qb» espèces de vignes propres k TAmérique ont donné lieu à l'erreur*

«» très» répandue, que la vraie FUic iiinlfera, est commune aux deux con-

» tincnls. Xoi parras monlese$ qui doonatent le vinunp^u aigre de ri:c de

» Cuba , étaient probablement recueillis sur la VUis iWœ/olia que M. Wii-

f. 4eaow a^décrite, d'après nos herbiers. »

Uiyiiizeo by Google



— 295 —
Les habitations sufrièri^B et caféyères s'occapent peu de ^i-

vres; il y a une iulinité de petites babitatîous vivrières, de po-

tagers plus ou moins restreints, de petites métairies que l'on

appelle sitios de iaàor ou estancûts \ elles sont situées aux envi-

rons des Tilles, fournissent les marchés et sont cultivées parles

Gmjira$ (blancs de la terre) et gens de couleur. On en comp-

tait, en 18 iG, le Duuibre considérable de 25,292, dont 12,286

dans le département occidental, 6,678 dans le département du

centre, 6,328 dans le département oriental.

On pourrait encore enrichir le pays de plusieurs autres plantes

uliles, telles que lacochenille, quiétaU d'un grand rapport à St-

Domingue, la vanille, le piment de Tabasco et toutes les épicrs

•des Indes ^ il y a déjà quelques arbres étrangers fort bien accli^

matés. Le noyer et le figuier des Indes, Tarière à gomme élas-

tique {cas$iUe(ôeîix9iico) , le mûrier de la Chine et les vers à soie

introduits par don llaïuon de la Sagra, se sont peu propagés.

Le tabac, plante indigène de Cuba, dont nous nous occupe-

rons en dernier lieu comme de la plus intéressante à cause de sa

réputation dans le pays, est destinée à devenir la première

production de Tile ; il prend l'origiDi; de suu nom de Ta-

basco, vide de la province de Yucatan, où les Espagnols, en

1Ô20, le trouvèrent comme à Cuba. Il fut d'abord considéré

comme un poison aussi actif que l'opium ; on en permit en-

suite Pusage dans les pharmacies comme plante médicinale.

Une Joi promulguée en septembre 1586 en toléra un dépôt

de â,OÛO livres dans les pharmacies de Panama ^ en 1614,

on reconnut que Ton pouvait s'en servir sans danger, et on

donna l'ordrt d'en envoyer les récoltes en Espagne au port de

Séville ^ l'on en Iransportn, en 1717, 5 millions de livres 11 fut

longtempsSHiet à toutes les restrictions qu'a inventées le mono-

pole pour les plantations, Télaboration des feuilles \ les livrai-

sons sefaisaient au moyen d^un contrat passé entre un négociant

et le gouvernement. En 1734, don Antonio Tallapiedra s'enga-

gea à remettre 3 millions de livres de tabac à la fabrique de Sé-

viiic^ en 1740, la compagnie commerciale delà Havane se cUar-
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gea (le remplir les mêmes eoaditioDS; en 1766 (1), on établit la
régie, dont le premier administrateur général fut don Martinet
Eehavaria-, ensuite l'on construisît Tédifice le plus grand qu'il

y ait à la Havane pour l'entrepôt général des tabacs et leur éla-

boratioQ,que Ton appela la factorerie. La régie avançait de l'ar-

gent aux planteurs en à-compte de la récolte, qu'ils étaient obli-

gés de lui vendre selon le prix qu'elle déterminait (2)

.

lîn France on porte la rigueur de cette institution jinqu'à

compter toutes les feuilles d'un champ,afin que le cultivateur ne
puisse pas en soustraire, même pour son usage; cependant on
ue lui avance pas d'argent.

Lo 23 juin 1817, une ordonnance royale supprima la régie ha-

vanaise^ et uiic autre du 5 février 1821 abolit la factorerie qui

avait conservé le privilège de la maQuiacture (3); par cette der-

nière décision les particuliers furent débarrassés de toute en^

trave. Dès le moment où la culture, Félaboratîon , la vente,

Texportation , ftjrcnt libres , le tabac devint une des branches les

plus prospères de ragricullure et est appelé à dominer toutes les

(1) M. (liï Hurnboldt fait remonter rétablissemcnl de la régicà 1T61. De Hum-
bold. Essai politique sur Vile de Cuba, isiti. page25 t, tome I :

« Jusqu'ea 1761 k cuuipai^nie de commerce de la Havane livra W tabac de

» Cuba aux manalkctares royales de la Péniasule d'après des couu au qui fu-

» rem renouvelés de tempe en temp» avec la trésorerie ou R^àl ffaetenda La
» Tégie (facUtria de tabacos) remplaça cette compagnie et exploita elie-méme

* le monopole. On réduisit les prix payés aux eulUvateurs k trois classes (nh-
» prema, medmna y infma)^ ces prix étaient, en iS04> de 6, de 8 et de 2 J/2

» piastres l'arrol)e. »

(2) De Hurnboldt, Bsttn poUHque sur Vile de Cttbat t836» pages 264 265,

tome I :

- Dans les bonnes années, lorsque la récolte (produit des avances que lafae-

> torer ie faisait h des cultivateurs peu aisés) s'élevait 350,000 arrobes de

« feuilles, on fabrîqunit 128,000 arrobes pour la Pénin^ulft, 80,000 iinui' la Ha-
»• vane, f>,?00poi]r \o Jn i nii, 6,000 pour Panama, 3,000 pour Buenos-Ayres,

•«^ 2,240 p.Hir le Mexique et l.uoo pour Caracas et CanipAche. Pour toiLpléter

» la somme 315,000,000 [car la récolte perd 10 0/0 de ^un poids en mesma y
» avarias (décliels«l avaries) pendant la rahric;ition et Its transporls}, il faut

» supposer que 80,000 arrobes étaient coosoujuies dans l'intérieur de l'Ile (en

" h89ampos) où le monopole de la régie n'était point exerré. »

(3) Don Ranion de la Sagra porte h Tannée nil la crcat on delà factorerie.
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Autres. Si les Buereries des Anglais aux Indes Orientales et dans

leurs possessions de l'Australie continuent dans l'étonnanlo pro-

gression qu'elles ont suivie depuis 16 à 18 ans, où elles ont plus

que vingtuplé leurs produits ; si le café de Java etdu Brésil ang»

mente en proportion du sucre en diminuant ses pris, comme
l'indique la position qu'il aprise dans les marchés, ces deux den-

rées céJeront un jour la première place au tabac de la Havane,

qui n'a nulle part à redouter la rivalité d'un compétiteur, et a

l'avantage d'être généralement travaillé par des bras libres, par

conséquent , de ne pas craindre la ruine que pourrait amener

réraancipation. Il semble qu'il serait dans les intérêts de l'i:s-

pagne d opposer une digue à la révolution commerciale qui doit

s'opérer au préjudice de ses colonies, et de s'efforcer à dévelop-

per les forces agrlculturales de cette denrée, pour qu'elle puisse

répondre à la destinée que lui prépare l'avenir; cfaes elle-même,

elle peut trouver les moyens de mettre à exécution ce principe

d'économie politique, eu imitant la conduite de Ferdinand YII,

qui, avec tant de bonheur, sut s'éloigner du régime restrictif;

elle ne doit pas oublier qu'elle a 14 millions de consommateurs,

et qu'il lui serait facile de porter chez les autres la contrebande

que l'on fait chez elle; pour cela, il lui faudrait rompre avec

les vieilles routines en Europe, comme elle a rompu avec elles en

Amérique.

La régie, adoptée par la plupart des gouvernements comme
une des meilleures rentes de l'Etat, n alleint plus son but ^ eu

Espagne, le seul avantage qu'elle conserve est de donner du

travail dans les manufactu^'es royales à quelques milliers d'ou-

vriers ; mais la régie abolie, les franchises de l'élaboration et de

la vente augmenteront leur nombre à IHnftnI. Ce qui aujourd'hui

est un monopole mesquin se changera en une industrie, source

de bienfaits pour les pauvres et pour le commerce favorisée

par une main-d'œuvre à bon marché, elle pourra s'étendre dans

toute la Péninsule; tous ses ports, principalement ceux delà

Méditerranée, seront des entrepôts où viendra se pourvoir l'Eu-

rope TËtat gagnera cent pour cent à se voir débarrassé de la
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régiemt son dstmée d'employés «t ses établigeeneDts dfspen^

dieux. Plas faibles seront les droits d'entrée, plus grands seront

l'étendue, la sécurité des marchés, et plus grands les rapports,

La première nécessité est de faire disparaître l'impôt de deux

piastres par livre, vénlable prohibition qui, loin de protéger les

manufactures et d'augmenter les bénéfices du Trésor, protège

la conircLaude a main irmcc, organisée en Espagne comme elle

ne Test nulle part ailleurs. Ce mal, tout grand qu'il est, ferait

plus de tort an gouvernement qu'aux particuliers, si l'on intnn

dulsait seulement le tabac de Cuba ou de Manille à meilleur

marché pour les consommatenrB. s Espagnols, si privilégiés

pour cette denrée
,
que les colonies leur donnent de première

qualité et de première main, ne consomment en générai que

la mauvaise feuille des Etats-Unis, et cellenon moins mauvaise

du Brésil, introduite par le Portugal et tes côtes d'Andalousie,

que Gibraltar se charge d'inon ier de contrehaude
;
l'argent

disparaît du pays^ le Trésor est frustré de ses droits, et l'expor-

talion du tabac deCuba va en diminuant : elle n'a été, en 1848,

que de 6 milUons de livres, taudis que la production augmente

et s'élève à près de 34 millions de livres. On estime la consom-

mation de l'île à 500,000 livres; en la mettant à un nullioii (1),

il serait resté, en 1848, 28 millions de livres abandonnée» à la

contrebande ou sans être vendues ) et sur la totalité de rexplol-

tatîon, celle de la Péninsule ne représente guère plus de 2 mil-

lions une année portant Tautre.

Un siècle et demi auparavant, elle était de 5,000,000 de li-

vres, ce qui, k 1 million près, représente aujourd'hui l'eiport»*

tlon étrangère et péninsulaire. Le tabac a plus que sextuplé ses

produits, et au milieu du mouvement général des autres den-

rées, sa veote est restée stationnaire^ et depuis que tout le

(1) H. de Humboldt estime, en 1S26, cette consommation à plus de 200,000

arrobcs (5,000,000 de livres), ce qui remit supposer qu'en raison de l'augmen-

tatton de la population, elle serait aujoardlrai de près de 7,000,000 de livres,

c'est-)i-diTe de plus de 7 livres par ttte» lions croyons eette évalnalîoa beaneonp
trop considérable i cependant en l'admettant, eilo ne détruirait en rien notre

raisonnement.
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monde Anne ua tabac aelUeiir, les Eapagnols, qui potaèdent la

Havane etManilie, fument deux fois plus mal qu'en 1717. En

réduisant i'impùt des deux piaelrca à uu quart de piastre, oa

tuerait la contr^lMUdde ; kB^igéa» Augmenteraient, Tari^nt m-
terait dans le pays ; les eoloniee se paieraient par les échanges,

qui favoriseraient l'agriculture et l'industrie péninsulaires-, cette

dernit n? [luiserait des torces dans l'inlruduclion d'une branche

' spéciale aussi avautageuse aux ouvriers, aux petits débitants,

qu'au grand eommerce; les coosommaleors seraient miemi

servis, et la branche d'agriculture qu'il importe le plus de sti^

uiuier à (.uba s'élèverait au rang qui lui appartient.

Le tabac, pour être bien cultivé^ demande plus d'intelligence

qne de travail. Le choii de la terre oii on le sème détermine

principalement la qoAlîté qu'il acquiert. Il a besoin d'une terre

fine, sablonneuse, d'une grande fertilité, et située le plus près

possible des rives d'un courant d'eau. Son exubérante végéta-

tion appauvrit le terrain. Ce n'est qu'à force d'engrais, d'irriga-

tion que l'on parvient à lui rendre sa puissance productive.

Vegade tabaco (la [dantation de tabac). Par vega, le créole

espagnol entend les bords d'une rivière, d'un ruisseau, une

plaioe ou un cbanip qui, par i»a qualité, est propre k recevoir le

tabac; et ^veguero, le planteur de tabac* Les Boins du veguero

sont on ne peut plus minutieux et assidus, sans cependant Tex-

ténuer de fatigue. Ils peuvent être donnés aux heures où le soleil

perd son action. Il suit atteiiiivement la croissance de la plante,

enlève les insectes qui s'attachent aux feuilles les plus tendres^

se voit même quelquefois obligé d'exercer sa vigilance la nuit

pour les détruire, s'efforce de conserver les feuilles sans piqû-

res, de les ()(Mier ddroitemeul, de casser les têtes qui prennent

trop de hauteur^ il s étudie à concentrer la sève dans les ieuiUes,

et détermine insensiblement, par ses soins , la force qu'il veut

donner au tabac; sépare les plantes à plus oi^ moms de dis-^

lance, selon le terrain et Tespèee de feuille qu'il veut obtenir.

Le tabac prend à Cuba le nom de Havane, parce que c'est dans

le département occidental que vient en plus grande quantité.
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celui qai a le plus de réputation. Cependant tontes les fema ne

jouissent pas de cet avantag", et celles qui produisent le meilleur

sont plus à l'ouest du méridien de la Havane, et connues sous

le nom de YueUa-Âbajo ( V, don Ramon de la Sagra). Elles sont

comprises dans un carré long îrrégulier, limité à Test par la rir

vière Hondo ou Consolacion-del-Sur; à l'ouest, par la rivière

Cuyaîuateje : au nord, par la montagne Sierra-Madre, et au sud^

par les montagnes de Palmas-BarrigonaF, qui s'étendent paral-

lèles à la côte* Cet espace privilégié a 38 Ueaes de long sur 7 de

large. En se rapprochant du méridien de la Havane, le tabac a

encore une belle couleur, mais est moins estimé. Près de San-

Cristobal, il prend, selon le langage des vegueros, beaucoup de

qualité, est âpre et fort. De San-Cristobal àGuanajai, exceptédana

le canton de Las-Virtudes, il devient inférieur^ et continue sans

qualité dans le département du centre, où l'on remarque seu-

lement, par la bonté de leurs produits, les plantations de Imias,

de Ojo-de-Mauicaragua, près de Villa-Clara ; dans le départe-

mentori8ntal,ilreprend sa réputation vers Holguinet Cuba, dans

les plantations de Coreejo et sur les bords des rivières San-Sé-

bastian et Mayôri. Les terres de la-Vuelta Abajo se paient 1,IG0

piastres les 13 hectares 42 ares, sur lesquelles il y en a 100

de pot-de-vin. Outre les grands avantages que renferme la

culture du tabac an pobit de vue agrîcuUural, elle en a

d'autres qui n'ont pas moins d'importance sous le rapport des

considtrations sociales; ce sont les éléments de bien-être que

peut y trouver la classe laborieuse des campagnes dans la ma-

nière dont elle centuple les utilités de son travail ^ dans ce tra-

vail même de tact et d'intelligence plus approprié au caractère

du blanc; dans ce capital minime pour acheter une maison hum-

ble et sans dépendances, des outils de peu de valeur, peu de

terrain, la facilité de lui associer d'autres branches d'agrono-

mie, d'élever en même temps des bestiaux, la terre nécessitant

beaucoup d'engrais (1), la préparation des feuilles, leur élabo-

(t) L'opinion du pays parait contraire k cetto association, comme l'indique

le proverbe : {crian%aquUa labrama), (ttever empèebe de laboarer.
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ration eu jeigares; remmes, eofuits, comme hommes, tout le

monde y trouve une occupation à sa porlée. Les transports,

aussi élo!j»né9 qu'ils se fassent
,
peu coûteux relativement à la

valeur du tabac, tout ce qui peut alimenter la famille, ses inté-

rêts et la moralité^ peut contribuer à l'accroissement de la po-

pulation blanche, semble se rattacher à cette culture. Elle ne

produit cependant pas les bons résultats que l'on serait en

droit d en attendre chez la classe qui s'y adonne. Les blancs de

la-Vuelta-Âb^o, les plus suspects do ne pas l'être 9 aux yeux

mêmes de ceux qui ne le sont pas, et les planteurs de tabac en

général, sont en collision continuelle avec les grands proprié*

taires; les maîtres des pâturages enclos (potreros) évitent de

les avoir pour voisins, se plaignent de leur propension à s'a-

grandir aux dépens d'aufcrui, de leurs vols de bestiaux dans les

savanes, de bols dans les forêts. Leurs plaintes doivent être

fondées, puisqu'ils préfèrent laisser les terrains proches de

leurs propriétés incultes, à les louer ou à les vendre aux vegue-

ros. Ces différends entre petits et grands propriétaires nuisent

aux travailleurs honnêtes en les empêchant de s'établir, et ar-

rêtent le cours de cette culture. 1^ devoir du gouyernement

serait d'interposer la justice entre les différentes classes de co-

lons. Sa sévérité et son impartialité dans la répression des

torts, de quelque part qu'ils vinssent , mèneraient à la conci-

liation.

Plus tard, nous démontrerons que si les vegueros commet-

tent des excès, quelques grands propriétaires ne se sont pas

non plus défendus de la pernicieuse iidluence dont nous avons

d^à parlé pour la Havane. 11 faudrait, avant tout, faire cesser

des abus qui, par leur énormité, pourraient faire supposer

qu'il n'y a ni juges, ni tribunaux dans ce pays, où le principal

vice de l'administration est la surabondance des uns et des

autres. L'intégrité des agents que Ton emploie pour juges de

paix dans les campagnes, Tintégrité des militaires qui font

partie des commissions appelées à juger les cas de vol et de

meurtre dans les endroits dépeuplés, telle est la première
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base à donner à Tordre Boiidefnent établi, aans dlstineNon de

fortunes, de classes, decouliur. Tout le monde trouvera ses

intérêts dans Téchange de la propriété. Les grands proprié-

taires trouveront le leur à louer oa àviendreles terrains îDeultee^

les petits cultivateurs,à respecter les droits et les Mensrde leurs

voisins. La culture du tabac trouvera aussi dans cetfis réfir^rme

la plus efficace protection; et sous s» s auspices se développe-

ront les éléments de bien-être et de moralité qui ressortent de

son exploitation.

Le tabae, par 13 hectares 43 ares, donne 60 charges de fenfl^

les, estimées à 6 arrobes la charge , ou 9,000 livres. Celte

étendue contient 40,000 plantes. Dans le département oriental,

le môme nombre de plantes rapporte 25,000 livres. Du temps

de la factorerie et de la régie havanaisiesy les premières récol-

tes, au XVIII* siècle, furent de 30 millions de |ilvres. Elles fu-

rent après de 5,250,000 livres, baissèrent ensuite à 4,500,000

livres; eu 1811 , on les calcula à 9,289,000 livres^ en 1827, à

12,li00^000 livres, dont on exporta environ un cfnupiièniepar le

port de la Havane. En 1846, la production générale s'éleva à

33,618,800 livres (la livre espagnole = 459 gram. 76 cent.) ou

15,454,579 kilogr., et Texportation a 8,826,047 livres de tabac

en rame, ou 4,057,863 kilogr. et 153,356 millier» de cigares;

en 1847, cette dernière fut de 9,309^506 livres de tabac en

rame ou 4,280,138 kilogr., et de 244,812 milliers de cigares.

En 1848, elle ^ mhi une baisse considérable et a é(é j^enlement

de 6,275,630 livres de tabac en rame ou 2,885>283 kUogr., et

de 161,480 milliers de cigares.

D'après un dénombrement que fit la factorerie, il y avait, en

1811
, 3,996 plaiiUdions de tabac sur les terres de l'Etat

{Healengos) : 972 appartenant à des particuliers et 13,663 sans

être cultivées. Les uns et les autres pouvaient s'augmenter en*

core de 40,000 plantations sur les bords des rivières seulement.

Aujourd'hui, la culture s'est étendue à des terrains éloignés des

rives. Par là on peut Jucher de l'avertir qui attend cette denrée.

En 1828, il y avait 5,534 plantations; en 1846, 9,102, dont
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3,990 dans le département occidental, 967 dans ie déparle-

ment du centre, 4^145 dans le déj;»artement oriental.

On A calculé que chaque denrée rapportait annuellement par

cavalerie (13 hectares 42 ares) les sommes suivantes:

Le sucre, 2,500 piastres; le café,' 750 p. ^ le tabac, 3,000 p. ;

ie sagouy 1,500 p. ; le riz, 1,000 p. ^ le cacao, 5,000 p. ^ Tin-

digo, 2,000 p«; le mais, avec deux récoltes, 1,600 p.; les ba-

nanes, 2,500 p., et le manioc, 1,000 p. te rapport tfnnuel

pour la même superficie est, en France, de 70 piastres, de 160

dans le dépdftendent lie la Seine, et de 2)3 dans les environs

des'grandes villes; en Hollande, de 148 à 107 piastres.

En exceptant les grandes habitations, les outilsaratoiresn'ont

pas atteint une grande perfection. Le soc de la charrue est une

houletlc cannelée, avec des on illcs eu Jhhs ; ic manche, fort

long, d'une seule pièce, arrive jusqu'au joug des bœufs* Leà

pauvres animaux ont la membrane qui sépare leurs naseaux

traversée par une corde qui sert aies guider et les tiraille

cruellement. Maigre ^eà ins lunients arri« rés, la terre, à peine

grattée, sans recevoir d'en^^Tais, donne dix fois autant que dans

les endroits les plus fertiles de l'Europe.

La partie de l'agronomie qui attira l'attention des premiers

habitants est aujourd'hui la plus délaissée et n'a fait aucun

progrès. Ou continue cei)en(lant à élever beaucoup de bi sliaux.

Le nombre des pâturages est fort considérable^ mais on ne se

donne aucune peine pour améliorer les espèces, ou même pour

les conserver.

On coniiail à Cuba trois pcnres de pâturages; le liato, le cor-

ral et le poïrero. La première mesure dont se servit la législa-

tion des Indes pour les répartitions s'appela halo. £n 1574,

l'arpenteur don Luis de la Pena donna à cette mesure un cercle

de 2 lieues de ra>on. Sur un sot accidenté, souvent impratica-

ble, plein de montagnes, de forêts vierges, le gros bétail est

livré à lui-même et se perd sur cette grande étendue.

Le corral est la moitié du hato : il a seolemeiit une lieue de

rayon. On partage le bato en trois ou quatre parties que l'on ap-
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pelle aussi corrales, mais elles n'indiquent pas alors de mesure

agraire. Aucua de ces pâturages n*ést l'objet de l'attention. On

y élève toute espèce de béfall, particulièrement des cochous.

Les corrales, comme les hatos, dépendent d'habitationsoùon ne

s'occupe que de denrées coloniales et où les bestiaux ne sont

considérés que comme une branche fort secondaire d'agrond*

mie.

Le pare, ou potrero, est un enclos enfermé par des pierres

ou des haies. Il nourrit, relativemciit h son étendue, on plus

graûd nombre de bestiaux que le halo et le corral. Ses terret»

ont déjà été cultivées pu sont vierges, et plus abondantes en

herbes et en plantes profitables aux animaux. Les propriétaires

des potreros sont les seuls éleveurs, et n'associent pas ordinai-

rement la culture à leurs occupations, [.'historien La Sagra dit,

à propos des fecniiers et des éleveurs de bestiaux: <t La crasse

» ignorance dans laquelle ils vivent se développe dans le sein

» de leurs familles, oùmanquentlesliensde respect, qui régnent

» seulement là où il existe un père actif et vertueux, mettant

» tout son bien dans l'avenir de ses enfants. Le mépris et l'a-

» bandon des devoirs religieux sont cause d'une action forte et

» constante qui enracine Tignorance, détruit la morale, énerve

» l'esprit, excite les sens, engendre les crimes et fomente les

» vices les plus honteux. »

Une cavalerie de ce pâturage peut nourrir de 30 à 40 bètes à

cornes. Cette branche de Tagriculture n'est utilisée danâ aucun

de ses avantiiges. On perd les engrais, et on n'étudie pas les

moyens de mettre les animaux à l'abri de la soif dans les gran-

des chaleurs. Wkn que la statisti ]iie de 4846 compte 17,404

cavaleries de prairies artificielies, M. Vazquez Queipo, qui écri-

vait en 1845, dit qu'il n'y en'a pas ou excessivement peu. Ce-

pendant il y a une quantité de rivières ( t de ruisseaux qui sil-

lonnent Tile en tous sens, et rien ne serait plus facile, dans ce

pays de plaines» que d'en faire au moyen des plus simples

travaux d'irrigation.

Dans les sécheresses d'hiver, comme cela est arrivé en 1844
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rito perd la moitié de ses bestiaux, et sur quelques habitations

les deux tiers. Les épizooties sont fréquentes et en dédment

aussi une grande partie. Des hommes à clieval que l'on appelle

sabaneros (1) ou monteras (piqueurs), parcoureot l'étendue du

pâturage pour s'assurer s'il n'y a pas de femelies qui aient mis

bas ou s*il n'y a pas d'animaux morts ou malades : c'est le seul

soin dont est l'objet le potrero. La maladie la plus commune

pour les bestiaux est celle du f/usano (ver) : elle sévit sur le petit

comme sur le gros bétail et provient d'une espèce de mouche

qui dépose sur les plaies ou les blessures des œufis dont naît une

vermine qui les rend mortelles , si on ne les panse à temps. tJn

autre insecte : Hematopinus suis) 8'att:\chi; aussi aux porcs et

produit ie même eiïet. l^es morsures de chiens sauvages {jiba-

ros)^ la gangrène et quelques autres maladies détruisent beau-

coup d'animaux. Les bergers à cheval sont responsables de ce

qui se passe dans les prairies , et sont tenus d'en rendre compte

après chaque tournée.

A la Havane , le monopole sévit d'une manière scandaleuse

sur les viandes et le poisson^ la consommation et la production

sont à la merci d'un adjudicataûre des marchés publics
^
qui met

sur la vente le tarif qui lui plait, et ce tarif est encore altéré par

les revendeurs; il dicte la loi aux éleveurs et aux marchands
,

Mi^éA de lui vendre leurs marchandises aux prix qu'il déter-

mine. La Havane paie la moitié des droits de PUe sur la viande :

en 1845 il y entra 43,090 vaches, bœufs et taureaux, 44,769

porcs, 11,775 moutons, et il s'est consommé dans l'année,

par personne libre, 148 livres de viande froiche (les esclaves se

nourrissent de tassot). A Paris il se consomme par personne

86 livres de viande ; à Londres, 141 . Quant à la qualité de celle

de la Havane, il est impossible d'en manger de plus mauvaise
^

les animaux sont petits , secs et maigres. Cette mauvaise qua-

lité provient de Tabandon où se trouve le bétail : il est rare de

voir de beaux bœufà \ ceux qui sont attelés sont d'une maigreur

(1) Hommes chargés d'inspecter les savanes.

20
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sans égale. Quand ils sont soignés, ils no viennent pas mal, mais

ne prennent pas de tailie. 1^68 chevaux du pays sont petits;

ils n'ont hérité de leur origine andalouse ni les belles formes si

rintelligence; Tainble est lesr allure ordinaire, comme eHe est

celle de tous les chevaux de TAmérique du Sud. En changeant

de climat, les hommes, les animaux, les végétaux changent de

nature ; les mulete sont petits , forts et de résistance.

Il y avait, en 1846, 770,353 taureaux et vaefaes ; 128,480 pai-

res de bœuls; 214,588 chev iux et juments; 25,139 ânes et

mulets
^ 928,952 porcs ; 83,148 moutons et chèvres.

Le nombre des grandes propriétés ou pacages principaux ^

connus sous le nom de hafos, corrales et lealengos (I) « est de

1,239, dont 193 dans le département occidental , 576 dans le

déparlement du centre, et 470 dans le département oriental.

1.8 nombre des métairies pour élever les bestiaux, ou petites

propriétés , connues sous le nom de SiUas de Criansa , est de

4,303, dont 81 dans le département oecHental, 1,726 dans le

département du centre, et 2,496 dans le département oriental.

Le nombre des parcs enclos ou prairies fermées, où l'on s'oc-

cupe uniquement d'élever des bestiaux, estde4^89 dont 1,467

dans le département occidental
, 2,579 dans le département du

eeutre, et 3-12 dans le département oriental.

BTota. Par mégarde on a porté les premières recoites de ta-

bac, du temps de la factorerie, à 20 millions de livres^ il faut

lire, pag. 303, lig. 15. Les premières réooltes furentde 3,000,000

de livres, elles s'élevèrent à 6,250,000, et baissèrent ensidte à

4.500,000, etc. , etc.

(1) Par realengo (Royal), on comprend, ^ Cuba , le terrtin enfermé entre tes

courbes circulaires qui servent de limites aux hatos et aux corrales. Celte su-

perficie est à peu près celle d'un corraî; elle est enfermé entre les grandes pro-

priétés et pâturages. Les realengos, ou bien^ do la couronne, n'en ont absolu-

ment que le uam« et sont tous aujourd'hui possédés par des particuliers.
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REVUE GÉNÉRALE DU TEHUliOiRË (1).

Âa milieu de la grande fertililé de l'ile, on remarque certains

endroits plus làTorisés par la nature et par une plus grande po-

pulation ; de même qu'il y en a d'autres moins fertHes et mal

peuplés, dans le département occidental, à cause de la direction

des montagnes et la position particulière du territoire. On le

divise d'abord en parties septentrionale et méridionale. La partie

septentrionale se divise elle-même en quatre sections : la pre-

mière , l'étroite bande entre la Laie de Mariel à Test et la baie

de Guadianaà Touest, a d'excellentes terres de labour^ toute sa

partie orientale est montueuse et cultivée ^ l'occidentale a un

grand nombre de versants sur les côtes septentrionales de la

Sierra-Maestra (2).

La seconde section comprise entre Marid et la Havane, pa-

rallèle k la c6te septenti iouale, a un terrain l'ertile, nécessitant

de Tengrais» parce qu'il est cultivé depuis longtemps ,
excepté

dans les environs de la côte. Elle est couverte partout d'habita-

tions ; à peine si l'on trouve quelques bois. Au centre, vers ses

limites méridionales , est le grand lac Âriguanabo
,
qui a 2 Heues

carrées de surface et près de 7 mètres de profondeur dans quel-

ques endroits.

La troisième section, entre les ports de la Havane et de Ma-

tanzas
,
généralement accidentée , à l'exception des plaines Ja-

ruco, Baynoa, Garaballo , San-Ântonio-de-Rio-Bianco , est

peuplée ô» villages > d'habitations, et arrosée par un grand

nombre de rivières , dont quelques-unes sont navigables et

jettent leurs eaux sur les côtes du nord. Cette partie est la plus

remarquable de i Ue , la plus peuplée, la plus riche et le princi-

(1 ) V. Don Ramoa de la Sagra, Hist, poL,pk^*. ei naL dê l'iiê 49 Cuàa et

la statistique de 1846 de l'Ile de Cuba.

(2) Par Sierra-Maestra, on entend montagne principale : la chaîne de monta-

gnes de los-Organos prend ce nom , sous lequel sont connues plus part.cuiière-

menl ie& monlagaes du département oriental.
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pal centre de riudusthe agricole > à TexcepUon cependanl des

environs de Gaanabacoa, des hauteurs qui bordent la côte et

des roehers de lanico ; il y a sur ces montagnes beaucoup de

bois et de propriétés , mais de médiocre rapport.

La quatrième section, depuis Matanzas jusqu'à la rivière Sierra-

Morena, se eompoBe de terrains accidentés , tels que Santa»Ana,

Guamacaro, Llmones^ Teneria, Caoimar; les trois premiers

sont de très-bonne qualité, le dernier est mauvais et pierreux.

La côte participe aussi de ce défaut dans sa partie orientale : elle

est marécageuse dans Toccidentaie. Dans les ]^aiaes qu elle

entoure ily a quelques espaees Irès^timés; mais généralement

les savanes ou les terres sont sablonneuses et peu propres à la

culture. I^es quelques lacs qui se rapprochent de la mer ont des

salines^ ceux de Tintérieur servent à abreuver ie bétail^ les bois

sont très-beaux et ont été peu abattus.

La partie méridionale du département occidental est plate

et se termine par une cote marécageuse dans toute sa longi-

tude. On la divise en 3 sections.

La première, de ia baie de Cortez à la rade de Majana, est

un terrain plat, interrompu à cbaque pas par une multitude de

rivières, de ruisseaux , qui descendent des versants m^idîo-

naiix de la chaîne de montagnes de la Sierra-Maestra et arro-

sent les ricbes plantations de tabac de la célèbre Vuelta-Abajo.

Ce terrain est coupé de quelques lacs et parsemé de pierres fer-

rugineuses que les habitants appellent moeo de herrero (morve

de forgeron).

La seconde section, de la baie de Majana à la rivière de Maya-

beque^ a une terre unie, bonne et labourable. Dans plusieurs

endroits, on voit larocbecalcaîresur laquelle repose l'Ue, et Ton

trouve, comme à Gabriel, Turibacoa, Jauguan, Guattimar,Siba-

nacan, et près delà ville de San-Anlonio, des ouvertures qui con-

duisent à des cavernes où il y a des lacs de grande profondeur,

interceptés quelquefois par les hauteurs que produit l'inégalité

de la même roche et qui forment des ilôts. Cette seconde sec*

tion de la partie méridionale est bien peuplée
,
parfaitement
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cvItiTéay n'a pas de bois el offfe la singularité^ les rifièm
qil PaROseni, Gayi^abof , Pedernales, GnaïujA^ i GapéUaolas

,

San-AntoDio et quelques antres, disparaissent dans les eayer-

nes dont nous venons do parler, se réunissent sous terre pour

jeter ensemble leurs eàux à un point do la c6te méridionale ap*

pelé G»jio, el de là se jettent dans la mer. Les puits que l'on

perce dans ces parages ont tous un eourant simterrain.

La troisième section, entourée par la rivière Mayabeque elles

limites du département , est plate, se compose d'excellentes

teores végétales el de quelques savanes dans sa partie orientale.

ôO lieues dn marécage de Zapatà sont ses {imites an midi^ ainsi

que quelqnea espaces de rochers an sud dn canton de Alacra*

nés. Elle est peuplée de très-bonnes hahitaUuns do tous genres

et de quelques villages. Sa partie orientale est cultivée avec soin;

l'agriculture est aussi avancée que dans les environs de Matan*

sas, et celte ville est le débouché de ses récoltes. Des versants

méridionaux de la seconde chaîne de montagnes dcscondcnt

quelques ruisseaux qui serpentent dans celte section^ les uns dis-

paraissent sous terre, les autres sejettent superficiellemenldans

les marais de Zapala et forment ensuite la rivière HatigaanicOv

Vers sa Umite orientale, près du village Catalina, sort une puis-

sante source <iu Dicuie lioiii, qui fertilise la riche vallée de

Guiues, et, eu toute saison, possède assez d'eau pour fournir

plnsieurs canaux qui, avant d*aniver àGuines> font marcher les

moulins des sucreries. Ge dernier endroit est un grand foyer

d'activité pour la culture de la canne à sum. On y rencontre

des liabitatioas fort riches et fort beilei.

llans le département du ceutre , il suffît de classer les divi-

sions de terrain par les noms des cheb-Ueux de chaque juri*

diction, en commençant par Trinidad. Le terrain, parallèle à la

côte méridionale ou est située cette ville, est excessivement es-

carpé. La plus grande partie est on ne peut plus montueuse et

mal peuplée; mais, vers la côte orientale qui touche aux limites

de la juridiction de Santo-Esplrltu, quoi(|uc partout entrecoupé
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de eoUines étovées, le pays est d'une fertilité extraordinaire. De

la ville jusqu'à ceslimltes se tnnmnt tootel tes sucreries. Il est

arrosé par les rivières Gnaorabo ,
Agabama et leurs affluents.

Toutes les rives sont couvertes de plantatloos de tabac, de pâ-

turages et de petites iiabitations, qui forment un labyrinthe

agréable él pittoresque. La partie supérieure decelespaee,

quoique aeddentée, est utilisée par Pagrieulture; mais les sa-

vanes sablonneuses et pierreuses, comprises entre les hauteurs

les plus méridionales et les côtes , sont marécageuses et peu

fertiles au nord-ouest« Aprèsla ehatnede montagnes deJaiguan,

confins des Juridielions de la Havane et de Jagu«i s'étend d'a-

bord une lisière de savanes qui se prolonge jusqu'Ala rive mé-

ridionale de la rivière Arimao. Le restant du terrain est plus

ou moins montueux et de première qualité. Il a l'avantage

d*ètre arrosé par les eaux des rivières Gaviian, Matagua, Ari-

mao, Caunado , Salado et Damuji. Leurs rives , bien que l'on

n'eu tire pns tout-à-fait le profit qu'elles sont susceptibles de

donner, oiïrent la plus riche végétation *, elles sont bordées par

une ligne continue de plantations de tabac, de pâturages et par

les Bucreites qui sont aux environs de lagua.

En remontant vers les côtes du nord , les terres de Villa-

Clara et de Sagua-la-Grande, comprises entre les montagnes de

TEscambray, d'Agabama, la rivière Sagua-la-€hica, qui est la

limite orientale de Ssu-Juan-de-los-Remedios » et la rivière

Sagusrla-Grande jusque sur la c6te septentrionale, sont toutes

excellentes pour l'agriculture, en en exceptant quelques sava-

^nes arides et la partie marécageuse du littoral. La moitié méri-

dionale de cet espace la plus rapprochée de Villa-Clara a des

communications avec la Havane , lagua et rembSicadère de

Sagua>la-Grande, et est presque entièrement cultivée, ainsi que

les bords des deux fortes rivièrei que nous avons citée?, particu-

lièrement ceux de la dernière et de ses affluents. On y trouve un

grand nombre d'habitations vivrières, de pâturages, de planta-

tions de tabac, qui se pressent sur toutes les terres susceptibles

de culture.
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Le centre des montagnes de l'Escambray a aussi ses vallées

cultivées qui oû'reut un contraste avec sou aridité naturelle» £q
continiiaiit au sud el à Touest de ces montagnes jusqu'au tierme

septentrional de celles si escarpées eisi incultes de Trinidad, it

y a des espaces montueax ou seulement accidentés, ensuite des

savanes arrosées par les rh ières Arimao, Caunado et d'autres

rivières plus petites. Sur leurs bords et sur quelques morceaux

<le terrain de l'intérieur, l'agrieultear est grandement récom»

pensé de ses travaux. Le reste du territoire , un peu plus à

1 ouest de Sagua-la-Grande, depuis les côtes du Nord jusqu'à la

division avec Trinidad, au sud, et jusqu'à celle de la juridiction

delà Havaney à l'ouest, se compose, près de la cOte, de terres

marécageuses et accidentées, avec des veines excellentes , de

savanes stériles, aux environs de ia route centrale de l'ile jus-

qu'à la paroisse d'Alvarez; enfin, la partie inférieure de cette

étendue est, en général, de plaines sablonneuses, pierreuses et

inntiles, entrecoupées de qnelques espaces fertiles, principale-

ment vers les limites méridionales et occidentales , où les riviè«

res Caunado, les ruisseaux , ses affluents, la rivière Damnjî,

avec d'autres , ses tributaires, fertilisent les terres qui se rap-

prochent de leurs rives. Ces dernières localités « malgré leurs

avantages, sont peuplées d'habltaots pauvres qui laissent In*

cultes les meilleures terres.

Le territou'e étendu de Santo^Espiritu renferme peut* être les

meilleures terres et les moins fertiles de Tlle. L'espace compris

entre ses limites nord et oueit,avecSan-Juan-de-lo8-RemedioB,

Villa-Clara et Trhifdad, et la forte rivière Saza à Test, est plus

ou moin? onduleux, très-aceidenté dans quelques endroits que

l'on ne peut pas appeler précisément des montagnes, et seule-

ment dans la partie méridionale 11 y a une étendue d'uoe àdeux

lieues de long, d'un terrain plat jusqu'à la côte; Tirrégularité

donne à ce sol les plus grands avantages
^

car, outre les ri-

vières Agabama et Saza, les principales qui le traversent à ses

extrémités ouest et est, il est arrosé aussi par leurs nombreux

affluents qui descendent des gorgi^s de montagnes des envi-
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rons, ainsi que par beaucoup d'autres ruisseaux et de sourcaS)

qui se perdent à travers les ondulations, fertilisent les petites

vallées qui se forment au milieu d'elles^ et offirent à chaque pas

des points de vue pittoresques, animés par la variété des grou-

pes d habitations où Ton remarque^ il est vrai^ les dehors de la

pauvreté, en même temps que l'application agrieole des ba-

hitants.

Le plus intéressant de ces groupes, où, pour ainsi dire, sont

concentrées la richesse de Sanio-Ëspiritu et la; plus grande par-

tie de sa population rurale, est dans les environs deeetto ville, à

trois ou quatre lieues aux alentours, c'est là où se trouvent pres-

que toutes les sucreries^ quelques caféyères, et des maisons de

campagne^ de beaux pâturages enclos, un nombre considérable

de plantations de tabac, de petites métairies , avec des eaux,

salutahres en abondance. Les groupes lesplusremaniuablei après

celui-ci sont ceux deEl lumento, El Quemadito, Goinia, Miranda,

les plantations de tabac de Mabugina, El-Cayuguani, Caya-

jana, Calabazas, Neiba, Pedro-Barba, et sur les deux rives de

la rivière Saza, depuis l'endroit où la Calabasas s'unit à elle,

Jusqu'à Tembapreadère de TAlgodonal et de. ses environs.

Le terrain compris entre la rivière Sasa et Jatibonioo du sud,

depuis ses confins boréaux avec San-Juan-dc-los-Remedlos, est

en général ondulcux, aride, pierreux, inutile même pour élever

des bestiaux, à cause de la mauvaise pâture que donnent les

savanes etdu manque d'eau qui se fait sentir dans la saison des

sécheresses. On doit cependant en excepter quelques endroits
,

sur les bords des deux rivières qui embrassent cette étendue

,

assez bien peuplés, et cultivés de même que la zôuc centrale, où

se trouvent les terres des propriétés en partie démolies^ Byabo,

Alonzo, SancheZ; Siguanea, Iguarai, Taguasco, Ârroyo-Grande,

et plus au sud, celles de Gibaro îur la rive droite de la rivière

Jatibûuico, depuis ces dernières jusqu à la côte méridionale, et

dans i'espace de 7 lieues à 7 lieues 1/3, qui existe entre les deux

rivières, il n'y a que des savanes arides , de grands lacs et des

marais continuels.
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Tout i*eBpa€e comprU entre les deiu rivières JatilKmleo du

nord et Jatibonico Ai sud, et la ligne qui diTlse le gouYerue-

ment de Trinidad, delà lieutcnance du gouvernement de Puerto-

Principe, est en général plat, entrecoupé de grandes savanes ,

plus ou moins accidentées de terrains stériles, avecdetrès-mau-

vais pâturages, et si peu d*eaU| en temps de sédieresie, qu'à

peine si on rencontre quelques fiûbles courants d'sau. Au
liord, en dehors des limites de ces deux rivières, et de celles des

rivières Chambas et Calvarie, de grandes lagunes d'eau de pUùe

constituent toute l'eau du territoire.

Les deux côtes au nord et an sud sont sqjettes auxinondations

eitrès-niarécageuses, particulièrement celle du nord, où l'on ne

trouve qu'avec difficulté quelque peu d'herbes pour le petit nom-

bre de bestiaux qui paissent dans ces champs déserts
^
cependant

les rivières Jatibonico du nord et Chambas présentent un sin-

gulier contraste avec cettearidité : à deux ou trois lieues au-dessus

de leur embouchure leurs rives sont couvertes de plantations

de tabac et de métairies , de même que toute la partie occiden-

tale comprise entre les petites élévations qui se détachent del*ex-

trémité orientale de la montagne Jatibonico, en suivant au sud-

ouest la rivière Sierrapandilia, confluent de Jatibonico du sud,

et vers Test les ruisseaux Curralcs et Naranio, dans leur i>rolon-

gement de co c6té. Tous ces espaces, malgré la plus grande fer-

tilité , la quantité de ruisseaux qui les arrosent , leur grande

étendue, les avantages iocalculables que pourrait tirer ragricol-

lure de leurs terres vierges, la plupart labourables, présentent

l'aspect delà misère et de l'induience. Les propriétés Mabuya,

Chambas, la Carratas, Naugu, Dedos, San-Felipe, Guadalupe,

Goncepcion, Harroquin, Naranjo, Arroyo-Blanco, et une partie

de Iguara, peuplent ce terrain d'environ 36 lieues carrées, sus-

• ceptiljie de cuntenir plus de la moitié de la population de la

juridiction de Sauto-Espirilu.

Le territoire de San-Juan-de-los-Remedios, dans toute l'é-

tendue comprise entre les rivières Jatibonico du nord, Sagua-

la-Chica qui lui sert de limite , et la iSicrra Jatibonico, est vers
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le sud généralement stérile, sujet à des inondations près de la

cote, manque d'eau en tein])S (ie sécheresse, est très-rocailleux,

et minéen grande partie par desconduits souterrains oùs'englou-

timnt les eaox , et qui iaterrompent à chaque pas les courants

qui descendent de la ehatne de montagnes de Jatlbonico et des

hauteurs de l'intérieur. Cependant les terrains les plus rappro-

chés du pied de cette chaîne, les bords des deux rivières que

nous aTons mentionnées et quelques points rapprochés de la

côte, comme les propriétés Taguey ,
Jinagiinyabo, offirent des

espaces d'une fertilité surprenante. Le plateau angulaire situé

entre les montagnes Jatlbonico et Matahambre, a de très-bonnes

terres
, quoique très-souvent inondées , faute de versants pour

récoulement des eaux et à cause de son inégalité. Sa ligne mé-

ridionale est fertilisée par la rivière Sagua-1a-0hieajusque près

de la propriété Capuey; les rivières Camajuanî, Calabazas

,

Aguacate, Hachai Guaracabuya, Baez , Caunado et d'autres

moins considérables arrosent cette étendue, et au milieu de cette

surabondance d'eaux , la plus grande partie du terrain est sa-

blonneux, pierreux
,
stérile, avec de grands espaces de savanes

arides , et par conséquent dépeuplé , à l'exception de quelques

morceaux isolés, où sont situées les propriétés Calabazas, EaeSy

Cangrejo, Rémate, Siilo-de^MojicaF, qui sont excellentes.

Le centre de ce territoire, depuis le plateau angulaire à Test

jusqu'à ses confins à l'ouest, offre des variations très-rnarquées.

Quelques espaces sont excessivement arides, ont un sol rocail-

leux, impraticable même pour les animaux. Toutes les eaux

disparaissent de la surface, et filtrent à travers les roches po-

reuses. D'autres, particulièrement à l'extrémité occidentale, ont

des savanes accidentées, stériles comme les collines qui les

dominent, et où les bords mêmes des rivières, à cause de leur

aspérité, se refusent à féconder les efforts de Thomme. À d'au-

tres la nature prodigue tous ses dons : ils ont de très-bonnes

terres, avec de douces ondulations, fertilisées par une multi-

tude de courants d'eau qui, sans être des torrents d'un volume

4
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^Méttà>iB, sont accompagnés d'un graad aomJjre de sources

^Qi Jaillinantà ehagne pai.

Les propriétés les plus notables âe celte partie fertHe sont :

Taguayabon et Meatrèâ, sur la route de Cayo à Villa-Clara, Ba-

racoa et Guanabanabo, sur le chemin de la côte, Charco-Hon-

do, entre les deoi routes, Guadalupoi B^sda, Bartolome,

Vtika, GueîTa» Buenavfsta, San-Andres, Hamegr, Bamlmanao;

dans le centre, Piedras, Ibarra, et Gamajuani, à l'ouest; sur

toute la rive droite de la rivière de Sagua-la-Chîca et ses alen-

tours, depuis Tancienne route de Villa-Clara jusqu'à Tembar-

cadère deSanto, de petites cacaotiëres, de petites caféyèies,

quatre on cinq sucreries^ une moltltuée de métairies, quelques •

pâturages cuclos , et de^ plantations de tabac embellissent le

pays, qui abonde aussi en beaux et bons bois. Plusieurs mis-

seaux, qui prennent leur sourcedans les rochers du centrCi dis*

paraissent et reparaissent différentes fois, passent dessons la

chaîne de montagnes septentrionales. Les uns se perdent dans

les marais de la côte, les autres déchargent leurs eaux dans la

mer.

LaTaatesuperficiedeslieutenancesdegouvemenientde Puerto-

Principe et de Nuevitas peut se diviser en trois sections on trois

zônes inégales dans toute leur longitude de Test à Touest. La

supérieure comprise entre les montagnes septentrionales et la

côte, à Texception de quelques courts espaces, est basse, de su-

perficie piane, excessivement marécageuse, stérile, particuliè»

rement à son extrémité orientale, et n'a d'intéressant que le

terrain de Nuevitas; tout le reste est dépeuplé, inculte. On y

trouve des fourrés de bois très-étendus , de riches forêts où

les pas de l'homme ont à peine pénétré. Dans toute la partie

centrale, s'étend un banc de terrain pins on moins accidenté et

élevé, généralement sablonneux, qui se sépare en directions tor-

tueuses, commence par être très-étroit dans ses limites occi-

dentales, s'élargit au centre, augmente de telle manière à To*

rient, qu'il embrasse la majeure partie de la surfacede ce terri-

toire, depuis le pied l>oréal de la montagne de Cubitas jusqu'à
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eaviron â et 5 lieues de la côte du sud, par lea ramlfleatuiig

qui se détachent de cette montagne. Le tronc, ou siège prit

cipal, détermine la séparatton des coarants d'eau qui se diri-

gent au nord-ouest et au sud, principalenTtnt vers ce dernier

point. Au centre de ce banc se trouve Puerto-PrincipCy et

dans ses alentouis sont les groupes cultifés qui s'étendent à

peine à 4 lieues de rayon autour de la Tille. C'est là que se

sont établies toutes les sucreries, trois caféyères, beaucoup de

pâturages enclos, quelques plantations de tabac, et un grand

nombre de petites métairies, dont les denrées fournissent les

marchés de la ville. Longtemps les habitants se dédièrent ei-

clusivement à élever des bestiaux. Malgré les exeeilenles terres

qu'ils possèdent, ils avaient négligé entièrement l'agriculture.

Aujourd'hui, elle gagne peu à peu, et commence à faire perdre

à ces terres incultes le triste aspect qu'elles avaient, et, bien

que très-partiellement encore, on aperçoit les traces du travail

de l'homme. En dehors des limites que nous avons mention-

nées, les points Gualmaro, Sibanicù, Cascorro, Guaîmarillo, Ëi

Braso, et les terres environnantes, sont eelles qui présentent

rétendue la plus cultivée et la plus peuplée. On peut y i^onter

aussi les bords et environs de la rivière Saramaguacau, ceux de

SCS affluents Ârenillas^ Maganiilla, Concepcion, et ceux de la

rivière Maranon, tributaire de Cascorro.

La zône méridionale, jusqu'au littoral ouest et sud, est plaie,

particulièrement dans sa moitié occidentale, avec un dédhi fort

doux vers la mer, qui est moins sensible à mesure que Ton s'en

approche. L'autre moitié est tellement inondée et marécageuse,

que^ dans certaines années, on ne peut pas y pénétrer, pas

même dans les temps de sécheresse. La partie ouest se compose,

sauf quelques exceptions, de grandes plaines entièrement dé-

couvertes, saiiS auLrcs bois que ceux que Toa trouve ordinaire-

ment près des ruisseaux et dts rivières, et que l'on appelle dans

le pays Cejas (sourcils). La pirtic dti Test comprend des savanes

plus ou moins couvertes do différentes classes de palmiers, avec

quelques espaces dégages, placés par intervalles, entre des bols
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exceHeDid

, qu idansceriaioB endroits s'avancent j 1 1 m [uesur la $6te.

La ligne supérieure de cette étendue est des meilleures que

l'on puisse rencontrer pour ia culture. Elle est fertilisée par un

grand nombre de rivières qui descendent des montagnes dn

centre. Malgré cette position privilégiée, à peine si l'on décoa^

vre d'autres preuves d'agriculture que quelques jardins pota-

gers et p;iturages enclos^ dépendant des riches fermes où on

élève des bestiaux
,
genre de propriété qui domine principale-

ment dans tout le territoire de Puerto-Prineipe et deNnevitas.

Le département oriental est le moins connu j les descriptions

qui le concernent sont les moins étendues et les moins certaines.

La partie septentrionale de la juridiction de Bayamo est peu

peuplée et peu enltivée; elle se compose presque entièrement

d'un terrain très-bas, exessivement marécageux Jusqu'à 6 lieues

vers le sud, excepté un court espace de Textrémité occiden-

tale, qui suit dans la même direction Jusqu'à atteindre le fleuve

Gauto.

A part les mornes Rompe, Ranchuelo, et quelques antrescol-

lines, le terrain est généralement couvert de bois clairs, de gran-

des savanes, tantôt accidentées , tantôt en plaines. Dans ce

centre se trouve le bourg de las Tunas, avec des propriétés qui

appartiennent au canton et sont situées dans les parages les pins

habités de cet espace, dont les limiles sont des terrains ondu-

leux et arideSj avec des boià de la mOme nature, et des endroits

marécageux par les inondations du fleuve Cauto, de la rivière

Salado, et par leslagunes de la c6te, à son extrémité sud-ouest.

Lstmitoire enfermédanscette limite, c'est-Mirele méridional,

peut se diviser en dem sections inégales, et dfeigonalement du

sud-ouest au nord -ouest à cause de leurs qualités différentes.

La première ou supérieure, de plus grande étendue, où se sont

concentrées la plus grande population et ia richesse agricole, est

généralement plate , ayec quelques légères ondulations, fille

comprend de grandes savanes, de riclics bois. Sa moitié occi-

dentale^ entre Bayamo et Manzanilio, est très-sujette aux inon-
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dations $ marécageuse, à cause des marais étendus de Boey,des

tmes basses du littoral , et des environs des grandes rivières.

La seconde section, jusqu'aux confins avec les juridictions de

Santiago de Cuba et de Jiguani, comprend les montagnes et

les versants septentrionaux de la Sierra-Maestra, dont les ra-

mifications arrirent jusqu^à 4 lieues sud et sud-sud-est de

Bayamo, et d'où descendent tous lescourantâ d eaux qui fécon-

dent les champs de cette juridiction.

Jusqu'à la ligne du fleuve Cauto, excepté le groupe peuplédu

maïqi^t de Guisa, le reste de Cdt espace peut se considérer

comme entièrement dépeuplé; car c'est à peine si Ton rencon-

tre quelques habitations, des pc\Uirages ou corraîes, disséminés

dans quelques vallées très-marécageuses , formées entre les

hauteurs qui se détachent de la chaîne principale de ces mêmes

montagnes. De là, pour communiquer avec les mouillages et

les havres de la côte méridionale, il y a seulement 3 ou 1 sen-

tiers très-pénibles
;
parmi ces terrains accidentés ou en rencon-

tre de très-bons pour ragriculture, avec d'excellents bois sur

leurs pentes humides*

Le territoire d*Ho1guin, à Test de la moitié septentrionale de

la juridiction que nous venons de décrire, comprend à son ex-

trémité nord-ouest un morceau de terrain, plat, dépeuplé, sujet

aux inondations depuis la céte jusqu'à environ ô heues dans

l'intérieur, avec de grandes savanes et quelques bois. Depuis le

centre du littoral boréal et une partie qui s'étend à Test, le pays

est entièrement coupé de montagnes; il se compose de terres, la

plupart accidentées ou onduleuses, d'une grande fertilité et ar-

rosées par un grand nombre de rivières^ «t de ruisseaux qui les

traversent dans toutes les directions, atnsiquede très-beaux bois.

Les environs des baies de Nipe et de Banes, qui se trouvent à celte

extrémité; sont sujets aux inondations
;
mais, en les laissant,

on traverse aussitôt d'excellentes forêts, des terres élevées, quel-

ques savanes et une côte riante, presque toute de plages au nord

et à l'est, cependant mal peuplé et peu cultivée. L'endroit le plus

habité a où s est concentrée l agriculture, est à une lieue au
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sud d'I^olguin, en suivant au nord et au nord-nord-est jus-

qu'aux ports de Gibara et de Vita. Outre le» rivières Cacoyugoln,

Yabason, Cibara, lés détours de celles d'Holguin,de Hataioorros

et d'autres plus petites, le restant du territoire jusqu'à ses confins

méridionaux avec la juridiction de Cuba et de Bayamo, se com-

pose de savanes de plaines^ séparées par des iaterralles boisés,

et dtt côté de IVst, de terres inondées par les embrancbemeiits

des rivières Gauto et Matatnorros, qui forment beaucoup de la-

gunes. Les bords et les environs de ces rivière» sont les espaces

les plus peuplés. L'unique objet d'agriculture est le tabac, qui

vient on ne peut plus avantageusement tant sur les bords des

rivières, que sur presque toutes les tenes, soit basses, soit éle-

vées, sèches ou humides.

1^ petit district delà juridiction de Jiguani, compris entre les

rivières Cauto, CautiUo et Contramaestre, est un terrain élevé,

gàiéralement aecidentéi montagneux au sud, où il dépend des

ramifications de la Sierra-Maestra. Il a atissi divers espaces de

terres basses, de boD5 bois et quelques savanes. Les extrémités

septentrionales sont pleines de graviers et arides ; mais tout le

reste comprend des terrains excessivement fertiles pour toutes

le» branches d'agrieuUureet plus partieulièrem«&t ponr le tabac.

Le centre à 3 ou S lieues des deux c6tés de la ronte de Bayamo

à Cuba, avec les bords des rivières Cautillo, Jiguani, Baire, est

le meilleur pays et le plus peuplé; mais il est en général cultivé

par des gens pauvres.

En examinant les juridictions étendues de Santiago-de-Cuba

et de Saltadero, on trouve tout le prolongement des alpes de

la Sierra-Maestra presque inculte et dépeuplée, à cause de sa

stérilité et de se» mornes escarpés^ mais en s'approchant

du méridien du mouillage Rlncon-de^Sevilla, la végétation

commence à s'animer par quelques habitations cotonnières et

quelques métairies, qui s'avancent jusque fort près de la côte.

L'aspérité continue, présentant tautôt de forts accidents de ter-

ain, tantôt seulement des ondulations^ depuis les hauteurs de

Cobre jusque près do rembonchure de la rivière Bacanao,
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sur une distance de 9 lieues. La chaîne de monlaguei forme

uoe circoQTaUaiion qui dessine uu arc tortueux. Presque à ton

extrémité orientale se troaYent la baie de Cuba et la ville du

même nom, le village de Canei, un groupe de sucreries, diverses

caféyères et de grands pâturages, fertilisés par quelques petits

ruisseaux qui déchargent leurs eaux, soit dans la baie, soit daus

la mer» et ont de petits havres à leur embouehure. Presque tout

Pare de eette chaîne de montagnes, particulièrement la moitié

orientale et le commencement de sa pente nord, est peuplé des

meilleures caféyères de ce district, avec de délicieux jardins et des

potagers, où s'acclimatent avec facilité le? fruits et les légumes

des climats les plus tempérés ; car dans cette position, on jouit

d'une excellente température.

Passé les cimes des montagnes, depuis le commencement de

leurs versants septentrionaux, se présente à la vue un labyrin -

the confus en même temps qa'agréable de groupes fertiles, où

se trouve la plus grande partie de la richesse et de la population

rurale de cette juridiction. Comme tous ces terrains sont acci-

dentés, fécondes par une inilnité de grandes rivières, grossies

d'une multitude de ruisseaux^ ces groupes oifrent à chaque

pas les points de vue les plus beaux. En commençant par Pocd-

dent, le premier se compose des rives et des envirmis du fleuve

Cauto, depuis sa source jusques un peu au delà de l'endroit où

afflue la rivière Yajarabo : il est peuplé d'habitations de toutes

classes et de toutes grandeurs \ le second se compose de sucre-

ries, de caféyères et de pâturages, situés à l'ouest du chemin

principal de Santiago-de-Cuba à Haracoa, il est arrosé par la

rivière Guanînicu et ses affluents, Rio-Grande, le ruisseau de

Santa-Crux et beaucoup d'autres moins considérables-, le troi-

sième à Test du chemin d^à cité : outre les rivières Guaninicù

et Penuco, son affluent et quelques antres plus petites, il est fer-

tilisé aussi par Aguacate, Sabanîlla, Ti, qui unissent leurs eaux

à celles des rivières Guantanamo et Limooes. Le quatrième et

dernier groupe comprend la jonction de la rivière Tiguabo ou

Jatba avec la rivière Guantanamo, la propriété démolie de Santa-
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Catalina, l«s tiords de la rMère Guajo et de ses affinents sur

lesquelles s'est établie une colonie composée en majeure partie

d'étrangers. Dans le même emplacement de l'ancienne habita-

tion Santa-Catalina, s'élève aujourd'hui le chef-lieu de la nou-

velle juridiction de Saltadero. Au sortir de cette limite, dont la

plus grande étendue, depuis la c6te méridionale jusqu'au nord

est de 8 lieues, dans la môme direction jusqu'aux confins avec

Holguin et la mer, à l'ouest avec ceux de Jiguanî, au nord avec

ceux de Baracoa, se présente un aspect tout différent^ ce sont

des terrains incultes et inhabités, des bois impénétrables, de

grandes étendues de savanes onduleuses et stériles au nord-

ouest, ainsi que quelques-unes au sud, des montagnes boisées

de forêts impénétrableà à Test et au uord. £n dehors deshmites

du littoral septentrional, c'est tout ce que Ton trouve sur le

territoire de la juridiction de Cuba, en en exceptant cependant

une partie des bords des rivières Mayari, Sagiia et de quelques-

uns de leurs coniliituts, où il y a quelques populations et des

plantations de tabac qui produisent une des feuilles les plus

estimées de l'Ile. Les environs des baies de Nfpe, de Cabonico

et Levisa, de Tanarao et autres points, se ressentent de ce

désert gtiiiéral ; leurs terraui;* importants sont dans le plus

complet abandon.

Quant à la juridiction de Baracoa, à l'extrémité orientale de

rile, les cîmes escarpées et les pics de la masse montagneuse

qu'elle contient sur presque toute sa surface, les bois épais et

étendus, où personne n'a Jamais pénétré, les savanes arides, le

peu de rivières qui présentent des rives abordables et suscep-

tibles d'être travaillées, particulièrement dans l'intérieur, les

plages désolées et manquant d'eaux potables dans les séche-

resses; les terrains élevés, couroDiiL» de pics; aucune ligne

de communication, un défaut de culture et un dépeuplement

général, sont d'un aspect désert et sauvage^ c'est là la triste

peinture que l'on peut faire de ce territoire, en exceptant les

environs de Baracoa, où il y a quelques habitations, et une

partie de la septentrionale, plus abordable que celle du

21
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sudy où se trouvent quelques plages habitables avec des ruis-

geaux qui fertilisent les terrains des pâturages. La nu^eore

partie des espaces situés au pied ou sur les versants des monta-

gnes, sont excessivement stériles, et quelques-ups sujets à des

inondations. Cependant, d'après les bois si beaux et si abon-

dants qui peuplent ce territoire, on doit supposer que le

terrain qu'ils occupent est excellent.

Pour appendice ou résumégénéral deragriculture^ilest à re-

marquer qu'il y a 65,676 cavaleries 3/4, c'est-à-dîre 1,039,381

liectares 38 ares St4 centiares employés à la culture des denrées;

que scms lenom de pâturages naturels et artificiels, dont la ma*-

Jeure partien'est ni l'un ni Fautre, et se compose de terres aban*

données sur lesquelles se perd un nombre plus ou moins grand

de besUaux. il y a 117,016 cavaleries 5/8, c'est-à-dire 1^851,871

iiectares 22 ares 68 centiares de p&turages.

Sur les 11 millions 1/2 d'hectares qui forment la totalité de

la superficie de l'Ile, il y en a donc seulement 1 million de cul-

tivés, et les 10 millions 1/2 qui restent attendent ie travail de

rhomme. Coinme chaque hectare rend dix fois plus qu'en Eu-

rope , il est facile de calculer approximativement la fortune

agriculturale et industrielle que pourrait acquérir le pays.

OBIGINE DE LA PROPRIÉTÉ.

L'origine de la propriété à Cuba présente le désordre le plus

grand et en même temps le plus curieux dont on puisse avoir

idée. Dès le commencement de la conquête, chacun s'empara

non seulement de ce qui pouvait lui être utile, mais même de ce

qui ne devait rien lui rapporter. Le premier demi-siède se

passa en réclamations à la cour. Les colons, les employés, le •

clergé, chacun accusait son voisin d'avoir pris un trop grand

nombre d Indiens pour esclaves, et tous accusaient les gouver-

neurs de se les être appropriés, ou de les avoir distribués de pré-
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férence à leurs amis et à leurs parents. Lorsque les Indiens

eurent disparu, décimés par les épidémies, le suicide, les trop

grandes fatigues, ou soit même faute de se reproduire par man-

que de femmes, des demandes d'un autre genre eurent lieu.

Ou sollicita à Madrid l'introduction des nègres. Bien qu'elle fût

très-aTantagease au Trésor, par lee droits que l'on percevait

sor chfMiae tète, la cour ne céda qu'avec difficulté et fort lente-

ment à ces demandes qui se multipliaient après chaque conces-

sion. Une fois que les mines eurent été abandonnées, à cause

dn pen qu'elles rapportaient de leur mauvaise administration,

et que le gouTerneraent en eut fait défendre Feiploitation, la

pensée vînt pen à peu de s'occuper d'agriculture. Les travaux

qu'elle exige ne permirent pas à cette pensée un développement

rapide, mais elle embrassa facilement les moyens de se faire

la plus grande propriété possible. La cour fut alors aeci^lée

de pétitions pour des concessions de temin. Les souverains

donnèrent l'ordre aux gouyerneufrs des nouveaux districts

qui se formaient, et ensuite aux vice-rois, après avoir entendu

ravis des conseils municipaux, en respectant les terres encore

possédées par les Indiens, de distribuer les autres aux colons,

et de préférence à leurs regiâores (ofiBciers municipaux), si

toutefois ils n'en possédaient aucune. Les premières concessions

ayant été faites à ces ofûciers, ils trouvèrent l'emploi tellement

lucratif, qu'ils obtinrent de le rendre béréditaire dans leurs

fomtUes; et comme c'était à eux que Ton demandait conseil

pour les répartitions, ils donnèrent celui qui était le plus

conforme à leurs intérêts, et s'adjugèrent à eux-mêmes toutes

les terres, quoique Tordre comprît d'une manière précise de les

donner à cenx seulement qui n'en aTaient pas. Plus on leur Ût

de concessions, plus ils en sollicitèrent, soit qu'ils étendissent

les attributions de leurs titres à toute File, ou qu'ils fussent à

la fois de plusieurs municipalités, ils devinrent les seuls pro-

priétaires et possédèrent des biens dont ils n'arrivèrent pas à

connaître les limites. Parmi ceux qui surent profiter des circon-

stances pour se faire un beau patrimoine, sont les Recios, qui,

Digitized by Google



— 324 -

dès le xvi« siècle, tireut partie de la municipalité de la Havane.

1^ marquis de la Rôai-ProclAmacion, descendant de cette far

mille, a plus de 200 lieues carrées qui lui appartiennent. Sa

propriété la Habanana, à elle seule, eu a 100; elle est plus grande

que bien des départ L'iiK nts. Pendant que ces adjoints entendaient

si bicQ leurs affaires, ils s'occupaient fort peu de celles des mu-

nicipalités, et à propos de ces concessions , une ordonnance

royale du 16 février 1730 dit.que grâce à elles la capitale était

sans aire, et sans prairies pour faire paître les bestiaux destinés

à son abattoir. Avant 1574, les premières concessions ou mer-

eeâes spécifiaient seulement les endroits où on les avait sollici-

tées, sans Indiquer aucune mesure. En 1539 et 1635, il fut con-

venu qu'elles seraient seulement d'usufruit \ mais les regidores

les transmirent à leurs enfants avec leur emploi. Ce fut k cette

époque que l'on cuvoya à Cuba Tarpenteur don Luis de la Pefia

pour déterminer la mesure des concessions. Il prescrivit pour le

hato et le corral^ noms qui leur avaient été donnés par la légis-

lation des Indes, uae mesure circulaire de deux lieues de rayon

pour le premier et d'une lieue de rayon pour le second. Les

espaces qui se trouvaient entre les corrales s'appelèrent rea-

lenffos (biens de la couronne). Chaque usuflruitier était tenu à

payer six ducats (1) par an aux fonds de la municipalité pour la

concession d'un hato, quatre pour celle d'un corral, trois pour

une prairie, deux pour les terres sur lesquelles on avait bÀti, et

un seulement si la construction était en ville.

Ces concessions se transférèrent de père en fils dans les pre-

miers temps, sans autre partage cotre les eiifaiits que celui des

bestiaux. Plus tard les municipalités intervinrent dans la répar-

tition des héritages jusqu'à ce qu'un décret du capitaine-géné-

ral leur ètàt cette faculté. Par la suite, les héritiers s'arrangè-

rent comme ils l'entendirent.

Tant que l'Ile resta dans un état de nullité , toutes ces posses-

(1) Lè daeat d'ISspagm est uae moniuiie imaginaire;, il vaut enie réaux de

vellon (2 fr. 88 c).
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sioDS à lieues carrées fùrent aussi idéales que les propriétés ac-

tuelles à centaines de lieiies au Texas; mais l peîne Taffriculture

eutrelle trouvé la vie dans la liberté commerciale et donné l'éveil

à la propriété, en lui faisant présager l'avenir qui lui était ré-

servé, queles propriétaires se trouvèrent tous debout swr les li-

mites de leurs biens, selon qu'ils les avaient tracés dans leur ima-

gination ^ car la plupart ne les avaient pas tracés ailleurs. Dans

c^t empressement ils empiétèrent réciproquement sur les domai-

nesde leurs voisins, et respectèrent moins encore ceux de l'Etat.

Grâce à la mesure circulaire, chacun ebereha h s'arrondir en pla-

çant le compas où il lui convint le mi» ii\ et en ouvrant ses bran-

ches à discrétion, il eu résulta que les circonférences se coupèrent

et s'entrecoupèrent entre elles; la propriété devint un écheveau

tellement mèlé
,
qu'il ne fut pas rare de voir une circonférenee

empiéter sur la part de trois ou quatre autres, qui, de leur côté,

en prirent autant à leur» voiâines. Deux ou trois circonférences

se trouvèrent enfermées dans une autre, et ee qu*ii y eut de

mieux encore dans cette perfection géométrique y c'est que non-

seulement Il y eut plusieurs centres dans lamême clrconféreuce,

maïs il y eut plusieurs centres sur le môme point
,
disputés par

autant d individus qui les réclamaient à titres différents. Avec

un pareil cadastre, il y eut de quoi enrichir toutes les justices

,

tous les avocatset procureurs du monde, et ruiner les plus riehes
,

plaideurs. Les propriétaires se Irouvèrctit avoir d'interminabh s
j

et d'insolubles procès. Outre l'inextricable chaîne qui liait les co- 1

Ions entr'eox, le trésor faisait de son côté des réclamations qui /

n'étaient pas les moins bien fondées; car une Infinité d'habitants

ne pouvaient fournir aucun titre des concessions qu'ils préten-

daient leur M voir été faites , ni expliquer pourtiiioi jls ou avaient

doublé l'étendue ou avaient négligé d'en remplir les conditions.

Ceux qui s'étaient emparés des biens de t'£tat ne pouvaient pas

davantage donner des preuves de la légitimité de leurs posses-

sions. Les concessions accordaient seulement l'usage des prai-

ries pour élever des bestiaux , mais ne donnaient aucun droit à

défricher les terres ou à couper les bois, qui avaient totgours été
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réservés à la marine royale ; et dans Textrème dérèglement sous

lequel s'était développée la propriété, elle était menacée du plus

grand danger par l'iiicertitude et surtout le doute qui existaient

sur les plus légitimes. La première mesure du gouvernement pour

la tranquilliser fût, le 30 août 1815, de permettre, par une or-

donnance royale, à tous les propriétaires des terrains montueux

et boisés d'en user comme s'ils leur appartenaient. Pour couper

court à toute confusion, donner essor aux progrès de l'agricul-

ture etfacfliter les transactions , le 16 juillet 1819 une eédule

royale défendit l'usage de la mesure circulaire , ordonna de res-

pecter les prescriptions de quarante ans , de faire la répartition

égale des terrains en litige , d'abandonner les droits de l État

sur les biens recUengos et sur les concessions d'autorité contes-

table , en accordant trois mois à ceux qui retenaient des biens

illégitimes
, pour s'entendre avec le Trésor, en lui payant une

modique indemnité. Cette condescendance ne rencontra pas le

moindre respect de la part de ceux qui en étaient l'objet : les

possesseurs des biens suspects d'illégitime acquisition ne les

déclarèrent pas ; les autres profitèreot des six mois de délai pour

agrandir leur cercle et envelopper le piu de biens qui restait

du domaine de l'État, et, sur cette surface de 11 millions et

demi d'bectares , voilà comment il s'explique que le gouverne-

ment ne possède rien ou presque rien.

Lorsque le comité de commerce et d'agriculture de Cuba

{junia de fomento)^ pour donner plus de force et de stabilité à

la colonie
,
proposa d'augmenter la population blanche en sti-

mulant rémigration chez les classes indigentes du peuple de la

Péninsule ou de l'étranger, M. Vazquez Queipo, dans un ouvrage,

envisagea cette question sous toutes les formes, et prouva l'im-

possibilité où était le gouvernement espagnol de protéger cette

émigration par le seul moyen efficace , qui eût été de faire des

concessions deterrains, puisque, par une administration mal en-

tendue, il s'était trouvé dépouillé de celui qu'il avait dans l'Ile.

11 prouva aussi quelts propriétaires ne pouvaient pascnga^erdes

ouvriers blancs pour travailler sur leurs sucreries , à cause du
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défàui d'équilibre entra les dépenses «t les produits ; il ealcula

que le nègre esclave coûte à son maitre 70 piastres et demie par

an d'entretien ou 352 fr. 50 c. , et que i ouvrier blanc, aiec la

même nourriture queTesclaveet 10 piastres de salaire mensuel,

coûterait 140 piastres et demie. ou702fr. 50 c. par an. 1^ comité

de commerce et d'agriculture ne renonça pas à Tespoir de déve-

lopper l'agriculture sous denouvelles conditions, et prorogea jus-

qu'en 1849 les primes qu'il avait proposées en lâ44aux proprié-

t^res : elles étaientde 12,000 piastresàchacun des trois premiers

maîtres d'habitations qui établiraient sur leurs propriétés une

population entièrement nouvelle de cinquante familles, chacune

composée au moins de i homme et de la femme, et les mettraient

en possession, devant notaire , d'une cavalerie de terre ( 13 hec*

tares 42 ares), avec une maison, les animaux et les outils né-

cessaires à l'exploitation, et dont une partiedeterrain serait déjà

mise en culture à l'époque fixée pour le concours. Sans qu'il soit

possible de prévoir si l'on obtiendra les résultats que Von dé-

sire (1), on ne peut trop admirer la sage prévision et les nobles

intentions qui ont dicté cette mesure. Ce qui frappe davantage

est le contraste qui existe à 1 .500 lieues entre le mérite éclairé des

hommes chargés de fomenter les intérêts coloniaux , et l'aveu-

glement de ceux qui depuis seize ans gouvernent TËtat. La

fondation de ce comité date de 1832
\
auparavant, le tribunal

de commerce réunissait les mêmes attributions. Le but de son

institution est de développer les intérêts matériels de Tile en

commerce , en agriculture et eu industrie. Les travaux publics,

les améliorations de toute espèce et la colonisation sont sous sa

diraction; c'est une espèce de conseil général de l'Ile; ses mem-

bres Teprésentent les trois départements et sont rééligiblcs tous

les deux ans. L'assemblée est permaneute; ses séances sont pé-

riodiques. Selon l'exigence des am^ioraUons, des travaux pu-

blics , elle dispose, sur les rentes de 111e, des fonds nécessaires

(1) Le silence des jonroaux de la Havane nou6 fait présamer que eel essai

n'a pas réussi ou qu^il n'a pas reçu son exécution. La junte defomenlo parait

s'être décidée^ en 1849, ë faire venir des colons h ses frais.
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à leur exécution ; ses décisions sont soumiseB à l'approliation

du gouverneur supérieur civil , un des titres du capitule géné-

ral
,
qui prend aussi l'initiative pour proposer les œuTfes qui lui

paraissent utiles.

Il existe à la Havane une autre junte que l'on appelle Société

économique; elle s'occupe d'agriculture ^ de statistique , de

eommoree, d'industrie* Sa principale mission est de protéger

les sciences, les arts et métiers; elle diffère de l'autre en ce

qu'elle a un caractère plus privé. Elle fut longtemps dotée par

le gouvernement; on lui a 6té récemment aa :deniière subYen-

tion. Elle s'occupait, dans le principe de sa création, de bien*-

faisance , de l instruction publique , elle se consacre à déve-

lopper les progrès matériels et intellectuels du pays : la bienfai-

sance et l'instruction publique sont aujourd'hui sous la direction

de comités séparés.

Malgré qu'on se trouve à Cuba à l'abri des idées nouvelles et

des réformes intempestives , on peut présumer que l'époque doit

arriver où il faudra préparer les nègres à une émancipation ra-

tionnelle, et l'on a essayé^comme dans les colonies anglaises des

Indes occidentales , de faire venir des Asiatiques pour les asso-

cier aux travaux de la canne; le Comité de commerce et d'agri-

culture destina à cet effet une somme de 60,000 piastres pour

en faire venir six cents : ils arrivèrent en 1847, avant mon dé-

part. Voici le contrat passé avec une maison de Londres et les

conditions d'engagement.

« La maison Zuluela etO«, de Londres, s'oblige à introduire,

dans ie terme d'un an, 600 colons asiatiques, hommes sains,

robustes
) agiles, et expeHs dans les travaux analogues à ceux

de ragricultare de l'Ile de Cuba; 39 sur 100 auront de 93 à

40 aus, et 10 sur 100 de 14 à 22. Elle livrera chaque colon avec

un contrat écrit, par lequel il s'oblige de se consacrer pendant

huit ans à n'importe quelle classe de travail il sera destiné,

soit dans les sucreries et autres habitations, pendant les heures

habituelles, ou même en dehors, selon qu'il plaira au comité ou

aux personnes auxquelles sera remis le contrat , d'en diépo-
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ser^ moyennant le salaire de quatre piastres par mois, la noar-

riture, par jour, de 8 onces de viaiide salée (lassot), une livre

et demie de bananes
, patates , ou autres racines Dutritives» et

annuellement deni rechanges d'effets, plus une courerture et

une chemise de lame. Le comité pa]rera comptant à la maison

Zulueta et O 170 piastres pour chacun. Aussitôt qu'il les

aura reçus , il les livrera aux personnes qui les voudront, aux

mêmes conditions^ et seulement pour 70 piastres chacun. «>

Les termes de ce contrat Indiquent qu'il y a chez l'Angleterre

autant d^amour pour ses intérêts que pour Thumanité. L'escla*

\age des nègres fait horreur! mais l'eugagement des blancs ou

des jaunes, c'est bien différent. Quand donc ce^sera-t-on de

gouverner et d'émouYoir les peuples a?ec des mots? . . . Nous

demandons de bonne fol si engagement »
id, n'est pas synonyme

d'esclarage.

LES MIINËS.

L'Industrie minière s'est développée si heureusement depuis

vingt ans, que les mines de cuivre figurent au premier rang de

la richesse territoriale^ elle s'est étendue sur un grand nombre

de points dans les trois départements, et particulièrement dans

la partie orientale^ où ily a une villeqm porte le nom deCuivre.

Laquantité exportée de ce métal en 1844 représente la sixième

partie de celui du globe.

Il fut découvert dès les premiers jours de la conquête, mais

dédaigné pour un métal plus précieux. L'or s'ofitit d'abord aux

yeux des Espagnols. Les Indiens s'en servaient pour ornements,

comme à Haïti, De 1515 à 1534, on fait monter à 260,000 pias-

tres le minimum de l'or fondu à Santiago et transporté en Es-

pagne. Les mines ayant été abandonnées, on perdit leurs traces,

et l'on ne sait plus même où elles étaient situées. Cependant

For ne provenait pas seulement des ruisseaux , puisque la

ville de Santiago dut sa création aux tonderies qui y furent éta-
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blies. Il était doDC originaire des mines, et non du sable des ri-

vières, d'où il sort pur, après avoir été lavé. Dans cette persua-

sion, on fit en 1770 beaucoup de recherches pour retrouver les

mines; elles restèrent infinictueuses. Quant à celui qui prove^'

nait des alluvions, où il est m6Ié avec le sahle , bien qn'il soit

devenu très-rare, il en existe encore aujourd'hui. II y a quel-

ques années, ou a trouvé des vestiges de ces allnvious dans

les rivières Dami]\|i| Gaonao, Sagua-la-Grande, Agabama, Sa-

ramaguacan ; dans oelles d'Holguin, de Bayamo et de Nipe.

On a même fabriqué, avecbeaucoup de perte de temps etgrande

patience, quelques bijoux, avec Tor recueilli dans les rivières

Sagua-la-^rande et Agabama.

L.e cuivre dont on avait fait peu de cas dans le premier siècle

est devenu un produit plus considérable que Tor n*a jamais été.

Le gouverneur Gonzalo de Guzman , en 1530, dans une lettre

qu'il écrivait à l'empereur Cliarles-Quint, lui dit : « Quant aux

i> montagnes de cuivre, il devrait venir des maîtres ouvriers

» pour les exploiter de la même manière que les cuivres d'Aile-

» magne. Votre Majesté doit permettre qu'on y travaille, en

» payant la dîme. »

En mars 1530, les employés royaux écrivaient quUts atten*

daient encore les ouvriers, avec les effets et outils nécessaires

pour tirer parti du cuivre; car tous les habitants désiraient y
travailler. Hernando Nufiez fut le premier auquel le roi Philippe III

fît concession des mines, en 1699. A cette époque vint dans l'île

don Francisco Sanchez, avec autorisation de faire des recherches.

Les mines lui furent vendues 5,000 piastres. Il en jouit jusqu'en

1620. Le Trésor fit ensuite valoir ses droits, et les confisqua

plusieurs fois à ceux auxquels elles avaient été concédées. Elles

Unirent par être entièrement abandonnées. £n 1802, don Fran>

cisco Ramirez vint les reconnaître; alors se forma une compa-

gnie d'Anglais et.d'Ëspagnols,qtti entreprirent leur exploitatton,

en extrayant simplement le minerai brut pour l'emporter en An-

gleterre. l.(jh dillt;ienles excavations faites pour trouver des mé-

taux précieux dans les mornes del-Hoyo, l*adilla ,
Morrocayo

,
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Moscas, et sur (quelques points de la montagne de TEscambray,

u avaient mené à aucun résultat, lorsqu'en 1827, don José Esca-

lante découvrit, 6iur les terrains de la propriété llanicai'agiia-la-

Vieja, .daii8 la juridiction de Villa-Clara , une mine ayee des

veines d'argent et de cuim. Ce ne fut qu'eu 1836 que se forma

une association entre celui qui l'avait découverte et deux chi-

mistes américains. La mine prit le nom de San-Fernando. Le

premier produit rapporta daBS un au 150,000 piastres. Un

des projets de cette compagnie ne s'est pas réalisé : il avait été

question de fonder dans l'endroit appelé Hoyo-de-Manicaragua

une coionie de cent familles blanches.

Beaucoup de différends se sont élevés entre le fisc et les pro-

priétaires espagnols et anglais qui exploitent les mines de cui-

vre les plus abondantes delà partie orientale. En 1829, don Pro-

dencio Casaïuayor découvrit dans cette province les mines du

bourg de! Prado, abandonnées peu de temps après la conquête.

Il lui fut concédé, à titre d'essai , la permission d'en exporter,

libres de droits
y
quelques tonne». On flxa ensuite à 5 0/0 les

droits qu'il devait pa^er. De 1829 à 1831, il obtint de faire pro-

roger les mêmes conditions jusqu'en 1840. La quantité de cui-

vre transporté à Swausée (Angleterre), à cette époque, s'éleva k

80,000 tonnes, à 16 piastres chaque. Les droits furent, en 1840,

portés à 10 0/0. Le Oseal de Tintendance de la Havane, M. Vaz-

quez-Qiieipo, estime que les frais d'exploitation, de Iraiisport,

et les intérêts du capital satisfaits, le produit liquide a été de

1,142,190 piastres, ou 100 0/0 du capital employé.

Dans cette exposition des gains réalisés par une compagnie

en peu d'années , on a oublié d'ajouter une circonstance qui nous

a été référée dans le pays et conOunée à Madrid ; elle prouve que

si tout ce qui brille n'est pas or, l'axiome inverse peut s'appliquer

aux mines du département oriental , où tout ce qui ne brille pas

et passe pour cuivre contient aussi de For ; mais le 6scal de San-

tiago a des raisons positives pour n'y von i[i3(' du cuivre : anssi

cet emploi, devenu vacant, fat mis secrètement aux enchères

dans les bureaux du ministère des finances
-, on le taxa à 12,000
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piastres, et Les émolumeats annuels ne montent pas à 1,000.

Les cuivres, fers et autres minéraux sur toute la surfàce de

111e, dont le plus grand nombre est dans la partie orientale, ont

été classés, par don Kamon de la Sagra , en une nomenclature

de 154 espèces
;
quelques-unes donnent de 60 à 80 0/0 de métal.

Un phénomène connu dès les premiers temps de la conquête,

et qui parait inexpticable, est l'eiffltence de pierres calcaires

,

dont plusieurs prennent place au nombre des minéraux : elles

sont parfaitement rondes et de différentes grosseurs; quelques-

unes sont aussi grosses qu'un boulet de gros calibre. Tous les

historiens se sont étonnés de l'exactitude de leur forme sphé-

rique , et n'ont pas su à quoi l'attribuer. Oviedo s'explique à

leur égard en ces termes : « Il nous manque des faits et des

» observations pour expl iquer la forme si parfaite de ces boules,

» et davantage encore pour dire si elles sont un produit nalu-

» rel ou celui de Tart. » Il conclut « à l'impossibilité où Ton est

1» de les attribuer à l'art, vu l'état arriéré où se trouvaient les

» Indiens. » Il ajoute : « A quoi d'ailleurs eussent-ils pu faire

» servir ces boulets lie toutes grandeurs et en nombre si consi-

» dérable P v) n les remarqua à lô lieues de Santiago, près de

la rivière de Gontramaestre; elles sont aussi en grand nombre
dans le département occidental.

11 y a de Taimant dans les montagnes de Juragua, près de Sau-

tiago-de-Cuba, dans quel-joes colUiies près des ports de Tanamo
et de Naranjo, vers la côte septentrionale de cette province, sur

une propriété qui porte le nom de oe minéral ; il y en a dans le

canton de Tunas, de la juridiction de Bayamo -, on en a trouvé

à l'extrémité de la péninsule de Guincho, pri s de la baie de Nue-
vitas, ainsi qu'au sud-ouest de la montagne de Cubitas^ il y
en a aussi dans la partie occidentale de Tile.

On assure que les montagnes de Santo-£spiritu,Villa-Glaraet

San-Juan-de-Trinidad contiennent des métaux précieux , eUee

renferment aussi beaucoup de fer et d'aimant. Ou trouve de la

calcédoine à (.uanabacoa, dans les montagnes de Juragua,

de Cuba, de Puerto-Principe, près de la baie de Nuevitas; celle
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que l'on trouve daoB les groupes des montagnes de Santo-

Espiritu est supérieure à la célèbre calcédoine de THéda.

Dans les montagnes de Juragua, il y a des mines de coupe-

rose, d'alun, qui, dans le temps, comoieuccrent à ôtre exploi-

tées; elles furent ensuite abandonnées.

L'ardoise dedifférentesespècea et de <liiïérentes couleurs abonde

principalement dans les montagnes de Trinidad et de San-Juan.

Le quarz et le feldspath se rencontrent dans les montagnes

de TEscarabray, près de Villa-Clara, sur le mont de Yucatan au

nord el dans les environs de Puerto-Principe.

Les marbres et les jaspes de diiTérentes couleurs, susceptibles

d'un bruni brillant , existent dans plusieurs montagnes de Cuba

et dans l'Ile de Pinos. Il y a aussi du cristal de roche en petits

morceaux sur la surface de quelques mornes stériles.

Le bitume minéral appelé pétrole de Guanabacoa, existe dans

la partie orientale, sur la côte du nord, entre Holguin et

Mayari ; sur la côte méridionale, depuis Santiago-de-Cuba Jus-

qu'à Guantanamo et sur toutes les côtes ; il est rejeté par la mer.

Les sources de cette matière bitumineuse servirent aux premiers

navigateurs pour radoubri leurs làtiments : elles ont diminué

de beaucoup ^ on l'attribue aux écroulements occasionnés tous

les ans par les fortes pluies, et qui doivent avoir comblé leura

ouvertures primitives. Lorsque ce bitume est solide , les habi-

tants s'en servent pour foire des torches; on peut s'en servir

aus^i pour combustible dans les touroeaux ; en le mêlant avec

la bagasse , on a essaM' t n vain d'en faire du gaz.

De 1846 à 18Ô0 on a déclaré dans les trois provinces ^ clas-

sées selon leur ordre financier^ les mines suivantes :

PROTINGB M LA BAVAHE. Argeot 4 011068.
•» Pétrole et cbarlNm de terre. . t
» Cuivre 51
» Fer J

» Sulfate de cuivre 2
» Chavhftn bitumineux 1

» Aniiaute 1

ntoviMCB DB POCRTO-FiiiRGiPB. Cuivre IS
Amiante i

PHOVI.NCE DE CUBA. Cujvre 45

Total 131 mines.
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La piuparl lie ces mines ne sont pas expioiteei, d'autres le

sont mal, faute de direction iadustri^Jle et acientifique ; quel-

ques sociétés ont vu dissiper leur capital sans résultat. — Les

produits des mines de cuivre sont tes seuls réels, et encore

leur décroissemeat depuis 1844 est fort notable.

1844. 2,003,587 l

1R4& ftfi9 922 I

1846 635 654 >
Qoiotaux au prix de 2 piastres et demi le quintal esp.

184?! 56M9â (
de 45kll0g.9î6gr,

1S4S, 656,491 }

4,731,149

Pour élever Tindustrie minière au rajiir ([ui lui appartient, et

que par sa spécialité elle 8oit appelée à apporter au bien-être et

à la stabilité de la colonie les mêmes avantages qui , dans i'agri-

cultore 9 sont réservés au tabac, il faut que les mines cessent

d'être la propriété privilégiée de quelques grands spéeidatenrs

nationaux ou étrangers, pour devenir celle du pays, en asso-

ciant les habitants à tous les travaux qu'elles exigent avant

de produire le métal. Le minerai brut n'étant plus exporté en

Angleterre , le gouvernement protégeant par des primes et quel-

ques privilèges les premiers capitaux qui se consacreraient à l'é*

tablissement de fonderies
, on appellerait un L^rand nombre de

travailleurs ^ les fonderies seraient suivies de près par des fabri-

ques d'objets de cuivre et de fer, qui amèneraient on autre

concours d'ouvriers. Cette innovation deviendrait mie source

féconde d'activité et de richesse, de bienrêtre pour les familles

pauvres; elle au^^mentei ait bien plus l'immigration des co-

lons blancs que les généreuses primes accordées par le comité de

commerce et d'agnculture ^ elle donnerait un mouvement in-

dustriel égal à celui de Tagriculture, et ferait marcher de pair

ces deux mobiles de la civiUsation.

Plusieurs mines de charbon de terre ont été découvertes. Bien

que i on n'ait pas reronnu dans leur combustible les mêmes

propriétés que dans celui du continent, il peut être employé aux

fourneaux , et on a déjà annoncé l'existence de couches carbo-

niques qui remplissent les meilleures conditions : les reconnal*

tre, les exploiter, et, au moyen des chemins de fer qui se cous-
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truisent à si peu de fraib dans l'Ue , traQS{K>rter le charbon aux

foDderiet, et pour les bateaux à vapeur qui parcourent les eûtes,

c'est là le dernier pas qu'il reste à faire à Cuba. Le tabac povr

l'agriculture , les mines pour l'industrie : tout son avenir est là
;

et quelque révolution qu'elle soit amenée à subir dans sou or-

ganisation sociale actuelle
,
appuyée sur ces deux bases , elle

les verra passer sans danger pour son eiîsteoee.

EALX MhNÉRALES.

Les eaux minérales sont nombreuses; la plupart nn sont }»as

analjfsées par la cbimie , et au lieu des guérisons que Tou pour-

rait en attendre, faute d'être appliquées selon le earactère des

maladies , on a observé qu'éUes sont généralement la caiMe de

morts prématurées.

Les bains de Sau-I)iego, à 40 lieues sud-ouest de la Havane,

ont des eaux hydrosulfureuses, divisées en deux sources que

l'on appelle le Tigre et le Tempéré. Le chimiste Ëstève,qui les a

reconnues 9 prétend qu'elles proYiennent d-oiie même veine.

Elles sont transparentes , exhalent , l'une comme l'autre , avec

force, une oiiiur d'œuf pourri; leur saveur cause les mêmes

nausées , elles ont le même degré de chaleur et tout monter le

thermomètre Farenheit à dô degrés. Elles se décoo^^ent ainsi :

une livre d'eau contient 0,46 grains (2 gr. 30 oentigr.) de gaa

hydrogène sulfureux, 10 grains (50 eentig.) de sulfàle de chaux,

1 uvdin (5 centigr.
)

d'hydrochlorure de magnésie, 1 grain

(5 centigr.) de carbonate de magnésie.

L'afiQuence des malades attirés par ces bains
,
malgré leur dis-

tance de la capitale et les mauTais chemins qui y conduisent, est

fort grande; leurs bons effists sont en partie neutralisés par le

manque d'établissements commodes et mrnie d'objets de pre-

mière nécessité. ï.es logements se réduisent à quelques pauvres

cabanes, qui ne mettent pas les malades à l'abri des intempéries,

et sont exposées à être abattues par le vent et à de fréquents

incendies. L'humanité souffrante est en droit d'attendre d'au-
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très égardb , et le gouvernement, qui y envoie aust^i les militai-

res et les employés , a intérêt à donner une meilleure organisa*

tion à cette localité.

Les bains de Uadniga ^ pour les commodités de la vie et ?eur

distance seulement de 15 lieues de la Havane , offirent de plus

grands avantag^^s que ceux de San-Dîego; mais on n'en a pas

profité pour les établir convenablement. Les sources s'appellent

la Pailai la CastiUa, el Tigre; cette dernière, plus forte que les

autres y est susceptible de beaucoup d'améliorations. Les bains

de San-Diego ont leurs eaux plus chargées de matières qui les

rendent médicinales, particulièrement d'hy<'Jrogène sulfureux.

Les eaux de Guanabacoa sont moins chargées d'hydrogène

sulfkireux que celles de Madruga; leurs bains sont connus sous

les noms de Bl BarretCi £1 Espagnol, Casanova, etc. On n'ob-

serve pas dans c<*s eaux les effets violents des précédentes. Les

eaux minérales, comme toutes les eaux potables de Guanabacoa

et des environs, contiennent plus ou moins de magnésie, de

nitre, ou d'oxide de fer. Â 3 lieues ouest^sud-ouest de la

Havane, il y a un puits connu sous le nom de Gantarralle; son

eau est salée et amère. Sa source est assez abondante; sa dé-

composition a donné de rhydrochlomre de magnésie, du sel

marin et du gypse; elle est purgative, tonique et excitante.

Les eaux de la rivière Almendares , qui pourvoit d'eau la ca-

jole, fiirent considérées longtemps comme bydrosulfàieuses;

mais après les avoir analysées dans un temps de sécheresse , on

a reconnu (jti'elles contenaient, sur une livre d'eau , un demi-

grain (2ÔÛ milUgr.) de sel marin ^ deux grains (10 centig.) d'hy-

drochlorare de magnésie, un grain (5 centigr.) de carbonate de

chaux, un quart de grain (135 millig.) de carbonate de magnésie

et un tiers de grain (166 milUg.) d acide carbonique. Quoiqu'elle

soit assez potable, elle a une qualité âpre, désagréable lors-

qu'elle est mise sur la peau.

Au sud-est de Matanxas, les deux ruisseaux San-Pedro et

Santa*Ana ont des eaux que l'on prétend médicinales ; leurs

propriétés chimiques sont ignorées.
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Dans rile de Pinosi les niisaeanx Braio-Faerti et lunqnilo

ont des eaux thennales
, qui sont bonnes à l'usage întérieor et

*

eitérieur pour guérir les affections de la peau.

A Mayajigua, à une demi-lieue du \iikigc du nr^me nom el

de la ville de San-Juan-de-los-Remcdios, près du pied septcalrio-

nal de ia montagne de Jatibonico, il y a deux sources à 2ôO vares

(212 mèt.) environ Tune de Tautre, dont les eaux ont une odeur

-de Foufre; elles serpentent quelque temps et se jettent dans un

grand i»uits ou mure, d'où jaillissent deux autres sources, l/on

y remarque quelques pareelles de soufre et de magnésie. Leur

odeur et leur goût ressemblent à ceux des bains de San-Diégo;

elles sont couvertes d'une couche bitumineuse à couleur chan«>

géante; leur température est de 23 degrés au-dessus de celle

ordinaire de l'atmosphère et quelquefois plus. On a remarqué

que cette température ne se fait sentir que trois heures le ma-

tin et trois heures le soir ; le changement s'opère par gradation,

soit len diminuant^ soit en augmentant. La chaleur, dans son

état normal, est de 8 degrés plus élevée que Tatmosphère. Les

parai} Hcs, les nialiidics chroni(|uos et éti rées se trouvent

bien de leur usage ^ mais quelques malades 1 ont aussi paye de

leur vie, faute de direction ou de juste application, et surtout

parce que le village est misérable et manque dès objets de pre-

mière nécessité.

A 0 lieues nord-est de Santo-Espiritu, sur Iç chemin qui

conduit à Moron, aux environs du hameau Guadalupe, près de

la rivière Chambas, il y a une source d'eau minérale que l'on

appelle Guadalupe; elle a la même odeur et la même saveur que

celle de la source appelée el Goronel, à Gaanabacoa, quoiqu'elle

paraisse plus ch.iri;Le d hydrogène sulfureux et que son \uiuine

soit plus considérable.

A 2 lieues et demie sud-ouest de Puerto-Principe) dans

la propriété appelée GamuJiro> sur la rive droite de la rivière

San-Pedro, il y a une source qui jaillît d'entre des fentes d'ar-

doise, ?e jette dans des fossés creusés dans le lit de la rivière

mais séparés de sou couraut ; une autre se réunit à elle : ces

22
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dem Éoaroes sont ferragineiises et toniqaes* Il y a dam l'ea-

dioit qaelqneft mîstoatiles cabanes.

A 2 lieues sud-ouest de la baie de Manati, au pied du

morne Dumaùuecos, dans la juridiction de Bayamo, il y a une

source d*eau ferragineuse at sullarcuse assez considérable, que

l'on appelle Maâaecos; elle coule un mille à Feat, se jette dans

d'autres courants d'eau^ et est située dans des lieux inba*

bité8.

La nature du terrain du département oriental donne des si*

gnes manifestes de rexceilence et de la quantité de ses eaux

minérales, mais on ne sait pas où elles sont placées. 11 en est de

mtae pour les montagnes de San-Juan-y-Trinidad, de Sanlo-

Espiritu et de Villa-Clara, dont Taspérité n'a pas permis de faire

les reconnaissances nécessaires. (Y. la statistique de 1846.)

GONSII^IMlTIOMS SUPPLÉinSIITÀIHES Sim tUGBlGULTUlIl.

Avant de traiter du commerce, nous allons présenter les der«

niers renseignements qui nous sont parvenus de Cuba sur Ta»

gricullure.

En 1849, la junte de FomerUo s'est occupée de lasoutfrance

où se trouve le café; elle s'est occupée de donner à la culturedu

cacao une plus grande étendue , a obtenu du gouvernement

quelques exemptions de droit pour en protéger le développe-

ment, et a fait venir de Venezuela des cultivateurs entendus

et des semences j elle a fait venir aussi des Étatfr-Unis dea

bestiaux pour amâiorer les espèces, des instruments de labou-

rage et diverses plantes utiles.

On a déjà lait l'essai, à Cuba, du procédé de M. Melsens que

Ton a cru appelé à opérer une révolution complète dans les

produits du sucre. Don Francisco Ochoa écrit, de la sucrerie de

San-Joaquin du département oscidental, au Diario de ia Ma*

.rina^ journal officiel de la Havane, que le 12 Janvier 1850 on
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a'V'uit obtenu, dans le» différents essais que l'on avait faits sur

cetle sucrerie, une augmentation considérable, c'est-à-dire que

le vesouli qui rendait cinq et demi avec les anciens prooédéB^

rendait au plus, employant le bisulfate de chaux, sept et

demi, et que l'augmentation, pour le moins, était toujours de

deux sur dix. Mais pour modifier r<^tonnement que pourraient

causer ces grands résultats, nous devons ajouter que le direc-

teur des recherches chimiques (emploi institué èn 1849 pour

aplanir à Tindustrie agricole les voies du progrès , en exami-

nant toutes lesdéeouvertes qui la concernent), M.Casaseca, dans

une lettre du 15 janvier, insérée le 22 du même mois dans le

Diario de la Marina^ conteste formellement leur possibilité; et

à l'appui de son opposition^ il dit que le plus qu'il soit possible

d'obtenhr par le procédé de H. Melsens est un dixième, vu que

Ton ne perd pas davantage aujourd'hui dé substance saccha-

rine.

Dans la description topographique et statistique, page 216,

nous faisions observer de quelle importance il serait pour le

département oriental, et surtout pour laJuridiction de Bayamo,

de rendre accessible le fleuve Cauto aux grands bâtiments, en

détruisant la barre de son embouchure. Le 8 janvier 1850, on

écrit de Bayamo que ces travaux sont d^à terminés , et que

l'on a ouyert un port pour le commerce dans l'endroit. 11 parait

aussi qu'en 1849 le bourg de Las Tunas, de la Juridiction de

liayaino, aurait été érigé ea chef-lieu d'une nouvelle lieutenancc

de gouvernement.

Dans le département occidental, la Vuelta-Àbajo, qui a une

s! grande réputation pour son tabac , se prépare à faire, en

1850, une grande récolte. On écrit de Gandeluria au Diario d0

la Marina^ 24 janvier 1850, que le tabac sera meilleur qu'il

ne l'a jamais été depuis vingt ans, et qu'il donnera trois fois

autant qu'en 1834, qui fut cependant considérée comme Tannée

la plus privilégiée.

Il nous manquait encore la valeur des produits annuels de Vile

de Cuba, que la âtatistique de 1840 a négligé de donner, ainsi
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que celle Uès-imporlattte des propriétés immeubleft et biens

ea nature. Nous trouvons le» produits annuels estimés d'après

Topinion des personnes les plus entendues du pays dans le

Diariode la Marina Clu I't janvier 1850. Ce journal olTieiel de

la Havane présoule ciiaque aauée. à pareille épuquu, la siiua-

tioQ de la colonie.

PRODUITS AGUiCOLES
ANNUELS.

Sucre lori'é.

Sucre bi uî

Mélasse ,

KaU'de-vie de Ciiine.

Café
Cacao
Cire
Miel

Coton
Millet

Riz

Fi'ùuiaijc

Hnricois et i)0l8...

Pd'.s ciiicbcs...

Oignons
y\UlX

n;:f ir c nutritives

Légumes
Fourrages, herbes de Guinée
Tabac en rame
Maïs
Pains de cassas e

Fruits

Pislac lus ilt^ tmre [ni:ini}. .

.

Sés«ai6 [2] (Ajanjoii)

Pommes de terre

('mines pour la ctinsiiuimat".

Amidon
Farine de sagou
Huile de ricin (Palmachristi;

Charbon
Ituis (dVfres don U" <ie U Sagra).

FOIDS

ET MESUnES (1).

Arrobcs
Anobes
Doucaots
Pipes

Arrobes
Arrobcs
Arrobes.,»
Barils

Arrobes
Id

î.l

Id

Id

hl

Paquets
Paquets
Charges
Charges
Caballos (charges)
Cliaiges

FaneKues
Caballos (charges),

C.licirges.

Arrobes
Id

W
/

'1
'•r''^: 's' Il 1 . . • » » « « » »

An obes

Id

Id

Chwrges

TOTAL
pour lf-8 trois

dépurkmcnts.

17,34i,989

494,432
243,788
20,369

1.470,*M
3»836

32,336
60»397
5,062

29,OUi

98,227
o6.)

34 .666
56.&74

3 044,890
76,162

7,410.626
i.ir;s.o!)i

{)i 2,491

83,()i>l»

222,292
23 IRfi

6.438

89 506
483,911

31,663
10,290
3l,7('(i

291,086

Somme totale des liroduits agricoles annuels,

VALEUR
en piuritres

espugnoli-s.

Piflt-tri s

l3,C9s»,iiJ4

186,4 J2

1,402,728
30f),3S:,

2,200,131
t9,l80
193.960

46,298
10,104

104 427
404,029
146,470

49 113

2,160
7,072

0.097 080
114,228

14 839,060
.').042,820

332 224
660,876
11,003

2,719
22,391
483,911

46,820
20,680

1. T.'.O.l 10

l,; 11,202

51.972,202

(1) On liouvêia la valeur en kiioj^ramnîfs de ces dsITércnts poids et mesures

ddns les tableaux statistiques placés à lu suite de là dtseriplion topographiquc

de duque département et à la fin du volume.

(3) Plante dont In tige ressemble k celledu millet ; on rappelle aussi Jugolinc.
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A la somme de 51^372,202 piastrcB , H fiiut néceBsairement

Joindre les revenus aoDuels du bétail et de la volaille^ détaillés

ainsi qu il suit :

Piastres.

180,289 !«Hcs do bétail 3,635,780

180,289 cuirs • 180,28^

269,211 pores 1,346,055

30,000 moutons 120,000

1,148,432 poules, dindons, oies, etc. (volaille).* 1,074,216

33,000,000 œufs 1,166,880

652,080 cruches de lait 326,040

Total...... 7,849,260

Pour obtenir le revenu exact du territoire, il faut Joindre aussi

aui produits purement agricoles, ceux des mines. En 1848, der*

nière aniu-e dont ou connaisse les r>'sultats, il y a eu 656,491

quintaux ( spagnuls de minerai livres à rexporlalion, représen-

tant la valeur de 1^638,509 piastres, soit le priii de 2 fr. 50 le

quintal Nous ne prenons pas la moyenne des cinq années

do 1S44 à tS'iS, parce que l'exportation depuis cette époque

ayant continuellement diniiiuié (v. page 334), nous craindrions

de porter uu cbiifre trop élevé,

ilésumé des revenus du territoire.

ria?lrct.

Produits agricoles annuels 51 ,972,202

Itapport amiuel du bétail et de la volatile 7,849,260

Rapport annuel des mines 1 ,638,509

Total de tous les revenus 61,459,971

Le capital territorial de rite de Cuba calculé à 5 0/0 des re-

venus est donc de 1.229,199,620 p. ou 6,145,997,100 fr., e'est-

à-dire 2.145,997,100 fr de plus que nous ne Tarons estimé dans

l'aperçu hisloriqne . page 20. Cependant , en supposant qu'il

rende 10 0/0, terme fort modéré pour les revenus coloniaux, or-

diDBliemieiit plus élevés, il serait alors de 3,072,998,550 fr., et
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eu i\}Ouiant à cette somme 1 milliard pour le$ constructioni

non Gomprises parmi les habitations^ el qai cependant repré-

sentent les immeubles dn territoire, nous retrouverions tpi^oun

à peu près les 4 milliards de francs de notre estimation pre*

mlère.

LE GOMMEHCE (1).

Le commerce de Tile de Cuba s'est augmenté avec tant de

rapidité depuis qu'il est libre, les résultats immeuses qu'il a

obtenus sont tellement éloquents, que le régime restrictif a be-

soin de défenseurs bien babiles pour prouver que les métro*

pôles sont dans le droit d'obliger leurs colonies à des échanges

réciproques, sans être tenues à leur égard de garantir les condi*

tions sous Irsquel les elles se sont développées. Après avoir con-

sacré en principe leur ruiue , émancipé leurs esclaves
,

qu'elles-

mêmes leur ont vendus, comment prouveront-ils qu'elles

sont dans le droit de maintenir les maîtres sons le joug del'ex.^*

clnslvisme commercial? Le libre commerce a fait des mer-

veilles a CuLa- il a créé l'agriculture, augmente la population

des deux tiers, accumulé des ricbesses dans une île qui était

déserte au commencement de ce siècle^ d'une colonie intsigni-

liante qui était k charge à sa métropole, et lui servait seule-

\ ment comme échelle pour se rendre à ses grandes possessions \

^continentales, il a fait la plus belle colonie; d'un peuple de
;

basteurs, il a fait un peuple d'agriculteurs, d'industriels et de

spéculateurs; de la HavanCi il a fait une capitale» une ville de \

jpUMr et la première de l'Amérique par son urbanité, son luxe
/

/et son activité. €e sont là les fruits de la liberté du commerce. /

Quant à ceux de la liberté des nègres , ils sont, à Saint-Domin-

gue, en plein rapport depuis plus de cinquante ans; ils ont

donné la barbarie dans son chaos le plus complet, à la Mar*

(1) Pour éviter des répétitions ou des réductions que nous croyons inutiles,

void la valeur des poids espagnols que ce chapitre et les deux suivants contien-

nent dans le texte et dans les tableaux. La livre espagnole s 450 gr. 1S ecntig.$

Tarrobe ou 26 livres espagnoles, 1 1 kilog. 494 gr.; le quintal espagnol, 45 kilog.

976 gr.i la caisse de ancre ou 400 Ums espignoles» iss kitegr. 904 gnanMi.
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tbiftpib'eiàla Gatdeloupe, où 98 i^roduiSfAt fletiblii ; ils

ont donné le meurtre, la ruine et l'exil de la classe propriétafre.

C'est ce que ne pouvait manquer de produire la confusion de la

question sociale avec la question politique, que toutes deux on

a ?ouhi résoudre en un Jour et avee les mêmes moyens. Pour la

solution de la première, Il fallait préparer les générations pen-

dant un demi-sièclcj depuis plus d'un dcmi-siècli." ri'attendons-

nons pas en Europe la réalisation des promesses de la seconde?

Les républiques françaises) dans leur précipitation inconsidérée,

ont été plus généreuses envers l'E^agne que tous les vois de

kl mo&arehte: celle de 1793 ,
par son décret d'émancipation

des nègres en février 1794, a fait passer Populence de Saint-

Domingue à Cuba; celle de 1848, par son décret d'anancipalion

en mars de la même année, fera passer les capitaux et l'indus-

trie française à Puerto-Rioo et à Cuba.

En prenant Gnba depuis son berceau , à peine si l'on trouve,

dans les deux premiers siècles, les traces de ce que Ton appelle

aujourd'hui le commerce. En 1550. il se limitait à quelques

produits insignifiants que Ton exportait au continent améri^

esln. En 1650, les flottes espagnoles, au retour du MexiquOi

exportaient les bois , les cufrs et la cire, qu'elles échangeaient

aTec quelques vivres et très-peu de marchandises, surplus dece

que le Mt \i iiie n'avait pas consommé. AveclexviiPsiècle com-

mença l'exportation du tabac, qui fut même à cette époque, pour

la péninsule, plus considérable qu'elle ne Test aiyourd'hul. Une

ordonnance royale du 10 décembre 1740 créa la compagnie de

fat Havane et lui donna le monopole commercial de l'Ile. Pen-

dant le& quatorze années de son existence, cette compagnie en-

voya à la péninsule trois bâtiments par an et exporta seulement

S,000 quintaux de sucre et 300 arrobes de tabac ; tous les dnrits

d'entrée ne montèrent pas à plus de 300,000 piastres. La prlBO

de la Havane par les Anglais mâ les résultats les plus avanta-

geux pour la colonie. Aussitôt après leur départ, la négligence

et l'abandon où on l'avait laissée se changèrent €n plusieurs

genres d'amélioration^ et le commerce ne fat pas le dernier à

sr
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M mflentir de ce zèle. Le 24 ayrU 1764, wi i^lemeat permit

eni bebitanti de se lîTrer à toute espèce de tiafle. Le 16

octobre 1765, un décret dispensa les bâtiments espagnols de

payer les droits de palmas (droits de jaugeage). Le 14 avril

1767, on donna la faculté à la colonie, en cas de ûécessité, de

recourir à Tétranger pour acbeter des Yivres. De 1769 à 1771,

il entra dans le port de la Havane 20S bAiiments marchands

,

et H en sortit S77, tous espagnols; les étrangers n^étaient pas

admis. Les principales marchandises que i'ou introduisit dans

ces trois années, furent 89^284 barils de farine, 61,358 barils

de Tin, 9,489 pipes d'eau-de-Tie. De 1770 à 1771| les importa^

lions, composées en m^eure partie de farines et de vins, mon-

tèrent à 1 ,300,000 piastres et les importations à 800,000. Le 19

octobre 1778, Charles 111 ouvrit les principaux ports de la pénin-

sule au commerce d'Amérique. Après la conquête, les sujets de

GastiUe et des royaumes d'Andalousie eurentseulsle privilègede

prendre part aucommerce d'Amérique etd^armerdes b&timents;

cette concession s'appela commerce Hbre, tont entravé qu'il était

encore; cependant, à celte époque, il commença a prendre un

certain essor. En 1791, après les événements du cap Français,

on prorogea la libre introduction des esclaves, concédée en 1789

aux nationaux et aux étrangers» et on autorisa les bâtiments

,

non-seolement à entrer dans les ports, mais même à emporter

de l'argent et des effets. Par un décret du 22 novembre 1792, on

permit d'embarquer directement pour l'Espagne les denrées de

rile sur des bâtiments étrangers et espagnols, auxquels on laissa

la liberté de les réexporter à rétranger» en leur rendant ks droits

de consommation qu'ils avaient payés à l'entrée. En 1794, on

créa le tribunal de commerce. Le 21 juin 1796, on ordonna de

cesser le commerce avec les Etats-Unis, qui avait été permis par

un décret de 1790. Le 23 février 1797, le gDuvemeur doni^uis

de las Casas, d'accord avec l'intendant Pablo Valiente, permit

l'entrée de différentes marchandises de Fétranger en échange

tk'. denrées
; le gouvernement approuva cette décision <?n juillet,

etle 18 novembre il permit lui*mème que de la pémoâule on
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ehargeât les effets snr des bâtiments neutres, quî devaient en

échange rapporter îes denrées de l'Ile. Le 20 avril 1 799, un

décret dérogea à ces mt^urts prises en temps d<; guerre; on

défendit de nouveau ie coinmerctî c'ranpcr. De 1790 à 1795,

les Importations furent de 10,082,385, et les exportations de

13,036,670 piastres.

Le 8 janvier 1801, le gouvernement concéda U commerce

des neutres pour le temps que gouverneur et l'intendant ju-

geraient nécessaire. Lo 4 décembre de la même aunéo, il le dé«

fendit, en ne permettont pas même, en cas d'avaries, l'admis-

slon dans les ports des Mtiments étrangers, et par nne ordon-

nance royale du 28 januer 1804, il rétablit le commerce

exclusif tel cfuc le mainteiKiiont les aulres métropoles dans leurs

coîonied. De 1801 à 1805, le tenue moyen annuel de l'exporta-

tion était de 712,652 quintaux de sucre, 1,479,625 livres de

café; il entra 825 bâtiments (t en sortit 811 ; les droits mari*

timcs furent de 1,724,298 piastre?. Par une d<^cision du 18 fé-

vrier et 9 avril 1805, rrise par le gouverneur et l'intendant, on

ouvrit le commerce aux neutres j en 1806, leî* communications

furent interrompues entre Cuba et ta péninsule, qui cessa de

correspondre avec toutes ses possessions d'outre-mer, à caiue

de la guerre avec l'Angleterre; l'Ile souffrit fort peu de celte in-

terruption. Les Etats-Unis devinrent les întermédiaires entre les

métropoles et les col( nies j les bâtiments américains touchaient

à leurs ports pour faire changer lenrs registres, et maintinrent

ainsi les échanges entre l'es denrées coloniales et les marchan-

dises d'Europe. Mais lorsque, le 22 décembre 1807, le congrès

de Washington eut décrété Tembargo de la marine américaine,

la position de la Havane, en 1808, devint excessivement critique,

Snr les instances delà municipalité, le tribunal de commeréo

leva les droits que Ton payait à Fintroductlon des denrées ; le

9 de mai 1809, il les réduisit et agrandit les relations commer-

cialps avec l'étranger, (les mesures , que les circonstances

avaient rendues indispensables^ rencontrèrent de la part de la

méliopole la pins vifa opposition. L'embargo qu'avaient mis le»
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£Uts-.Uiûs sur leurs bâtiments, causa im grand dommage à

liBur varine marcbanda et à leur eommem; leius exfKirUitioiigy

qa\ de 1700 à 1806 avait atteint le terme moyen annuel de

89,331,109 piastres, furcut réduites, en 1807, à 22,430,960 pias-

tres, l.e congrès révoqua le décret d'embargo le 1" mars 1809,

et aussitôt se présentèrent dans le port de la Havane une foule

de bâtiments américains. Gomme les marchés étaient eneom*

brésfaute d'avoir pn se défaire des récoltes antérieures, et que les

droits d'entrées avaient été euppriiiiés , il se fit une vente con-

sidérable. De 1810 à 1811, la guerre de Tindependance, les trou-

bles des colonies espagnoles du continent^ qui menaçaient de

faire cesser le commerce intermédiaire dont la Havane avait en

Jusque-là le privilège, furent très-préjudiciables, paralysèrent

les premières impulsions et diminuèrent l'entrée des bâtiments
;

mats en même temps, pour contrebalancer ces désavantages,

l'Angleterre et les Etats-Unis entrèr^t avec Cuba dans de non-

velles transactions. 1812 souleva de nouvelles difficultés; la rup-

ture entre ces deux puissances et l'insurrection du Mexique ré-

duisirent la Havane à l'isolement, la privèrent de numéraire,

de débouchés pour ses denrées, et de provisions pour sa con-

sommation.

Le libre commerce s*étalt introduit au mflieu des malheurs de

la guerre. Repoussé et accepté, selon les circonstances, par les

autorités et toujours accueilli avec joie par les habitants, sans

être sanctionné pour toujours, il se maintenait par un droitpour

ainsi dire de preBCription, malgré une foule d'événements qui

paraissaient ooniraires au développement de sa prospérité.

De 1803 à 1806, les importations varièrent entre 5,857,589

et 15,729,528 piastres. Le terme mo) en annuel fut de 10,899,575

piastres; lesexportationsvarièrententre4»015|920 et 10,985,&iS

piastres; le terme moyen annuelM de 7,063,4i2 piastres. Au
mUieu des temps les plus orageux, lorsque le monde entier

s'ébranlait sous les secousses produites par les guerres euro-

péennes, la franchise commerciale, non-seulement permit à Cuba

de les trayerser sans dangor, mais Jeta les lèndements ^ sa
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fortune aetueUe, et lui fit présager le degré do rîeliesae où elle

pourrait 5'élever avec les bienfaits de la paix.

Ferdinand VII, par un décret du 10 février 1818, sanctionna

la liberté commerce avec l'étranger, dont elle avait Joui sans

interruption depuis 1800.

Une des plus heureuses époques de la Hayane fut de 1815 k

1819. Les exportations s'élevèrent à 4,126^913 quintaux de

sucre, 86,504,426 livres de café, 2,784 225 livres de cire,

141,266 boucauts tic meiasbc, i'\.'M)'k pipes de tafia. I.a \alnjr

générale des denrées exportées fut de 66)224)041 piastres, et on

estima à 2d,039,030 seulement la valeur des objets consommés

ou employés dans la ville de la Havane ; il resta par conséquent

un actif de 20 millions de piastres; il entra 11,679 bâtiments

et les droits royaux furent de 11,595,400 piaslres. On in-

troduisit 87,634 nègres, et en 1816, à la Havane seulement,

17,733. La valeur totale employée dans le commerce d'Afrique

fut de 26,200,000 piastres, dont 2,659,950 correspondent àl'iii-

troduction laite à la Havane en 1816. Dans celle môme année,

l'Espagne importa des uiarcliaiidises pour 5,980,444 piastres, et

les étrangers apportèrent pour 7,239,543 piastres ; les réexpor-

tations et exportations directes pour les ports d'Afrique s'éle-

vèrent à 2,104,890 piastres; celles pourla péninsule à 2,419,224

et pour l'étranger à 3,195,169 piastres.

LesCortès de 1820, voulant Introduire un nivellement géné-

ral que l'on n'a pas encore pu obtenir pour la péninsule, bien

que la forme du gouvernement constitutionnel y subsiste déjà

depuis tant d^années, soumirent les eoloiUeft à la loi de tarif de

1820. Cette mesure aurait promptement ramené Cuba à l'état

de prostration d'où l'avait retirée la liberté commerciale, si elle

n'en eût été délivrée par la chute desCortès. Le seul droit que ce

gouvernement se soit acquis à la reconnaissance du pays fut. le

15 octobre 1822, d'avoir établie à la Havane un entrepôt com-

mercial. Ce port, où aboutissent les diilérentes roules que doi-

,vent suivre les bâtiments pour se rendre dans le golfe du Mexi-

que, dans FAmérique du rtord, à la cote ferme et ans Antilles,
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gtgiui promptement eo importance lorsqiril devint Fentrepôt

oùTile pouvait prendre ses provisions, et où les États des deux

continents et les lie* voisines vinrent chercher les leurs H). De

1820 à 1822, la Havane ne fut pas plus exempte que Madrid

des mouvements insurrectionnels connus en Espagne sous le

nom de Pronunciamentos; elle eut aussi ses dissensions, ses

partis^ ses prononcés et non prononcés . ses blancs et ses

nègres an IjL'urt; politique, comme si ce n'était pas assez de les

avoir au naturel. Cea divisions amenèrent la déliance, ragilation

et leurs conséquences inévitables : la stagnation des affaires et

la perte du crédit. La paix publique troublée à tous moments,

Paspect d'inquiétude ft de menace que présentait alors cette

capitale, était peu fait pour inspirer de la confiance aux riches

négociants de l'Amérique espagnole, qui fuyaient li ruine du

continent et les vengeances des indépendants de Bolivar; tandis

qu'ils s'y seraient établis et y auraient répandu leurs capitaux

s'ils l'eussent trouvée dans un état normal. (V. don Ramon de

la Sagra.)

I.cs mesures favorables aux intérêts de Tlle, adoptées de

1820 à 1823 par les Oortè^, furent conservées par une ordon-

nance royale du 10 mars 1824. qui donna aussi une plus grande

(1) M. de Humboldt, Essai politique sur Vile de Cuba, page 260 et 26 1

,

tome I :

« Nous atons àù^â rappelé dans un autre endroit que l'Imporlance du eom-
» merce de nie de Guf>a ne se fonde pa» seulement sur la richesse de ses pro-

» dttctioDS et les besoins de sa population en denrées et en marcbandi^cs d'Ku-

1 rope, nais que cette rieliesse repose en grande partie aussi sur la posîUon

* beurcusc du port de h Havane, ii l'entrée du eolfe du Mexique, Hioùse
» croisont les grandes routes des peuples commerçants dc^ deux mondes,

» L'ahbô Haynal a dit, h une époque où l'agriculture et l'industrie étaient dans

» l'enfance et verraient à peine dans le commerce en sut re cl en tabac pour la

• valeur de 2 millions de piastre'^, que l'ilc de Cuba seule pouvait valoir un

» royaume à lEspagne. Ces paroles ont eu quelque chose de jij'uphéUquc. »

Lorsque M. de Humboldt écrivait ces derniers mots ea 1826, le mouvement

commercial de TUe de Cuba no s'élevait qu'k 38 miHioas de piastres; il s'est

élevé en 1847 b 60 millions de piastres. La prophétie est plus qu'accomplie, car

l'abbé Raynal, sans doute, ne prévoyait pas que le mouvement commercial de

l'ilo de Cuba dtt un Jour dépasser cdui de sa métropole.
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latitude au commerce, en faisant de nouvelles concessions aux

pavillons les plus favorisés des puissances alliées et neutres.

Selon l'importance que prenait l'agriculture dans plusieurs dis-

tricts, on iiiiljilita de nouveaux ports qui vinrent concourir avec

celui de la Havane, longtemps le seul, à augmenter le com-

merce^ la population et les richesses du pays.

Les balances de 1820 à 1822 manquent pour apprécier les

rapports de ces trois années. De 1823 à 1820 ils lurent pour la

Havane :

IMPORTATION.

1823 13,698,736

1824 10,334,212

1S25 11,370,301

EXPORTATION.

12,329,170

7,380,350

8,181,244

Le tableau 1 donov la diîmonslration du commerce de l'Ile

de 1826 à 1840.

En l8'iG. il y avait sept ports habilités;

vuici Icjrs praporiioM dans le momn-
nent coiumerrbl.

4827 s'oovrivoiii lo? ]ort> fHoiîf .p-

gos« t Gibara, cl eu t!<38 lU'iiielios, San-

to-Espiiiiu ( t Sanla-Crux. Voici les ino-

portions que prit iha'juc port duas li;

mottvcnwul eomnimial.

ÎSOMS 1*ES l'ORTS.
1

IH^O.
AIGIEXTITIOX

f-n

DiULXCTÎOX
en

Havane (la) 77.45 % 63.40 "A » » 14.05

10.10 » 12.25 2.15 »

Siinliogo de Cuba . .

.

8.30 u 16.15 » 7.85 » » »

3.10 » 0.90
Nuevitas de Puerto-

0.70 l> 0.70 1) )\ »

0.30 » 0.60 »> 0.30 » »

M » 1 . 60 » 1.60 »

» 0.75 » 0.75 M . u l>

o!o5 0.20 t» 0.45 » j» n
» » 0.03 » 0.03 M » M H
>» » 0.07 0.07 » w

» M 0.:i5 » 1» »

100 » 100 »
1

14.05 u.os
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Voîcî la part que prirent les différentes nations dans le com-
merce en 1826, comparée avec celle qu'elles prirent en 1840.

NATIONS.
ADGIKRTATIOH

'

en

17«50
n 1

47.35 » 0.45

1 .80 » 47.25 » 45.45
34.40 22.35 » n 42.05
40.50 46.45 5.65 » 1

8.40 » 3.00 » » 5.40
1Villes Anséaliques.,

,

7.26 i.m S) M • OU
6.00 » 4.95 » » 4.05 1
0.25 » 0.40 0.45
4.50 » 4.70 0.30 j»

Italie 0.60 » 0,2f) V 0.35
0.65 » 0.43 0.45
» » 0.40 0.40 »

Républiques Hispaoo-
J» 4.90 4.90

44^5 Jl 42.50 4,36

400 » » 400 » »

Le tableau np 2 donne la démonstration des droits maritimes

perçus à Tiroportation et à l'exportation, les impôts foiicierô et

autres de 1826 à 1840.

Dans les cinq années qui viennent après 1840, on remarque

que le commerce, en 1841 et en 1842, a continué en augmen-
tant; qu'il éprouva un temps d'arrêt les trois années suivantes,

frès-sensible surtout en 1843 : IS44 lut aaiigée par deux fléaux:

au commencement de l'année, par une sécheresse 5 au mois

d'octobre, par un ouragan qui répandit sa dévastation sur la

plus grande partie de la surface de Tile, et causa de tels dom-
mages à la canne à sucre, sur le point d'être coupée, que la ré-

colte de la même année, qui s ciait élevée à 1,009,565 caisses

de sucre, baissa aussitôt, en 1845, à 475,286 caissep, tf les

valeurs de l'exportation
,
qui s'étaient élevées à 25,326,591

piastres, baissèrent subitement à 18,792,812, tandis que la

disette causéepar les fiéamrt laehèreté des vivres, ûrent monter
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TABLEAU S.

DROnS MARITIMBS UffOTS

AKN££S. TOTAL.
TOTAL

rOtKIIM

sv ur w muni. cèkUàl.
l%'xy»orf.'i! ion

4«a* S.783.410 901.344

1*SI6.M0 Il MM MA 9*9UV.WU

4. 114.«41 V.SOt.llf s.7n.ri 0 088.407

IS19 S.ttt.MT 4 m.874 S.49t.96t 8.948.843 9.449.044
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rimportation de 25,056,331 à 28,007,590 piastres. Les bâti-

ments marchands espagnols et étrangers, qui, dans les années

précédentes, avaient dépassé le nombre de 3,000, tant à l'en-

trée qu'à la Boriie des ports, ne furent que de 2,632 à l'entrée

et de 1,623 à la sortie.

En 1844, s'ouvrirent les ports de Ifarlel et de Cardenas, dans

le département occidental; celui de Sagua, dans le département

central; et en 1845, celui de Guantanamo dans le département

oriental.

Le Ublcau iio 3 donne le résumé de l'importation et de l'ex-

portation sous pavillon espagnol et étranger des cinq années de

1811 à I845f y compris les valeurs:de rentrep6t^ il contient

aussi les rentes de l'Etat.

Jusqu'en 1845) les balanees comprirent dans l'importation et

l'expoi talion les valeurs entrées à l'entrepôt de la Havane, et

réexportées après avoir payé 2 1/2 0/0 ad valorem , tandis

qu'elles ne devaient comprendre que celles sorties de 1 entrepôt

pour entrer en consommation. Cette irrégularité donne une

fausse idée du mouvement commercial. Depuis 1846 on n'y

comprit plus que les valeurs do l'entrepôt entrées en consom-

mation, les résultats annuels n'ont pas cessé cependant d'être

plus considérables, et, dépouillés de toute fiction, ils le sont de-

venus à double titre. En déduisant de l'importation les valeurs

réexportées, ces résultats ont offert les différences suivantes:

1841, en faveur de l'exportation .... 1,901 ,653 piastres.

1842, id. .... 3,854,740 id.

1843, id. .... 3,257,827 Id.

1844, id. .... 1,714,626 id.

Le contraire eut lieu en 1845. L'importation l'emporta de

4,706,839 piastres sur Teiportation.

Les rentes de l'Etat, bien qu'elles semblent avoir subi, en

1845, l'eâet de la crise agriculturale, n'en souffrirent que foi-

blement. Dès cetfe année, on cessa de lever un impôt extraor-

dinaire de guerre qui, en 1843, où les rentrées du trésor ne

23
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furent pas très-fortes, s'éleva à 1,089,407 piastres, il fut plus

considérable dans les années de 1841 et 1842.

Le tableau 4^ Contient le résumé de quelques articles de

premièreiiééessité Importés, et celui des principales denrées ex-

portées de 1841 à 1845.

L'importation des articles de première nécessité durant ces

cinq ans présente une grande fluctuation. En comparant cepen-

dant la première année avec l'année moyenne, on remarque

une augmentation presque générale qui prouve un accroissement

de population et de bien-êire, et aussi un certain arriéré chez

la branche d'agriculture consacrée aux vivres et aux bestiaux,

et qui se trouve représentée par un grand nombre de propriétés

embrassant un territoire étendu. Les désastres de 1844, en at-

ténuant les torts de cet abandon, ne les détruisent pas; car

lorsqu'il y aura un bon système d'irrigation, de véritables

prairies artificieiies, plus d'entente chez ceux qui élèvent des

bestiaux, plus de soin dans la culture des céréales appropriées

au climat, les sécheresses qui se renouvellent si souvent dane

ce brûlant pays ne seront plus si redoutables, et Ton pourra

soutenir, pour quelques productions, la concurrence avec Té-

tranger. Les hommes qui dirigent le développement des intérêts

coloniaux devraient mettre toute leur étude à établir le niveile-

pent entre les valeurs de l'importation et celles de l'exportation.

Ce que le résumé des prindpales denrées de l'exportation de

1841 à 1845 présente de notable, c'est la décadt^nce annuelle

du café, l'accroissement de l'industrie sucrière, les ciïets de la

perte de la récolte en 1845, la fluctuation du tabac, l'augmen-

tation de la cire, et celie considérable du minerai de cuivre en

1844. Ce produit important tomba subitement à plus de moitié

en 1845, et ofîre la singularité, comme le démontrent les an-

nées 1846 et 1847, d'une diminution dans son exportation, à

mesure que de nouvelles mines sont découvertes et exploitées*

La junte de Fomente a beaucoup à faire pour élever cette

exploitation au rana que la richesse du sol semble lui avoir dési-

gné^ elle manque eucuru de guide pour lui en faciliter la route*
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RÉSITMÉ DES VALEURS DE L'EXPORTATION.

Piastres. RéaoT
Ihn-do-fte de nue (laûa) 40i . oeo 2 1/2

'
. 43.431.478 5

383.433 3

4.640.483 4 4/2

Cuivre.
^ 4.#36.SS4 3 4/2

Tabac en rame ethaehè 4.433.374 41/2
Cigare» et cicvetieo 3.370.384 7

Miel 67.247 6 1/2

Cire 221.139 5

Objets el ijrutiuib divers. ....... î)}5.3ii 21/2

392.757 6

Or et argeot noDiiayë. 4 95 . 876 4

441.842 7

Aitielco en dehors 433.000 3

Total 27.998.770 5
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Le tableau n« 6 donne Ténumération du commerce de

1847 (1) dans tous les pofIs de Cuba, le nombre des bâtiments

et celai des tonneaux, à l'entrée et à la sortie^ la part qu'a prise

ehaque port dans le mouTement commoroial en 1847, com-

parée avec celle qu'il a prise en is46; les résultats généraux

comparés de ces deux années; ie résumé des objets d'importa-

tion et d'exportation en 1847.

Gomme nous Tavons dit plus haut, en 18461e mouvement

commercial se trouve séparé du mouvement de l*entrep6t. Cette

année n'est pas aussi mauvaise qu'elle le paraît, lorsque l'on con-

sidère quC; pour la comparer aux précédentes, il faut enlever à

celles-ci les valeurs nominales de l'entrepôt, qui varient de

3,$00,000 à 4,500,000 piastres; en outre, l'exportation aog«

menta de plus de 3 millions de piastres sur celle Je 1845;

cependant, les produits se ressentirent fortement encore des

suites de l'ouragan de 1844.

Quant à l'importation, l'encombrement des vivres dans les

marchés de 1845, la dépréciation notable des fàrines, qui, après

avoir acquitté les droits de 25 0/0 pour celles de Castille, et les

droits énormes de 200 0/0 pour les farines étrangères, c'est-à-

dire pour celles de Etats-Unis (les seules susceptibles de soutenir

la concurrence, à cause de leur proximité, de leur qualité et de

leur bon marché), se vendirent à 100 et 200 0/0 de perte; ces

motirs firent diminuer l'importation de 1846, et bien que la

gouvernement, depuis 1844, ait levé l'impôt sur plusieurs ar-

ticles de première nécessité, comme le riz, le mais, les haricots,

les pommes de terre, etc., ils se présentèrent en moindre

quantité. Il entra 97,137 barils de mouis qu'en 1845; ils fu-

rent estimes à l,21'l,:2i2 piastres.

(1) La balance de 1S47 est la dernière qne nous ayons eue entre les mains.

Les iMlancea des colonies espagnoles ne sont imprimées k Cuba qu'en septem-

bre on octobre, c'est-à-dire que S ou 10 mois après l'année commerelale qu'elles

concernent, il n'en n'^ tiré que peu d'exemplaires pour le gouTernement, et à
Madrid rnfMnp, il n'en existe que trois ou quatre dans les ministères. Nous avons

reçu t'op tard le résumé du commerct^ de î
8 '»8 ; mais eussions-nous reçu la

balance eile-mômo, que nous aurions domic de préférence les tableaux détaillés

de t'aonée 1847» qui fera époque Oaqs les anoaies commerciales do Cuba.
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Le tableau 6 donne le réBumé des articles de première

nécessité importés, et celui des principaux produits exportés

en 1846, comparés avec ceux de Tannée 1845, et la comparai-

son du mouvement commercia] et des rentes de l'Etat de ces

deux années.

1847 fat la plus prospère de toutes les années; le mou?e-

ment commercial, en dehors de celui de Tentrepôt, s'éleva à

60,387,889 piastres (1). Dans cette somme, l'importation prit

32,3S9, 1 19 piastres et l'exportation 27,998,770 (2).U dififérence

en plus pour l'importation est assez considérable ponr mériter

un eiamen. D'abord on trouve pour 5,087,017 piastres d'or et

d'argent uionnayé, 915,806 piastres de locomolivos et d'objets

pour chemins de fer, de machines à vapeur et d ustensiles pour

sucreries, par conséquent plus de 6 millions de valeurs reproduc-

tives. L'ouragan d'octobre 1846, plus violent que celui de 1844,

{\) Ce chiffre officiel doit ùtrc considéré comme un minimum Irès-limité du

mouvemonl commercial réel, que l'on pourrait peui-ètre, en y comprenant la

contrebande et les infractions commises aux loiîJ de douanes, porter sans exagé-

ration, a un cinquième en plus. A Cuba, comme dans tous les ports de la pénin-

sule ibérique, il est d'usage, dans le commerce de l'ioiportalion comme de Fex

portaUon, de foirè des déclarations fixes pour certaines marcbandises èvaloèea

^ un miDimum invariable et qui ne sont jamais soumises àun contrôle sérieux,

la diflèrence des droits, qui est toujours an détriment du Trésor, se partage

d*on1inaire entre le commerçant et le contrôleur de l'Etat. Pour citer un seul

exemple, la caisse de sucre est évaluée au poids de IC arrobes (l'arrobe de

25 livres espagnoles équivaut U 1 1 kilog. 494 gr.), et elle pbse 10 ou 20 arrobes et

souvent plus. En 1826, époque où le café était cultivé sur une jurande échelle,

M. de Humboldt fait cette rcmaïque, page 247 de VJEssai politique sur l'Ue de

Cuba, tome I :

« D'après des renseignemeots pris sur les lieux, la fraude des douanes est

» beaucoup plus considérable sur rimporlation du café que sur celle du sacre;

» fai évalué la première ^ i/a et la seconde k l/i det quantités enregUtréu*

• Les sacs de café, qui doiTent contenir & arrobes^ en renferment 7 li 9 ; aussi,

i* dans ces derniers temps, a-t-on préféré de demander aux propriétaires une

» declaraeïon jurada. »

Page 265, tome 1, M. de Humboldt ajoute, relativement aux balances com-

merciales publiées parle gonvernoment espagnol :

«« Ce sont des évaluations fictives, des valeurs ofjicœlleSt comme on dit

« dans le bysUuic des douanes de la Grande-lin tagnc; ils sont (ces états), on

» ne saurait assez le répéter, pour le moins du tiers au-dessous des prix cou-

» ranls. »

(2) Page 20, de l'aperçu blslorique, on Ta porté par erreur à 27,99C,470 piast>
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n'affecta niilienient la richesse agriculturale, si l'on considère

les denrées qui composeoi l'exportation ; uiais il eut des effets

terribles poor qaèlqoes ports et campagnes du département

occidental^ principalement pour la Havane et ses environs. Le

manque de vivres se fit sentir aussi vivement qu*en 1845» et

comme il eut lieu à une époque où 1 Europe elle-même passait

par une crise semblable, Tapprovisionnement fut non-seule-

ment plus considérable) mais se ût à des prix plos élevés, et les

Etats-Unis, qui, en ld46, n'avaient introduit que 6,095 liarils

de farine, à cause du droit presque prohilïitif de 10 piastres

par baril ijui ])e e sur la farine étrangère, en introduisirent,

Burlcs 50,863 barils qui entrèrent en plus, 44,675. I-.es autres

vivres apparaissent dans une augmentatioa proportionnoUe et

suggèrent les mêmes réflexions que celles faites plusbaut à pro-

pos de l'amélioration que l'agronomie pourrait recevoir dans

cette branche importante. L'exportation prit un accroissement

remarquable ; tous ks produits, excepté le minerai de cuivre, aug-

mentèrent^ le café même, qui depuis longtemps parait destiné

à disparaître insensiblement des marchés, éprouva une réac-

tioD; le sucre, à loi seul, concourut poor 3 millions de piastres

en plus. La marine espagnole et étrangère présenta une activité

en rapport avec ces bons résultats : il entra 3,740 bàlinient* et

il en sortit 3,346, c'est-à-dire 650 de plus qu'en 18 16 des pre-

miers, et 254 drs seconds \ ils mesurèrent à l'entrée 689,770

tonneaux, ou 139)61 1 de plus que Tannée précédente.

Le tableau n^» 7 donne le résumé des articles de première né-

cessité de l'importatiDn et celui des principales denrées de

l'exportation en 1 846 et en 1647, la comparaison du mouvement

commercial de ces deux années, sous pavillon espagnol et étran»

ger, et les rentes de l'Etat.

En 1847, le mouvement commercial augmenta de 15,762,000

piastres ou 78,810,000 fr. sur celui de 1846, considérée comme

une année moyenne de l'époque la plus florissante.

Les rentes s'élevèrentàl2,808,713piastre8 ou 64,043,565 fir.}

le budget de l'armée, de la marine et de l'admimstratlon cou-

Digitized by Google



— 356 —
vert, îl^entradaiiB les caisses de là péninsule de 25 à 30 miilioQS

de francs (1).

Mous ayons reçu, en novembre 1849, de Madrid, par le jour-

nal la Espai&a, quelques données sur le mouTement commercial

de l'année 1848, extraites de la balance officielle adressée au

gouvernement espagnol par l'intendant général de l'île de Cuba.

Ces documents, sans la balance, ne suffisent pas pour com-

prendre I848jdans la revue générale du commerce de l'Ile de

Cuba, avec sa métropole et les natioAs étrangères, que nous

donnons plus^loin; mais
,
placés la plupart en regard des prin-

cipaux résultats de 1847, ils suffisent pnur démontrer que Cuba,

au milieu des grands événements qui ont ébranlé 1 Europe, a su

se maintenir dans une heureuse position, et que la diminution

de son commerce n'a pas été âussi grande qu'on aurait pu s'y

attendre en présence de la gravité des circonstances.

Importation de 1^-1 N comparée avec celle de tS49.

RÉSUMÉ
DES VALEURS DE L'IMPORTATION.

1 . .

L Viandes saléM et autres.

V Vivres non classifiés. .

.

1 GotoniKides.*

Piastres. Réaux.

2,605,969 1

2,075,129 » 1/2
58,434 3

240,304 1

4,296,318 1

723,602 1

1,821,010 3 1/2

2,177,716 5 1/2

2,028,350 4

405,851 7

486.672 2 1/2
*" ,152 7 1/2

2,312,733 1

947,275 1

33,895 S
266^133 »

4,197,6» 4 1/2

294,307 4

Piastres. Réaux
2,526,815 4 1/2

1,416,232 1/2

67,667 4

204,781 5
5,719,023 5
747,264 7

1,522,173 2
2,099,940 6 1/2
2,(ir,9,022 7 1/2

395,222 4

513,970 3

857,564 6 1/2

2,129.172 5 1/2

5.316,854 2

31,704 4

2SS,400 ô 1/2

5,2&&,802 S
627,406 »

1 Métaux(y couipr. l'or et l'arg.monn.)

1 Objets pnnr siicrf^ries

n Id. non compris dans la nomen-

25,435,565 5 32,389,119 2 1/2

(1) Il est impossible de préciser les revenus nets que Cuba donne k sa mé-
tropole , les cortës eux-mêmes n'ont pss encore pn Tobtentr. non Ramon de la

Sagra, chargé par legouvernement espagnol d'écrire l'histoire pol., phys. et nat.

de l'île de Cuba, n'a pas non plus détcrminô celfe «^omm?, spiilement i! estime à

7 millions de piastres les dépenses de Tile -, il dit dans un autre endroit : « On
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Nous n'avons pas la balance de 1848 fous les yeux , nous ne

re|iroduÎ8ons qu'un résume j il n'est donc pas possible do préci-

ser dans ses détails la diminution de 6,953,533 piastres qu'a

éprouvée importation de i'année 1848 sur celle de Taimée 1847*

Cependant, en nous rappelant Tordre de elassifleation de la Ihh

lance de 1847, nous savons qu'à 1 article mciaux ou avait joint

aux métaux communs Vot et l argent monnayes importés par

les différentes nations ^ et qu'ils s'éleTaient à la somme eonsi-

dérable de 5^087,017 piastres 5 réaux Dans le tableau que

nous venons de tracer, l'article métaui, de 5,316,854 piastres

en 1847, est tombé a ',)-i7.275 piastres (1) en 1848; c est donc ^u^

l'importation du numéraire qu a porté la principale diminution.

Elle s'est fait sentir ensuite sur les eflets en dehors de la no-

menclature, qui sont des meubles et des objets de luxe; sur la

lingerie , la pelleterie ; sur les valeurs reproducHvfs ou machi-

nes pour chemins de f« r. Il est à remarquer que !es vivres ont

été importes eu plus grande quantité en 1848: cette augmenta-

tion, lorsqu'elle n'e&t amenée par aucun désastre public, dénote

une prospérité plus grande et un accroissement de population.

Le détail des vivres, mieux que les prix sujets à des variations^

déterminera cette augmentation.

VIVRES.
POIDS

ET MESURES.

Farines espatniolcs

Ariobcs.

Id.

Barils.

Id.

Livres.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Val. en piast.

Id.

864,268
883,069
212,944
18,176

819.200
1,113.100
2..'>29,5-35

693,473
1,667,271
658,680

1,248,492
103,340

894,254
756,232
175,875

60,995
813.925
829,862
980,735

8,507, (;;j7

487,543
1,062,947
300,750

1,266,789

128,535

peut calculer la quantité annuelle avec laquelle V\\b dfl Ciilit vient SU secours

de sa métropole à plu* d'un tiers des entrér«(. •

(DU paraîtrait qu'il j aurait dans cette somme 800,000 piastres d'or et d'ar-

gent monnayé.
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Eieepté le riz et les vins

,
qui oDt diminué leur importaHon

de très -peu, tous les autres articles de première nécessité

ont augmenté la leur d'une manière assez notable pour nous

fàire eroiie que cette augmentation de bien-ôtre n'a pas pour

unique cause le mouyement ascendant de la population blan*

die. Cette plus grande consommation de salaisons t notunment

de morue et de tassot, aliments presque entièrement destinés

aux esclaves, nous parait un indice de [ activité avec laquelle

la traite se fait, et de l'augmentation des transports de nègies

bosales à Cuba* 51d|207 arrobes de tasfot de plus qu'en 1847,

soit 12)955,175 livres, est un ebifi^ assez eonsidérable pour

suggérer celte réflexion. On remarque aussi que la farine de Cas-

tille a pourvu à clic seule les marchés de Cuba; elle n'a toléré

l'entrée que de 18)l7d barils de farines étrangères. Les Amé-

ricains du Nord voient sans doute avec dépit que ce marché im-

portant est fermé au principal produit de leur pays, la Grimée

du Wouveau-Monde j comme rappelle M. de Humboldt.

Mal^iré cette exclusion, qui semble devoir être si favorable au

commerce péninsulaire,dans l'article de la Espanadu 8 novem-

bre, auquel nous nous référons, on observe que les spéculateurs

sont loin d'y trouver les avantages que devrait leur procurer le

privilège dont ils jouissent. Cependant, ajoute le correspondaiit

de la Havane, aujourd'hui, à mi-septembre 1849, il n'est

pas entré vingt barils de farine des Ëtats-Unis , tandis qu'on a

déjà réalisé la vente de plus de cent mille barils de farine es-

pagnole.

•

lM9r.

Piastres. Réaux.

25,312,S5S 6

764,514 2 1/2

Piastre*. Ueaux.

27 396,954 5

701,810 »HvdttodiMsd'oatre-mer rèeiperlées.

36,077,06S - 1/2 27,998,7:0 5
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L'ttxportiSlioli ê& \$é» BPâ pas épmnré la mêMe baisie

rimportatten ^ 6t si H» prix «ussent été awai fàmablés qu'es

1847, la dillérenes entré ces deux aimées aurait été insigniflanto»

La première denrée, k sucre, au lieu d*ètre évaluée à la

moyenne de 15 piastres la caisse comme en 1847, le fut à 14
j

dans ce seul <;haDgentent de prix se froofe la principale rédne-

tion, comme on poarra Tappréeter en comparant Fa quantité

de chaque denrëê exportée en 1848, c^f exportée en

1847.

Caisses de sucre •

Arrebes de eafé

Boiicau's de mélasse

Pipes d'eau-de-vie de canne (tafia).. .

.

Livres de tabac en rame
Milliers de cigares

Quintaux de cuivre

I.ivrt's de coton en rame
Valeur en piastres. Miel
Arrol)cs de cive

Valeur en piastres. Bois.

1949.

1,228,718
694,137
222,726
16.339

6,275,630
t<;i,iso

656,491
28,590
56.523
50 110

350,205

194».

1,274,811

933,154
252,840
19,733

9,309.506
244,812
683, :U 6

80,608
6^24^
54,955

392,757

C'est peu sans doute que 4d,0d3 caisses de sncre ou environ

8,500,000 kilogrammes de moins pour une année aussi fé-

conde en crises commerciales que 1848. Quant au café, sa di-

minatioii est tout à fuit normale; elle n'a pas d'autre cause que

le peu d intérèt qu'on trouve à le cuUiv* r. Le tabac a perdu un

tiers de son exportation ; cela nous engage à insister sur les

réflexions que nous a suggérées
,
lorsque noua aTons traité de

l'agriculture, sa position précaire, qui nous parait devoir un

jour se changer en un brillant avenir, si toutefois les économes

politiques de l'Espagne veulent bitn le lui préparer. Le cuifre a

donné près de 74)145 quintaux de plus qu'en 1847. Cette aug-

mentation n'est pas sans portée » si Ton considère de quelle

importance est ce produit dans la fortune du pays.

N. B, Les tableaux officiels nous avaient induit en erreur,

lorsqu'en traitant des mines, page 334, nous portions à 565,495
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le nombre de quintaux exportés eo 1847^ le relevé des quantités

exportées celte même année par les différentes nations, aétéde

082,346 qaiotaux 1/2. (Voir le détail du eommerce de Cuba

awc toutes les nations, pages 393, 395, 396.)

«I*
ém rtlm de Cnta.

oriealal.

Dépurtfinent

Kciéeatil.

Pi'pii.rt'menl

I.a Havane..
M;itanzas.

.

Cimleiias.

.

Mariel

Tnnidad .

.

('.ienfuc^^os,

>'ueviUis .

.

S.igua..

.

Heinedios

Sanla Cruz .......
Sanlo-Ëspiritu ....
Santago deCuba..

.

(i'hara.

Manzanillo
Hararoa
(iiiantanaino

Total général..

IMPORTATION.

2"J8,37<)

1 i2,889

Bcuux.

J
7 1/2

h 1/2

4

7 1/2
»>

7 1/2

2
fM/j41

16,802

8,046

G

6

2,^)»K,IU2 r> 1/2

1(14, (177

101,397

13.757

1 1/2
II

26, i 36,605 6

ËXH)aTAT10li.

l'tHStrrs. Réuux.

4
6 1/2

6 1/2

6,729,081
072,696
67,006

1.339^778
n*ri,')87

iy.j,«»49

_ 007,648
114,278

1S«67S
3,012,980

3:^3,439

276 608
21,398

G

3

2 m

6 1/2

4 1/2

7 t/2

1 1/2

20,077.000 » 1/2

Le mouvement commercial de rile de Cuba s'est élevé en

1848, en récapitulant les valeurs de l'im- n„tns. nénu.

portation et de rexportatibn, à 51,512,633 5 1/2

Et le mouvement commercial de 1847

fut de 60,387,889 7 1/2

1 IMPORTATION. RÉEXPORTATION.
SORTIE

pour la coDSOmmation
i»B l'iub.

1 2,045,048 1 2,161,901 2 570.364 4 1
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M^uTemeni mMPltlate dem dlfférenées nailous en r*|pporl *vee
««te «à flM9^

NATlONd.
FilH 1 KEibo

DE nATÏMFVT«;.

OUK 1 ICjO

DE BATIMENTS.
i

Tr enA rvvi ni («

875 "47

1,733
670 34o
85 63

Allemands des villes Aaséatiqucs. .

.

72 30
20 21
23 23
21 18
15 14
IC 18

Russes 4 4
2 4
6 «
2 2
1 1

3»548 2,94»
,

Des 25,435,565 piastres de rimportation, 15,222,318 piastres

de marchandises ont été importâ sous pavillon espagnol, et

10,213,247 piastres sous pavillon étranger.

Des 26,077,068 piastres de FeiportatioD, 6)045,093 piastres

3 réaux de denrées ont été exportées sous pavillon espagool, et

20,031,974 piastres 5 réaux sous pavillon étranger.

Rcntcfi de l'Ktat de 1S4I<§ couiparceM nrec ceileif de tSJf

.

t.-

IMPOTS. 1847.

Pinstres. Réoux.

6,174,533 4 »

709,325- 1 1/2

Piastres. Kéau.

6,001,233 1 •

883»0e7 4 1/2

0,883,858 5 1/2

•

7,404,aai 3. 1/2

•

(5,883,858 5 1/2*,

» —
' 7,404,331 3 1/2

2,881,228 7 1/2

9,587,558 3.1/2 10,375,500 3

ma

11,830,523 S(l) 12,808^713 »

(1) Dans cotte somme on comprend 54.89C piastres d'inférî^t, produit itos re-

venus. {W page 416, au labKau des contributions de 1848.)
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L'année 1848, quoique inférieure sous tous les rapporte àPan-

née 1847^ tient immédialement après elle comme la plus pros-

père. Pour s'en assurer, il faut la comparer avec toutes ks an-

nées précédentaSy 1846, 18.45, etc. L'intendant général- de

Cuba, dans son rapport au minisire, faisait craindre poar 1849

des résultats peu favorables. Après avoir esposé la somme des

rentes de l'État en 1848, il ajoutait, à propos de la diminution

qu'elle a subie : « Nous pourrions bien nous consoler, si, au

milieu des temps ora*:?eux que les troubles de 1 Europe oui éle-

vés dans la période de l'année 1849 que nous venons de pai^

eourir, il ne se prépare pas pour nous des manques de res-

sources dans ce pays, qui, jusqu'à présent, a satisfait à toutes

ses dépenses et contribué à celles de TÉtat. »

Âu printemps de 1849^ on craignait une baisse de 25 0/0 sur

la quantité des sucres. La sécheresse^ à l'époque où les cannes

ont le plus besoin de pluie, avait causé une grande diminution

de produits dans les districts les plus riches mais en compen-

sation, les prix s'étaient élevés d'un tiers en sus, parce que la

crise s'était généralisée par la ruine des colonies françaises et

la diminution qu'éprouvèrent dans leurs récoltes la plupart

des pays producteurs. Le café, qui, en 1849 semblait vouloir

reprendre, a vu s'élever contre lui ravidité du fisc. On lui a

imposé, à son entrée dans la péninsule, une augmentation de

droits de 5 réaux de vellon par 25 livres espagnoles (11^ 494

et la même quantité de sucre a été frappée d'une augmentation

de 2 réaux. Comprend-on cette mesure du gouvernement espa-

gnol? II choisit le moment où l'ile passe par une crise agricul-

turale et commerciale, pour surcharger d'impôts ses produits;

il ne craint pas de froisser les intérêts coloniaux dans un mo-

ment où tous les peuples rêvent Tindépendance ! L'Espagne

oublie sans doute qu'une question de thé et de café a fait per-

dre à l'Angleterre ses treize provinces de l'Amérique du Nord.

Nous trouvons dans le Diario de la ifanVia, journal officiel de

l'Ile de Cuba, publié à la Havane, à la date du 1^' janvier 18Ô0,

l'importation des principales denrées^ depuis le t«'janvier 1849
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jusqu'à la fin de novembre, comparée avec celle des onze pre-

miers mois de 1 84s.

ni' 1 ARTEMEr^TS
^ ..^ TOTAL.

OCCIDE.XTA1. ORIIXTU.

SocBB (caisses de).

90&.27T iTTiOoZ 31,704 1/204,043

93S,281
4evA

48,773 1,074,032

Âtiumentatioii êd 1849. ... .

.

9,916 17,069 „

1SC,99G N M 130,011

Café larrobes de).

103,773 0,J 1 ^ UO J "i)4,987

6,138 864,537

\i] iiit^ntalion eu 184i) 2,164 N 69.550

M 1» N

MÉussB (boucauts de).

1G8,:92 220,728

65,5GG 2,510 ??0,3G8

Àusmcntation mi 1849 C,188

Diminution id » 48 »

ICau-os-vie de canke (pipesd'j.

Ï848 10,479 u» / 12,044

<;.î*99 383 1,761 9,143

» 1,064

Diminution id > 3,480 ^oo 2,901

Tabac em bame (livres de).

1,141,721 13,813 2,768,890 3,924,514

1840.

.

Iil57%5â0 7,037 1,&08,576 2,673,143

15,809 » » 1»

» 6,776 1,260,314 1,251,871

GiCAEES (milliers de).

130,980 2,913 6,535 14U,4V8

103,881 1,096 3,992 108,969

M » »

33,099 1,817 2,543 37,459
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La ImiBse de la production sur les suera a reçu une eom-

pensatioa par la hausse des prix. Le café a augmenté ses pro-

duits et SCS prix; la partie orientale a souffert une diminution

de plus de moitié dans sa récolte; mais la réaction en lavciir

de cette denrée s'e&t fiit sentir d'une manière remarquable

dans la partie occidentale. La perte de la récolte au Brésil et

dans plusieurs pays producteurs a été la cause de la recherche

dont le café a été l'objet, et a dû faire regretter l'empressement

que l'on a mis à détruire tant de caféyèreset à abandonner pres-

que entièrement sa culture. Excepté la mélasse qui a eu une

augmentation , les autres denrées ont éprouvé des pertes ; le

tabac surtout n a jamais eu une plus mauvaise année.

Nous avons à tracer un rapide aperçu des deux établisse-

ment^nanciers les plus Imporlants de la Havane ; la Compa-

gnie d'assurances maritimes et la caisse d^escompte et d'épargne.

La première date sa fondation du 8 mars 1838. Dans les

onze ans de son existence, c'est-à-dire jusqu'au 8 mars 1849,

les valeurs assurées par elle s'élevèrent à 57,919;24d piastres.

Piastres Réaui.
11 entra dans ses caisses dans le courant

de 1849 2,23M34 2

Il existait le 8 mars 1848 1,113,559 4

Rentrées

Sorties

Il restait en caisse le 4 mars 1849

3,344,684 6

2,243,371 2

1,101,313 4

La caisse d'escompte et d'épargne, avec un capital de

124,000 piastres dans l'année économique de 1848 à 1849 a en

de revenu net 9,31 0/0 dans le premier semestre, et 6 0/0 dans

le second, c'est-à-dire nn intérêt annuel de 15,31 0/0. Il a été

escompté pour 1,032,043 piastres d'eflets, et touché pour

901,965 piast.; le montant de Tescompte a été de 46,050 piast.

Il a été déposé 1,239,201 piastres et retiré 1,075,791 ; les In-

térêts échus forent de 46,050 piastres. Le nombre desdéposants

s'éleva à765, savoir 691 blancs, 3 libres decouleur, 38 esclaves.
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Bèsiimé Réitérai du commerce de l'ile de Ci

de 1629 à 1848.

IMPORTilTION.

ÂiniÉBB.

De 4829 à 4833.
De 4834 à 4838.
De 4839 à 4313.

De 4844 à 4848.

Dî 4829 à 4833.
De 4834 à 4838.

De 4839 à 4843.

De 4844 à 4848.

onmiE.

16,825,161

21,511,247

26,70^,780

Al GMENTATION
pour les cinq anné««.

Piastres

»

5,076,354
2,639,732

Si,464,532

lE TAUX 0/0

de l'augmcnUiUon.

»

30,7
42
8,8

EXPORTATION.

! 4,066,640

40,952,194

25,182,550

n

2.885,554 20
8,230,359 48
«Hoiinotion le taux «f. de

pour les cinq années. la diminution.

4,423,385 4,8

De 1829 à 1833.
De 1834 à 4838.
De 1839 à 1843.
De 4844 à 4848.

24,059,165

TOTAL SU MOUYBHBNT COHMERCIAL.

AoffinentatÉon
ponr lea cinq aonéet.

30,891,801

38,853,702
49,723,824

50,764,945

7,964,904

40,870,122

1,038,424

la taux da
l*ai

25,7

27,7
2

Les années si prospères de 1847 et de iMS ne sont pas par-

venoes à effacer entièroment les pertes de 184Ô et de 1846, et

c^est ce qui explique la modeste augmentation de 3 0/0 des einq

années de 1844 à 1848 sur celles de 1839 à 1843.

Ponr terminer ce résumé général, nous rechercherons quelle

est la véritable fortune de Tile en agriculture et en industrie

L*autour auquel nous avons emprunté le tableau commercial ci-

dessos ( Diario de la MarinUy Havane , !«' janvier 1850), dit

qu'il n'existe absohiment aucune donnée sur les produits de

toutes les industries, et que ceux de Tagriculture et des mines

Font les seuls précis. Gomme il nous est impassible d'être aussi

bien informé que lui» qui est sur les lieux, et que sa revue

sur la situation de 111e est pleine d'intérêt, nous adopterons to-

lontiers les mêmes évalualious. On a vu, page 341, comment le

34
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mtnu territorial de Cuba 8*élève à 61,459,971 piastres; en

supposant donc avec l'auteur de la revue auquel nous nous

référons
, que les autres industries rapportent au moins

les deux tiers cette somme; Tlle de Cuba aurait un mou-

Tement d'afifaires par an» en agriculture, en mines, en In'^

dustrie, et en commerce général , de 107,554,996 piastres, ou

794,9^0 fr.

Enfin, la consommation de l'ile, calculée sur les 26,702,780

piastres de l'importatioa moyenne des cinq dernières années de

1844 à 1848, et les 37>400,806 piastres qui restent des produits

territoriaux torsqu*oD a déduit de leur total 61,459,071 piastres,

les 24,059,165 de l'exportaiion moyenne de 1844 à 1818^ re-

présente la somme de 64,103,586 piastres, soit 320,517,930 fr.,

chiffre sur lequel roule le commerce intérieur de l'ile de Cuba.

Maintenant il reste à établir un parallèle qui n^est pas sans

intérêt.

Parallèle de Imlut-Uorningae a^ec Cnba»

PARTIE FRANÇAISE
!t' tiers de Li superficie de l'Ile de

SAINT-DOMINGUE EN 1789.

De Sd */. de superficie plu? grande que

l'Ue t'uliore de Saint-Domingue.

CUBA EN 4847.

IMPO&TATlUN.

32,389.119 ^rlastres

égalent 464,945,595 lâv.touni.(4).255,37^284 Uvres tournois.

EXrOBTATlOlf.

27,998,770 piastres

161 ,SIS,678 lÎT. toum. égalent 4 39,993,850 liv. looro.

MOUVEMENT COMMEBCIAL.

I 60,387,889 piaj.trt's

746,715,962 liv. toum. [égalent 304,939,445 liv. tourn.

Saint-Domingue en 4789
' doQi a à ia France

en impôts directs et indirects

2^,589,1 80 liv. louin.

Cuba en 4847

donna à l'Espagne

en impèls directs et indirects :

12 808,743 piastres

égalent 64,043,565 liv. touriï.

(1) Dans cette somme » U 7 a 2&,43S,a6j» fr. d'or et d'argent monnayés.
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B»PPWt «MUMMtal 4e SAlBt-DomlBfm* et de C«l»a avee

Iran mAtrepolee*

En 1789 io commerce extérieur de la Franoe
fut de 1^007,760,000

En 1789, le commerce de Saint4>omingue
avec la France eu embrassa les deux tiers , ou 716,710,962

En 1 848, le commerce extérieur de TËspagr.e
fut de 220,000,000

En 1847 le commerce de Cul» avee sa mé-
tropole et l'étranger fut de 30i,939,445

La FraDce a perdu Saint-Domingue, Cuba cet au pouvoir de

l'Espagne.

En 1848; la France a ruiné ses colonies. En 1848, l'année la

plus critique
, l'Espagne a reçu près de 100 millionB de franes

des siennes.

Là se termine le parallèle; nous laissons aux faits leur élo-

quence.

REVUE COMMERCIALE DES PORTS (1).

L\ HAVANE.

L'entrée de la baie de la Havane , défendue par le fort du

Morro, est aux 23» 9' 26" de latitude boréale, et 76» 4' 34*' de

longitude oceidentale de Cadix. L'histoire commerciale de ce

port est la môme que cclie du commerce général. Comme il fut

longtemps l'unique débouché de File, nous ne pourrions nous y

arrêter sans rentrer dans des répétitions inutiles. Les cuirs, les

bestiaux, les bois, le tabac et la cire furent les premiers objets

exportés. Bans un document de 1775, on voit que l'on exporta

2,744 cuirs sans être tannés, en 1769 ; 23.6^6 en 1770; 33,483

eu 1771. De 1791 à 1823, il subit l'inilueuce de diUérenU évé-

.

(1) Le résumé de la balaDce de 1848 nous étant parvenu trop larU, les la-

btoaux du commerce des ports ne s'étendent qu'à 1847 1 ekaqae fois qoe l'on

vondin eonnalire le eommeice d'mi port en tS4S, il foudn se reporta k la

pageaeo.
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nements qui finirent par avoir de ei heureux résultats pour

toute la colonie. Le 13 juillet 1814, après la restauration de

Ferdinand vn , son tribunal de commerce supplia le gouverne-

ment de Madrid de ne pas prendre de décision sur les tarifs et

sur les droits de douane avant de Tavolr entendu y et obtint en

1818 la sanetion ro^rale du libre commerce , fortement combat-

tue par quelques ports de la péninsule, principalement celui de

Cadix. Depuis 1823 , on publia régulièrement ses balances com-

merciales , et depuis 1826 on classa séparément le mouvement

de ebaqoe port. À cette dernière époque, la proportion quMl garda

vis à vis des autres dans le mouvement commercial était de

770/0; il fut de 63 0/0 en 1 840. A mesure que s oi ivi aient de nou-

veaux ports et se généralisaient les transactions sur toutes les

/ côtes de TUe^ il donnait plus d'étendue aux siennes, recevait dans

sa baie des pavillons nouveaux, se faisait connaître du monde

entier et conservait son imporlaucerelative. Bien que depuis 1840

on ait habiiité quatre autres ports , sa proportion de 63. 4u 0/0

d'alors est montée en 1847 à 64.25 0/0 du commerce général.

Toutes les nations qui font lecommerce avec nie de Cuba sont

représentées dans le port de la Havane. Celles qui figurent en

première ligne, selon l'ordre de rimpoi tauce des affaires, sont les

Etats-Unis, l'Espagne, l'Angleterre, les villes Anséatiques, la

France et les républiques Hispano-Américaines. La première de

ces puissances envoya à la Havane, en 1847^ 769 bâtiments

et importa 7,564,442 p. 7 réaux d'effets, et exporta 3,407,752 p.

6 réaux de denrées; rEspagne envoya 504 bâtiments, im-

porta 4,984,346 p. 3 r. d'etfetset exporta 2,474,082 p. 6 1/2 r.

de denrées
j l'Angleterre envoya 188 bâtiments, importa

5,108,290 p. et 1 réal d'effets, et exporta pour 3,83â,364 p.

1 1/2 r. Les villes Anséatiques envoyèrent 20 bâtiments, impor-

tèrent 1,840,555 p. 5 1/2 r. d edets, et exportèrent 1,600,257 p.

3 1/2 r. de denrées^ la France eovoya 64 bâtiments, importa

1,729,973 p. 7 1/2 r. d'effets , et exporta 1,201,227 p. 2 r. de

denrées. Les républiques Hispano-Àméricaines envoyèrent 27
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bâtiments, importèrent 2,297,454 p. 4 r. d'ejfets^ete&porlftrent

643,132 p. 2 r. de denrées.

Les puissances qui figurent en seconde ligne sont les diffé-

rents États italiens, la Belgique, la Hollande, la Uussie, le Por-

tugal, la Suède et le Danemarck. Les principalea exportations do

ce port sont le sucre, le tabac et le café. On exporta en 1847

9,621,835 p. de sucre , 2,685,697 p. de tabac, 347,987p. de

café.

nu»iiir«nie»i éu port de te Mrnmmo «cfuto S9f

•

[
ANNÉES KOTENNBS.
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(1) Pour 1S4S, voir pige 300.
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MATÂNZAS

La baie de Matanzas, sur les côle3 du nord, à 22 lieues est de

la Havane, a son embouchure au nord, aux 23" 4* de latitude

nord) el 75o T de longitude occidentale du méridien de Cadix,

trace ensuite un coade et se prolonge à l'ouest, pendant 6 mil-

les, jusqu'au port, où on arrive par deux eanaux que sépare

une barre de 30,000 mètres de surface j les rives sontprolégées

par trois forts.

Jusqu'à la ûn du siècle dernier, le commerce de Matanm
était nul^ il apparut en même temps que la liberté du commerce.

' De 1806 à 1810, U entra 109 bâtiments marchands dans son

port; en 1823, l'exportation fut un tixierne de celle delà Iliivane
;

eu 1840, elle s'éleva aux trois cinquièmes pour le sucre et re-

présenta un tiers de 1 exportation générale de celte denrée. £a

1845, ce port souffrit beaucoup de la crise agricultorale, et son

mouvement d'importation et d'exportation fut seulement de

3,665,764 p. 2 r. 1/2. Ses principales relations sont avec les

Etats-Unis, i Angleterre, l'Espagne et les villes Anséatiques : la

première de ces puissances, en 1847, envoya 3&2 bâtiments, im-

porta pour 1,390,328 p. lr.1/2 d'effets, et exporta 1,952,782 p.

6r. 1/2 de denrées; TAnglcterre envoya 97 bâtiments, importa

227,585 p. 1/2 r. d'effets et exporta l,9;i9,05o p. 1 r. de den-

rées ; TEspagne envoya 66 bâtiments, importa 549.777 p. 6 r.

d'effets et exporta 328,616 p. 7 r. 1/2 de denrées^ les villes

Anséatiques envoyèrent 11 bâtiments, importèrent pour 20,332

p. 3 r. 1/2 et exportèrent pour 473,902 p. 2 r. 1/2. Viennent en

seconde ligne dans Ic' commerce de ce port les républiques

Hispauo-Américaines, les Hollandais, les Belges , les Français,

les Rosses, les italiens. La principale et pour ainsi dire unique

exportation de llatanias est le sucre, qui ala réputation d ètre le

meiUenr de Tlle; en 1 847, on en exporta la valeur de 5,0S2,046 p.

et 419,693 p. 6 r. de mélasse.
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4ti p«rt 4e MatABuui «leyui» t»9« (l>i

ANNÉES MOTBHNBS.

DcttMèiM»

IMPORTATION. EXPORTATION.

J»KHy003

Movrinm comnasiti.
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8^12» >
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JS e
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82 498 580

&i 41)2 466

48 96 414

piast. téma

8,488,904 4 1/2

6,2S0,457 4 1/2

U 51/2

GARDENAS.

Ce port, sur les côtes du nord, à 31 lieues est de la Havane,

au fond du golfe que forment ii peniosule llicacos et les côtes

de rile^ est aitué aux 23o 1' 49" de latitude nord et74o 54' 46"

de loDgitude ocddeatale de Cadix. Son mouvement de cabotage

était d^à actifs lonqu'il fut habilité le l'^'^ janvier 1S44. il fait

déjà plus d alïaires que la plupart des premiers ports ; son prin-

cipal commerce est avec les Etats-Unis. Sur 321 bâtiments qui

entrèrent en 1847, 303 étaient américains, 10 anglais, ô espa*

gnols, 2 français et 1 suédois. Les Etats-Unis importèrent

295,5 1 7 p. 7 r. 1/2 d'effets et exportèrent 520,435 p. 5 r. de den-

rées. La principale exportation de ce port est la mélasse; en 1847

on exporta pour 493,650 p. de mélasse et 52,560 p. de sucre.

Son mouvement commercial, en 1845, fUt de 401,306 p. 3 r.

(1] Pour itii8, voir page 360.

I

Diyuizeo by GoOgle



^ 372

liiflonvenient du port de C^rdenaa eo 1949 et f94«.

IMPORTATION. EXPORTATION. '
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IfARIEL.

Ce port, 8ur les eôtes du nord, à U lieues ouestde la Havane,

aux 33» 2* 5" de latitude nord et 54' 50'' de loogitude occi-

dentale de Cadix, est grand, bien abrité, son mtrés est étroite;

vîs-à-vis est une batterie ; un fort protég(3 sa rive orientale^ il

peut recevoir des trois mâts. Ufut habilité par une ordonnance

royale du 26 février 1820, et n'a été ouvert que le jan-

vier 1844. Il fait un commerce de cabotage assez suivi avec la

Havane. Sa seule exportation est la mélasse, que les Etats-Unis

viennent chercher^ tous les bâtiments étrangers qui }f entrent

depuis qu*U est habilité appartiennent à cette nation.

Son mouvement commercial, en 1845, fut de 59,475 p. 3 r.

IMPORTATION. EXPORTATION. _î y-jt^U 1
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TRINIDAD.

Casilda, port de Trinidad, sur les côtes du sud, à 1 Heuc sud

de cette cl à 91 lieues sud-est de la Havaue, aux 21o 38' 39"

de latitude nord et 75° 45' 45*' de lonuUudc occidentale dn Ca-

dUf est QQ des plus anciens ports. U fui cooou dès le principe

de la conquête, et est divisé en trois canaux par des bas-fonds.

Dans celui de l'est peuvent mouiller des trois-mÂts, dans celui

du etntre des bricks et dans celui de l'ouest seulement des bar-

ques-, près de ce dernier est un môle en bois, b&ti sur pilotis.

Ce port est sale et eiposé aux ventâ du sud ét sud-est; son accès

est difficile y U faut un très-bon pilote pour y entrer. Son prin-

cipal commerce est avec les Etats-Unis, l'Espagne et les villes

Anséatiques. Sur 218 bâtiments qui entrèrent en 1847, 148

étaient américains, 40 espagnols, 21 allemands, 7 anglais et

2 français. Les Etats-Unis Importèrent 305,794 p. 5r. 1/2

d*effetB et exportèrent 759,520 p. 3 r. de denrées; les Espa-

gnols importèrent 267,990 p. 5 r. d'effets et exportèrent

179,041 p. 6 r. de denrées; les Âlleiaauds des villes Aui-éali-

qnes importèrent 85,079 piaslr. 5 réaux d'effets et exportèrent

235,969 piast. 4 réaux 1/2 de denrées -y les Anglais importèrent

25,160 p. 4 r. 1/2 et exportèrent 148,056 p. 1 r. ; la France ex-

porta 19,277 p. 2 r. de sucre. La principale exportation de ce

port, de 1836 à 1840, fut en sucre et en café^ elle fut annuel-

lement de 211,300 quintaux de sucre et 25,000 livres de café.

Aujourd'hui le sucre^ la mâasse et les bois sont les principaux

produits qui sortent de ce port. En 1847 sortit de Trinidad

1,059,282 p. 3 r. de sucre, 244,758 p. 2 r. 1/2 de mélasse,

14,975 p. de bois.
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nunnreiBciit du port de TrlnUM depnbi

ANNÉES MOYENNES

De i020 ù 1830

De i83i h 1835

De à 18-iO
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CIENFCEGOS OU JAGUA, appelé aussi FERNANDINA.

Ce port, sar les côtes da sud, à 60 Heaes sud-est de la Ha-

vane, au fond de la baie de Jagua, de 5K5 milles carrés de su*

perficie , est situf aux 22o 7' 30" de latitude nord, et 74» 20' 15"

de loDgitudn occidentale de Cadix. La baie de Jagiia est aussi

propre et Men abritée que grande. Â son entrée est le fort

Notre-Dame-des-Anges, qui protège toute la largeur du canal.

Cienfuegos en est à 3 lieues ^ il fut habilité en 1827, en même
temps que M. de Clouet, lieutenant-colonel français, fonda sur

les rives de la baie une colonie, devenue un des cinq gouver-

nements de rUe el une des juridictions les plus riches. Son

principal commerce est aTOc les Etats-Unis, l'Angleterre et l'Es-

pagne. Sur 823 bAtiments qui entrèrent en 1847, 106 étaient

américainsi 98 anglais, 15 espagnols, 2 allemands et2frau-

I
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çais. Les Etets-Unls impoilèmit SSS,232 p. 7 r. 1/9 de mar-

chandises et exportèrent 480,943 p (i r. de denrées ; les Anglais

importèrent 222,743 p. 4 r. de marchandises et exportèrent

459,831 p. 1/2 de denrées; les Espagnols importèrent 80,189 p.

5 r. 1/2 de marehandises et exportèrent 65,891 p. 4 r. de den-

rées. Les principales exportations de ce port sont le suere et la

mélasse. En 1847, il sortit 893,256 p. de sucre < L 95,708 p. de

mélasse. Le 2 mars 1847, on lança daTis ses eaux le (inndal-

quivir^ bateau à vapeur de la force de 200 chevaux et de 625

tonneaux^ destiné au service des e6tes du «od. Dans les pre»

miers six mois de 1848, il entra 1S7 bâtiments et en sortit 124.
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SAIM-FEHDINAND DE NUEVITAS.

La haie de Nueyitas, de 57 milles carrés de superlicie, a

son enibouchure aux 2lo 37' 30" de latitude nord et 70» 48'

de longitude oecidentale de Cadix. A son entrée s^aperçoîvent

au nord, la pointe Maternillos, point de recûnnâiâsauce pour la
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navigation, età Test, le fcrt Saiot-Hilaire. Un canal étroit et tor-

tneni/de lô miltes de long, du nord au Bud, semé de bae-fonds

et d^îlots, conduit u. une des divisions du celte baie, aiipLlcc

baie Guincho, où se trouve le port de Nuevitas, surnommî del

Principe, du nom du cheNieu de la proTince, éloignée de Id

lieues, et dont il dépendait avant 1846, année dans laquelle il

fat créé Ifeutenance de gouvernement. Un chemin deffr, dont

la moitié est termioee et livrée à la circulalion, l'unit à Puerto-

Principe. Longtemps le commerce était uniquement espa-

gnol aujourd'hui il se fait en grande partie avec les Etats-Unis.

En 1847, de 62 bâtiments entrés, 36 étaient américains, 19

espagnols, ô anglais, 1 belge et 1 allemand. Les États-Unis im-

portèrent 160,997 p. 4r. 1/2 d'effets et exportèrent 247,421 de

denrées j les Anglais importèrent 99,106 p. 3 r. 1/2 d'effets, et

exportèrent 44,010 p. 2 r. de denrées^ les Espagnols impor-

tèrent 86,093 p. 7 r. 1/2 d'effets et emportèrent 16,065 p. 6 r.

de denrées. Les principales exportations sont le sucre, te ta-

bac, le cuivre et la cire. H sortit, en 1847, pour 99,161 p. de

sucre, 33,476 p. 1/2 de mélasse, 72,394 p. 4 r. 1/2 de cuivre,

16,559 p. 7 r. de tabac, 14,758 p. de cire. L'exportation de

cuivre en 1846 fut de 113,250 p.

ifiouvenicnt da port «lo "\«irvilas depuN 1^96.
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SANTA-CRUX.

Ce port, sur les côtes du sud, à 173 lieoes est-sud-est de la

Havane et 22 lieues de Puerto-Principe, pitué aux 20o 41* de

latitude nord, et 71» 47' de longitude occidentale de Cadix, fut

ouvert au commerce étranger eu 1839. C'est un havre formé par

quelques rochers et la côte ; les bâtiments d'un port ordiaaîre ne

peuvent pas s'en approcher à plus d'un mille. En septembre et

octobre, il est trùs-e>posé aux vents du sud-est. Son principal

commerce est avec l'AngleteiTe et les Etats-Unis. De 44 bâti-

ments qui entrèrent en 1847, 12 étaient anglais, 14 américains,

11 espagnols, 3 des villes Anséatiques et 4 français, belges, da-

nois et prussiens. Les Anglais apportèrent pour 41,936 p
2r. 1/2 de marcliandiscs, expcrl('rent78.085p. G r. de denrées;

les États-Unis apportèrent 11,807 p. 6 r. de marchandises et

exportèrent 34|986 p. 2 r. de denrées. Santa-Crux est le dé-

bouché de la partie méridionale de la Juridiction de Puerto-

Principp. Ses principales exportations sont le rhum, le bois,

les bestiaux, le tabiic et la cire. Il sortit en 1847 de ce port

22,980 p. de rhum, 31,078 p. 4 r. de bois, 19,025 p. 4 r.

de bestiaux, 13,768 p.4 r. 1/2 de cire, 10,399 p. 1 r. 1/2 de

tabac.

mouvetnent du port «le fi«inta-€rax depai» AÉt39.
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REMËDIOS.

Galbarieii, sur les côtes du nord, à 88 lieues est de la Havane

et 3 lieues de la ville de San-Juan^de-los-Remedios , est si-

tué aux 22° 3' de latitude nord et 72° 13' de longitude occiden-

tale de Cadix. Ce port figura la première fois dans les ba-

lances commerciales, en 1833, pour la somme de 16,326 p., et

ne con*iDua à être fr^uenté régulièrement que depuis 1839$

il ne peut admettre que les bâtiments d'un tirant d'eau de 9

pieds ; la montagne Guyabana sert de point de reconnaissance

pour s'y diriger. 11 ne fait de commerce qu'avec les Etats-Unis.

ËQ 1847, il entra 16 bâtiments, 15 américains^ 1 anglais, il en

sortit 24, 23 américainset 1 anglais. Les Etats-Unis apportèrent

81,354 p. 7 r. 1/2 de marchandises et exportèrent 105,873 p.

1 r. de denrées. Les principales exportations de Uemedios sont

le sucre et la mélasse. Eu 1847, il sortit 91;875 p. de sucre et

9,343 p. 4 r. de mélasse. Depuis peu, Galbarien est uni à San*

Juan-de^los-Remedios par un chemin de fer.

AMHfiBS IMMRTAT109. 1 BXPOKTATlOir.

im 11,256 piastres. 6Ô'2 piastres. 11,917 pUislrcâ.

im : •
4

18 r)'24 «
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SANTO-ESPliUTU.

La rivière Saza, sur les côtes du sud, navigable pendant

9 lieues, a, à 4 lieues de eon embouchure , un petit port pro-

tégé par un fort et ouvert en 1827 au commerce étranger.

Quelques denrées de la Juridiction de Santo-Espîritu s'eipor-

tent par ce débouché ; c'est pourquoi, dans les balances, il figure

sous le nom de Santo-Espiritu, tandis que celle ville est éloi-

gnée de 10 lieues des côtes et de 6 du port, que rinsalubrilé

de l'endroit empêche de prospérer. £n 1847, on exporta seu-

lement 1,625 p. de bois et de tabac.

IMPOBTATIO.N. BXPoaTÂTion. «wiiiMiKi eonmau.

S1,1I77 piMtre». «tKl. Si^ piatlM».

»
\ wni m vjn
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SAGUA.

Sagaa se trouve sur les côtes du Nord, à 78 lieues est de la

Havane, et à 7 de l'embouchure de la rivière Sagaa-la-Grande,

aux S2» 44' 30** de latitude nord et 73» 57' W de loogîtude

occidentale ds Cadix. Ce petit port, habilité en 1843 com-

me port de première cla«se, pour le commerce étranger, a un

bassin étroit, et seulement de 5 a 6 pieds d'eau ^ il n'est accès-

sible que pour les barques de cabotage^ qui remontent et des-

eendent la rivière à l'aide du flux et du reflux de la marée, non

sans beaucoup de difficuUé, à cause de ses nombreux détours.

Le commerce de ce port est principalement avec les Etats-Unis.

Sur 123 bâtiments qui entrèreuten 1847 , 112 étaient améij-

cains. Les États-Unis importèrent pour 126,320 piastres 4 r.

d'effets, et exportèrent 700,279 p. 4 r. de denrées.

Les Anglais exportèrent 42.744 piastres 4 r. Les principales

exportations sont le sucre et la mélasse. Il sortit en 1847 pour

679,913 p. 4 r. de sucre^ et 57,784 p. de mélasse. Le mouvo<

ment cooimereîal en 1845 fut de 80,139 p* 2 r. 1/2;- et il entra

seulement 24 bâtiments.

atonvement do port de lia^ua depiili» ltt4«.
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pmn DU BÉPARTsmirr o&xbhtjlii.

SÀNTIAGO'D&GUBA.

La baie de Saniiago-de-Guba, sur les côtes da sud, à 236

lieues de la HaYane, ani 20m degré de latitude nord et 60» 39'

de luDgitiide occidentah^ de Cadix, a de belles fortifications ; elle

fut daiis lo premier siècle de la conquête le principal port de

Goba. Son commerce, àla On du xviii« siècle, étaitinsigniûant ; le

terme moyen annuel de ses exportations, de 1792 à 1806,

consistait en 13,333 quintaux de sucre blanc, 201 quîn-.

taux de sucre brut, 93.000 livres de cire blanche, 54,625 livres

de cire jaune, 1,796 boucauts de mélasse, 1,291 livres d écaille,

49,870 livres de café, 32,055 quintaui de bois de teinture,

198 pipes de tafia, 16,587 cuirsnon tannés, 1,250 cuirs tannés,

468.550 livres de tabac en rame. La France conserva longtemps

le second rang dans le cuiiiiiierce de Santiago-de-Cuba ; au-

jourd'hui, les nations qui Ogurent en première ligne sont, se-

lon Tordre des affaires qu'elles font : les Anglais, les Espagnols,

les États-Unis, les Prançai:^, les Allemands et les Danois. De

355 bâtiments qui entrèrent en 1847, 104 étaient espagnols,

103 anglais, 94 américains, 26 français, 14 des vdles Anséati-

ques, 6 hispano-américains, 4 prussien», 3 danois, 1 holian-

dais. Les Anglais imporlèreiit 586,022 piastres 3 réaux de mar*
'

chandises, et exportèrent 1,539,795 piastres 7 réaux 1/2 de pro-

duits, dont 547,6o:î (juintaux de cuivre, qui représentent la va-

leur de 1,369,080 piastres. Les Esi)agnols importèrent 716,898

piastres 4 réaux 1/2 de marcliaudises et exportèrent 299,359

piastres 5 réaux de denrées. Les Etats-Unis importèrent

553,412 piastres 1 r^al de marchandises et exportèrent 428,537

piastres 1/2 réal de denrées. Les Français importèrent 206,548

piastres 5 réaux. d'effets et exportèrent 292 571 piastres 7 réaux

de produits. Les Danois importèrent, de Saint-Thomas sous

-pavlUoQ espagnol, 378,685 piastres 7 réaux d'effets, et expor-

25
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têrent 57,618 p. de denrée s. Les Allemands des villes Angéaliques

importèrent pour 40,793 piastres 5 réaux 1/2 et exportèrent pour

448)782 piastres 5 réaux. Les principaux produits extraits de

Santiago sont le minerai de cuivre exporté par les Anglais, le

sucre, le tabac et le café. En 1847, il sortit 563,066 piastres de

sucre, 497,859 piastres 3 réaux 1 /2 fie tabac, 463^716 piastres de

café. Le mouvement de ce port a baissé depuis quelques années
;

en 1841) son exportation seule s'éleva à 6 millions de piastres.

De IttI k 030

D« I8W à m-j
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GIBÂR.V ou JIBARA.

Ce porl, sur les côtes du nord, à 220 lieues est de la Havaue

et 9 lieues nord-nord-est d'Holguin, aux SS*» 6* 15" de latitude

boréale et 69^ 46* 4^** de longitude occidentale de CadiXi fût

habilité pour le commerce étranger le 7 ayril 18S7. 11 a assez

d eau pour recevoir des bricks; il est grand, bien abrilt ^ une

ballerie placée sur la rive occidentale eu défend rentrée; il est

le débouché des denrées de la juridiction d'Holguin. Les na-
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tioBS qui font le plus d'affaires avic lui sout : les Espagnols,

les Danois, les Allemands^ les Anglais,,, les Ëtats-Unis. Sur 5$

Mtimenis qui entrèrent en 1847, 36 étalent espagnols, i da-

nois, o des villes Augéaliques, j anglais, 5 américains. Les Es-

pagnols apportèrent pour 41,354 piastres 7 réaux de marckan-

difles, exportèrent 113^711 piastres 1 réal 1/â de denrées; les

Danois apportèrent de Saint-Thomas 156,652 piastres 1 réal de

marchandises, la plupart sous pavillon espagnol, exportèrent
*

25,632 piastres 3 réaux 1/2 de denrées; les Allemands expor-

tèrent 194,276 piastres de denrées et n'eurent pas d'importation;

les Anglais apportèrent 2â,l48 piastres 5 réaux 1/2 d effets et

exportèrent 30,910 piastres 7 réaux 1/2 de denrées; l'importa^

tion des Etats-Unis fut de 25,764 piastres 3 réaux, et l'exporta-

tion 8,208 piastres 6 réaux. Les principaux produits extraits

de ce port sont le tabac et ie sucre; le premier représentait, en

1847, plus des quatre cinquièmes de la valeur totale deTex-

portation; Il sortit, cette même année, pour 335,07i) piastres

2 réaux 1/2 de ubac et 2G.yo7 piastres 4 réaux de sucre.

AXKtaBMomm. IMPOITAIION. BXKwriTioir.
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MAKZANILLO.

Celte rade, sur les côtes du sud-ouest, aux 20^ 19' 28" de la-

titude boréale et 70* ôO' de longitude occidentale de Cadix, fnt

habilitée corome port de première classe pour le commerce

étranger eo 1825 } ^Ue est protégée par une batterie *, des bancs

de rochers et de sable forment au nord-ouest et au nord-nord-

ouest deux entrées; les bAtSments peuvent mouiller à portée de

fusil de la ville. Son principal commerce est avec les Etatf-

Unis elles Ancrîais. Sur 71 bâtiments qui entrèrent en 1847,

27 étaient américains, 26 anglais, 8 espagnols, 6 allemaods,

2 hollandais, 2 danois. Les Ktats-Unis importèrent 82,951 pias-

tres 5 réaux 1/2 de marchandises, et exportèrent 145,472 piast.

5 réaux de denrées ;
Timportation anglaise fut de 48,945 pias-

tres 7 réaux 1/2^ et Texportation de 90,287 piast. 4 réaux 1/2.

Les principaux produits extraits de ce port sont les bois d'aca-

jou, de charpente et de teinture, qui représentent plus de la

moitié de la valeur de l'exportation. En 1847^ on exporta aussi

62,717 pi istres 5 réaux de tabac; les produits secondaires sout

le miel, la cire, le café, le sucre et le taûa.

VraveMAt én p«rt de BlMa

.AHNim MOTBnWS.

De i836 è 1890

De 1831 à 1835

De 1836 iSiO

IMPOBTinOlf. BXPOnTATlON.

9«3.112 piastre».

13H,tî.s9 *

165 419 »

80,532 piastre!.

95,527 •

no.Gil piastces.

329,756 »

En 18» 309^ 1 l/i

mPOETATIOIl. aXPORTATIOlf.

Anatelflie.. .

pittt.ré«iz.

168,4» S

t«l,SR 1

ENTRÉES
DES BlTlHfiin.

timL téaux.

296,895 2

W64 3

SORTIES
DBS BATIMENTS.

MOCVEIfETr

commercîat

&
c
O.
</iw

Étrangers

)

TOTAL,

j
m
"3

g>
s
s-

TOTAL.

piMi. léiB,

an,TSi4

8

9

(Si

AU

7t

55

12

8

68

55

m
63

'Augmentation
en 1847.., , 6,528 1 n 17 16 7«i410 7 4 13 17

DimiDUtioo «a
» a 1 II it 9 n 1* • •

Digitized by Google



— 385 —
BARAGOA*

Ce port, sur les côles du sud, à 297 lieues de la Havane, aux
20o 20' 30" de latitude boréale et 68o T 30*' de longitufle occi-

dentale de Cadix, fut ouvert au commerce cTr:inqcr en lS2ê, et

bahilité i»ar ordoDiiaiice royale du 7 avril 1827. CVst dans Ba

baie que rexpédition de Velazqaez débarqua. Il est défendu par

un fort et plusieurs batteries; quoique petit, il a assez d*eâù

pour recevoir des trois mftts; est sûr, bien abrité^ mais a rin«

convénient de faire face à -la brise , ce qui en rend la sortie dif-

ficile. Son principal commerce est avec les Etats-Unis et l'Es-

pagne. Sur 22 bâtiments qui entrèrent en 1847, lo étaient

américains, 8 espagnc ls, 1 Irançais. Les Etals-Unis importèrent

29,909 piastres de marchandises et exportèrent 24.693 piasîres

de denrées; l'importation espagnole fut de ^2,324 piastres 6
réauxy et Teiportation de l,8â0 piastres 1 réal^ les Français ex^

portèrent, sous pavillon espagnol, 6,564 piastres de denrées et

n'eurent pas d'importation. Les principaux produits sont le

tabac et le café. On exporta en 1847 16,814 piastres de tabac

,

6,444 piastres 1 réal de café. L'année 1841 fut celle où le

mouvement commercial de ce port se le va au plus haut; il y
eut 81,833 piastres d'importation et 85,918 d'exportation.
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GUANTANÂMO

La magnfflqoe Imle de Guanfanamo, sur les eôtes da sud, à

257 lieues de la Havane et 21 lieues de Santiago-de Cuba, mi
190 55* de latitude boréale, et 68° 65* 30" de longitude occi-

dentale de Cadix y a 27 miileg carrés de superficie, une entrée

de 9,500 mètres de large. Los vaisseaux de ligne peuvent s'y

mettre à l'abri de tous les vents, en face de la plage de l'est.

Ce port, aussi beau que celui de Ja^a, de la même côte, est

encore désert. Il a été ouvert au commerce étranger en novem-

bre 1845. Un seul bâtiment espagnol en sortit et y entra par

année, en 1846 et 1847, et il n'y eut pas d'importation. En

1847, ou exporta 4,570 piastres 6 r. 1/2 de tabac en rame et en

cigares pour l'Espagne; 3,000 p. de cigarts, 255 p, de sucre

et %1 piastres de cire pour l'Angleterre.
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En 1848, Texportation de ce port est montée à *i6,477 piast.

(Y. page 360^ le mouvement commercial de Tannée 1848 dans

tous les ports de l'Ile de Cuba.)
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RELATIONS COMMERCIALES DE CUBA
aTce M métropole et les Bâtions étran^èros*

NATIONS 11).

nu 1

ttITifiC

d«« bAlimeots.
aoiTtt

des bAtiments

BU IMtt.

t>TR<E 1 «ORTII
des Mf iiiirnis les bdtiiuents.

819 751 847 820
3,012 1,528 1,544

Anslâis ...A........... 489 440 441
81 75 73

29 34 11 10
19 37 16 20
83 i09 91 115

3& 27 27 28
IG 22 14 15
7 7 12 9

13 15 3 4
Hispano-Américains .... 33 36 20 13
llalii'ns 3 a 5 4

Brésiliens et Puiiugab..

.

9 6 2 1

1 7 * a

3,141 3»346 3,001 3,007

vrolt* <tiléf«tloto Im^mptattra ««Im le ^g*»
et Mm pnviUeM étrai^m*

sous

paviUim «spsgnol.

ImHiiM étnnitrei

provenaot
de la Pàliniule

MU» pavilkn ctpagnol

sou*

IMTiliOQ àtranfer. puTillon «tr&pger.

6 1/4 •/.. 13 3/4 à 16 3/4 •/..

MflyciUM 45 •
<7 1/4 fc » 1/4 •/..

Moy«iiM 49 1/4 »
24 1/4 30 1/4 •/.•

MoreMM 91 4/4 »

ESPAGNE.

En I8â6| la rnarino espagnole flgnrait à peine dans le mon-

ement maritime. Le transport des marchandises espagnoles
[

à Cuba Pt des denrées coloniales en Espagne ?e faisaient par

tes bâtiments des Élats-Unis, qui conienraient le monopole de la

(I) tar le noanmaat oMriiias de 1040, voir pa|s aei*
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navigation, que la {guerre leur avait donne. Lea droitt ditféren-

tiels oe tardèrent pas à rendre àTEspagne kplaoe qnî loi appar*

tieiit. Eo 1826, Pimportation espagnole étaitde 2|858,793 p.; de

celte valeur, 409,353 p. d'efTets seulenieilt firent apportées par

dt's bâtimentscspairnols. I/exportatioii(]e denrées coloniale? pour

la péninsule était de 1,992,689 p. ; de cette valeiur, 500,787 p.

seulement furent exportées parles bâtiments e»pagnols. Quant

au commerce étranger, fous ce pavillon, 0 était dans des pro*

portions encore plus défavorallei. Dix ans après, en I83G, les

6,819,178 p. qui reprcsenient le mouvement commercial de

l'Espagne avec Cuba, furent transportées entièrement par la

marine -marchande de celte nation; elle importa en plus

5,680,070 piastres de marchandises étrangères, et exporta

917,733 piastres de denrées coloDiales pour des ports étrangers.

En 1834, on mit sur les farines espagnoles un droit de

25 0/0 au Heu de 6 0/0, ad valorem^ et de 200 0/0 sur les

étrangers, au lieu de 27 0/0 quMndiquait le tarif. Cette augmoi-

tation, en même temps qu'elle favorisa la marine, et particu-

lièrement le Trésor, eut de fâcheuses conséquences. Elle mé-

contenta le commerce de Santander, les agriculteurs de Cas-

1
tille et porta les Etats-Unis à user de représailles. Par une loi du

/ 30 juin 1834 , fls expulsèrent la marine espagnole de leurs

i ports, en la formant de fournir une caution double de la valeur

! du chargement, et en obligeant les bâtiments qui venaient de

^ Cuba à payer m pius^ sur leurs propres denrées, ce qu'ils

payaient en moins dans leurs ports.

L'Espagne doit la prospérité de ses colonies, les grands reve-

nus qu'elles lui donnent, à l'heureuse pensée d'avoir abandonné

. monopole du commerce, qu'elle ne pouvait maintenir saas

i^r^udice pour ses propres intérêts, comme pour le leur. Puis-

i^nee agriculturale et médiocrement industrielle, il lui eût été

impossible de répondre à leurs besoins et de fomenter à elle seule

leurs richesses. Le commerce extérieur de Cuba, qui est arrivé

àdépasstr le sien, le prouve su£Qsamment. Comment songerait-

elle donc à s'écarter d*un principe d'économie politiquequi lui a
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'

rapporté de si grands avantages, et qae les autres métropoles re-

grettent de ne pas a?olr adopté? On comprend qoe, pour ouvrir

' une sortie aux blés de Gastille, elle ait voulu leur assurerunmar-

ché a\ antageux dans sa colonie. Si elle eût atteint ce but, pou lui

eûtimporlé la mauvaise humeurdes États-Unis, qui se sont servis

vis-à-visd'elle de procédés inconnus jusque-là dans rhistoiredu

commerce^ et qui pourraient s'appeler audacieux, s'ils les eus-

sent eus avec l'Espagne de Charles-Quint ou même de Char-

les III. Muis la mesure fiscale qu'elle a adoptée a vu se lever con-

tre elle les nationaux et les étrangers. Comme cette question a

autant d'écho enEspagne que celle des sucresen aeu en France,

et qu'dle se rattache aux intérêts du commerce et de la navi-

gation espagnole, on nous permettra quelques détails.

La farine de Castilie, mise à bord à Santander, revient à

7 piast. 1 /2 le baril ; la farine américaine, selon le port de l'Union

où elle est embarquée et le prix des céréales^ revient de 4 à d p.

La première, arrivée à Cuba après avoir acquitté 3 frfastres de^

droit, se vend de il à 13 piastres ; la seconde paie 10 piast. do

droit, et se vend de 18 à 20 piast. Evid' mment la farine améri-y

caine ne trouverait jamais d'acheteurs^^eUejilétaitji'iiae qua»

iité fort supérieure et indispensable pour être mêlée avec celle

de Castilie, qui, fatiguée par une longue traversée, a besoin

d'être rafiaichie. Cette position établie, on s'étonnera sans

doute que les négociants de Sautander se plaignent de perdre

4 fr. lâ c. par baril, et demandent que Ton réduise l'impôt de

3 piastres à 6 0/0. ad valûnmy que devraient payer, sans dis*

tinction. les marchandises péninsulaires. Ce serait fort juste,

s'ils ne prétendaient aussi que l'on dût maintenir pour les fa-

rines étrangères l'impôt prohibitif de 10 piastres, aui^'eu de le

^mre à i7 0/0, qui est le taux le plus élevé pourles marchan*

disesétrangères conduites souspavillon étranger, il est d'ailleurs

difficile d'expliquer la perte qu'ils prétendent faire, lorsqu'ils la

reciierclieut en continuant un commerce soi-disant ruineux, et

de comprendre l'avantage qu'ils retireraient d'un exclusivisme

pins grand, puisque les années où leur farine s'ert trouvée pre:.-

Digitizeo by GoOgle



que sans concurrence, ils ont fait valoir les mêmes plaintes.

M. Vazquez Queipo a proposé à son gouvemement demettre un

droit de 7 piastres par baril sur toutes les fitrines, sans distine-

tion
; et, ealenlant à ldO,000 barils la eonsommation de Cuba,

de garder 3 piastres pour le Trésor et de remettre les quatre au-

tres à chaeun des 180,000 barils qui soutiendraient, en Angle-

terre^ la coneurrenee avee les blés de Dautsie* Nous croyons

aussi que ces droits devraient 6tre égalitaires, mais qu'ils ne

devraient pas s'élever à plus de 4 piastres, et que la meilleure

destination à donner à cette somme, auisi qu'à tant d'autres

extorquées aux contribuables espagnols, sous le nom d'emprunts

forcés réintégrables, que l'on ne réintègre jamais, serait de les

employer à construire des routes, des canaux^ à ouvrir des dé-

bouchés de toute espèce dans la péninsule, tellement riche en

céréales, qu'eu certains endroits on redoute autant une li op

abondante récolte, qu'en Irlande une disette de pommes de

terre. Us cultivateurs se voient quelquefois obligés de détruire

les blés qu'ils n'ont pu vendre ou consommer. Les Gastilles,

avec d°8 voies de communication, augmente raient d'une manière

incalculable les produits de leur agriculture et ne craindraient la

concurrence pour leurs blés, ni en Europe ni en Amérique. Le

pays réclame cet avenir que depuis longtemps on lui promet, et

dont la révolution lui a fait payer si cher les arrhes sans en

accomplir les conditions. Les consommateurs de Cuba récla-

ment aussi le dégrèvement de ces droits énormes, et méritent

les premiers d'être entendus; car si Ton pense sérieusement à

augmenter la population blanche, il faut mettre cet artidede

première nécessité à la portée des émiorés, qui, généralemcnl,

appartiennent aux classes les moins aisées de la société. Bien

que les légumes et les racines farineuses soient en abon-

dance sous les tropiques, et que l'on puisse facilement y ha-

bituer les nègres, qui n'en connaisgeut pas de meilleurs en

Alrique, ils ne remplacent jamais, pour les Européens. le pain,

qui est l'aliment le plus sain, et est ordonné même par les mé-

decins aux nègres, lorsqu'ils sont malades. Le fisc est aussi in-
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tëressé à Toir dimintier cm droits ; ear, dani une lie q«l a ÙOÙ

lieaes de eôtee, il est impo88îbled'empèelier la oontrebande, «t

le seul moyen de la désarmer est do lui ôterson gain.

Si l'on comparR îcs re^istroc; de (]oii:inps des États-Unis avec

ceux de Cuba, on trouve imetrès-graudc dillérenceen plus dans

le nombre des barils embarqués avec destination pour Cuba et

ceux qui ont été débarqués, sans compter ceui destinés pour

d'autres pays, et qui sont jetés sur les côtes.

La Davigation et le commerce, pour s'agrandir, ne sauraient

être limités aux colonies. L'Espagne aspire sans doute à con-

server le reste d'influence qu*eUe a encore dans le nord de l'A*

mérique, où plusieurs États lui ont appartenu. G<ïla doit l'en-

gager à traiter avec les États-Unis pour faire cesser les mesures

exceptionnelles prises à son égard, et qui équivalent à un blocus

du continent américain, quelqu'injustiûables qu'elles soient de

la part d*ttne nation qui jouit, à Cuba, des avantages accordés

aux pavillons les plus favorisés, et y prend le premier rang par

l'étendue et rim]Hirtance de ses transactions. Tout traité de

commerce amène (ic part et d'autre des concessions. Aucune

ne sera plus politique et en même temps plus agréable aux

habitants de Cuba que le dégrèvement des droits sur les farines.

La marine marchande espagnole a fait des progrès extraor-

dinaires depuis vinfft-troîs ans. En 1826, il entrait à Cuba 192

de ses bâtiments. Aussitôt que les droits diltérentiels lui curent

rendu la navigation dè la péninsule et facilité Timportation des

marchandises de plusieurs puissances, notamment celles de la

France, des villes Anscatiques et de l'Angleterre, elle augmenta

rapidement, et quatre ans après, en 1830, le nombre des bâti-

ments espagnols qui entrèrent s'éleva à 572, et en 1840 à 958.

Mais cette augmentation numérique laissait beaucoup à désirer

sons le rapport de la grandeurdes navires, dont la majeure par-

tie était seulement de 100 à 150 tonneaux. Les célèbres gallions

des Indes avaieut été remplacés par des coquilles de noix. Le Co-

mité de commerce et d'agriculture de la Havane, pour exciter

rémulation des armaleors et augmenter rexportaftion^ accorda.
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en 1843, une prime à tous les MUments^ sans disfîDction de

pafillon, qui dépasseraient le port de S50 tonneaux, et réduisit

les droits de tonnage de moitié pour ceux qui eitporte raient

mille caisses de sucre (1). Cette décision donna de très-bons

résuUatfl, et la marine espagnole ne tarda pas à en ressentir les

effets, comme le démontrent les données suivantes :

ANNÉES. BATIMENTS ESPAGNOLS. NOHfilUî DE TONNEAUX.

S84 88,566
^

S15 118»414

'

m 82,587

919 117,856

847 119,989

819 187,583

Dans les trois premières années , le nombre des bâtiments

espagnols qui entrèrent dans les ports de l'Ile monta à 2,554,

et dans les trois dernières à 2,585 , soit 31 bâtiments en pins.

Les 2,554 bâtimems mesurèrent 284,567 tonneaux ; les 2,585 en

mesurèrent 374,476. il résulte Ô9,9Û9 tomieaux de plus pour

les trois dernières années.

Dans l'année 1848 , que nous avons reçu en dernier lieu, il y
eut 201,622 tonneaux espagnols pour l'entrée de 875 bâtiments

de la même nation, c'esL-à-dire qu'il y «ut sur 1847 une au2-

mentâtion de 64,039 tonneaux et de 56 bâtiments^ ce qui don-

nerait 1,143 tonneaux par bâtiment; mais évidemment les.

64,039 tonneaux en plus des bâtiments entrés doivent être ré-

partis sur la totalité ^ car les navires du commerce d'un pareil

tonnage sont rares même cbez h s grandes nations maritimes.

, r L'Espagne occupe dans sa colonie le troisième rang par l'ini-

^ i portation de ses marchandises et des denrées coloniales qu'elle

.

\
exporte pour sa consommation -, elle la pourvoit de farine, de

\ (1) Ces droits d'oxporlation sont de 25 centinies par eaîsse de sucre pour le

'

pvriUoB espagiuil, êtes ceattmes i/2p<mr les autres paviUous.
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comestibles , de Tins , des produits des manufactares eatalanes

»^

et sous ee titre, de marchandises françaises, introduites par la i

contrebande. Elle prend ordinairement un quairt dans Ti'mpor-

1

talion ; en 1847, elle prit seulement un ciTiquièiiie; elle a con-'

sommé le liuitième de l'exportation*, et sa marine prend un tiersi

dans la navigation : pour son commerce de la péninsule avec

Cuba, la valeur des marchandises étrangères importées sons son

pavillon, et des denrées coloniales qu'elle exporte pour des ports

étrangers. Cependant , le tonnage de ses bâtiments ne s'élève

qu'à un cinquième du tonnage général , et par leur nombre à

* rentrée et à la sortie des ports, elle prend 24.40 0/0 dans le

mouvement maritime. Ses constructions navales trop petites ex«

pliquent cette différence. (V. après îap. 41 i, les tableaux 9 et 10.)

VriMelpMix pntfvita de Cnlm csp«rté« par l'Espan^ne

1

Catt

Euu-de*T[e 4e

Cire

Miel

MéiMM

Minerai de cuivre

TabM en renie et IkeeM

C'^are»

Cigarettes

ut'Axmie.

mm »

1,422 5/21

139 1

mm

i9,m fsô

poun ET hssi;bes.

Quiotauz

Lime...

Pipes....

LiTNt...

Boucautc

Qttlntoiix

Livre». ..

Sliltiers.

.

Paquets .

TALICRi.

2,33o;m »

2T,M7 »

74,413 6 1-2

%m a 1/2

8874

324,315 5

187,201 3

:J9,2 3 2 1/2

IMPOBTAtlON. nPOKIATION

MOQTBIIBIIT

conuDCfcisl.

March'JDdi&L'S espagnoles. Pruiluits coloniaux

Sene parilkm Sou-s pavillon
étranger.

Pour
la reijinsuli'

national.

Pour
In l'cniii'iule

»ous pavillon
étnâigef.

ida

plest. r.

o.8n.i«e7 i/s

pieit. r. pleet. r.

l,S0r^ i/2

pleit. T.

827 »

m n

pieel. r.

8jS85,71B 7

Aujîiiif^nt/itioa

eu iHi 7 1.740 2 327 " 910,5(32 3 1/S
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HarataandiMt
ttnu^iK* Importées

paTiUoii eHMgoot.

PnMhiili cdonlMOt
exportés pour des ports

étrangers soas
pavillon eqwsiMl.

étraoccr tous

paTflkii «tpagnol.

piast. r.

8,873,05^ 7 1/i

7,904,446 3

pidst. r.

3,041.411 4 1/2

2.471.733 m

piast. r.

11,914,470 4

10,370,179 3 1/2

Augmantatkm en
908,612 4 1/2 580.018 4 1.538.201 1/2

La marine marchande espagnole pour les ports de Cuba , de

la péninsule et de l'étranger, transporta en 1847 des marchan-

dises espagnoles , des marchandises étrangères et des denrées

coloniales, pour la valeur de 22,198,228 piast. ou 110.991,140 f.

La valeur du raème genre de fret en 1826 était de 1,411,703 p.

ou 7,058,515 fr. c*esWà-dire seize fois moins qu*en 1847.

En 1826 le mouvement commercial de TEspagne avec sa co-

lonie fut de 4,851,482 p.; importation^ 2,858,793 p. ;
exporta*

tion, 1,992,689 p.

ÉTATS-U.NIS.

Les Elats-Unis foui avec Cuba un commerce qui ne pourrait

pas être plus grand si l'Ue leur appartenait -, après la France et

l'Angleterre, c'est le pays avec lequel ils ont le plus d'afitaires.

Insqn'en 1840, ils lui prenaient plus de la moitié du sucre, un

quart du café et presque tout le tabac. Ils n'ont pas continué

dans cette proportion; leur exportation a augmenté faibiemeof,

si on la compare à l'époque oii la colonie n'avait pas autant

d'Importance; elle a été arrêtée en partie par les sacres de la

Louisiane, qui, depuis 1840, ont sextuplé leurs produits et

fournissent la plupait des marchés du nord de l'Amérique; les

douanes de l'Union ont augmenté les droits sur le café , et celui

de Cuba a été remplacé en partie par celui du Brésil. Cependant^

dans tous les ports, on ne voit que des hàuments américains, et
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dans plorienn 9 n'en ii*eiitie pasd'autm. Lesprineipaux arttolea

de leur importatioa sont la farine , les comestibles de toutes es-

pèces, les viandes et poissons salés, les machines pour sucreries

et chemins-de fer, les cotons fton ouvrés elles tissus» les meu-

bles, etc. En 1847, rimportation dépassa de 2 millions de pias*

très l'exportation , et sur celte somme il y eut 1,836,530 p. 7 r.

d'or et d'argent monnayé; les deux réunies s'élevènnt à près

du tiers du mouvement commercial général, et la marine mar-

chaude américaine prit les trois cinquièmes dans le mouvement

maritime. (V. après la page 412, les tableaux n«* 9 et 10.)

VrtMlffttts pMèlvttw escorté* de Cidta Im ^teto-unl»

•m fsat.

r ^
HIIDS ET «£<VBFS. Vil FÎ RS

Café

1.745,274 »

n

2i6^l 1/2

92,449 3/4

Mii.4» •

n8,28& 4

m m

14,210 6

46,110 1 1/2

1,417,564 1 1/2

iom 1 1/2

m>m 1 i/a 1

577.095 7 1

Pipet

Mie!

Kéttnmé ila conimcrce des Ktato-llnii «vee Cuba
en ±tÊé2 cl ±Hé9.

fMPOftTÀflON.

,
MaitbflMIiMe «nirlcainet.

EXPORTATION.

Prodttli» coloniani.
HOIJTElflNT

oominerciol.

Sous pATilion
oroéricain.

Sous pavil'oa

espagnol

.

Sous pavillon
américain.

Sout pavillon
espagnol.

Ai:;,'[r:Pntntion

tn i^n

piast. r. pi«t. r.

64^ 6

piatt. r. pia«t. r.

311,341 1 1/3

lO»*»» 7 1/3

piast r.

i«,msis e 1/8

umw3i 1/3

5,101247 2 33,S74 3 ),251,i31 0 19,560 2 8.406,813 5
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En 1826, le mouvement commercial des Etats-Unis avee

Cuba était de 9»537y405p.: Importation, 6,632)606; exporta-

tion, 3,894,597* En lecompsrant avec celui de Tannée 1846, qui

peut être coiisidcfoe coaime une année moyenne, on le trouvera

][.cu augmenté
,
proportion gardée avec le développement du

commerce de rile depuis 1826.

ANGLETERRE.

L'Angleterre occupe le second rang dans le commerce de

Cuba , et dans quelques ports le ]>remier *, à Santiago de Cuba,

elle figure pour le tiers de l'iinporlaiion et pour plus de la moitié

de l'ejtportatîon ; à cauâe des cuivres dont elle a le monopole

d'extraction. Eu 1847<,il entradaus son importation l,516,391p«

d'or et d'argent monnayés. Ses principales relations sont avec

la Havane, Matanzas, Santiago-de-Cnba et Gienfuegos. Elle ap-

porte des machines, des fers, des cotons, des toiles, des draps,

de la Lière et quelques comestibles. Elle prend 20.45 0/0 dans

l'importation; 27.73 0/0 dans re.\poitation , et sa marine

14. 55 0/0 dans le. mouvement maritime (1).

•m 4M«.

PHOUllTS

Sucre

Café

Eau-de-Tfe de canse •. . .

.

Cire :

Miel

Mélasse

Minerai de euirre

TelMtt enme «t bMhé. .

.

Cigares

Cigarettes

IMITES.

1,172,1(39 n

1)51 ,»i6 3/4

S^TOO 1/6

n

30,146 1/2

Wm 3/4

mmî «

•2«,5ra 25

2i,34d il

l'(llt>S FT »II,S1. HtS.

QuinUiax

Livres...

Pipea...

Livrée...

Quintouz

Linee...

Milliera .

PaqiKii.

VVLELRS

4.934.147 2

9S.(W7 6 1/2

tSI,488 S i/t

16,954 2 1/2

9,672 4 1/5

198,381 4

1,372,637 7

«3^ 2 1/2

6118 4 1/1

(1} Ces proportions sont prises sur la moyenne des aimées lS46et 1I4T. Voir

pour cliaque nation le tableaa 10 après la page 412. et le taUeto 9 pour

le^ proportions de ces deux années prises séparément.

r
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Produits cr'. I.: . .ï
MOUFimil

Sou$ paviUoD Sous paviUoD ouUi. pavillon Sous pavillon

<846

AugmenUttoa
«1841

Biatinnlim id..

pmst. r.

2.S51,43-J 3 1/4

l,008,i34 21/2

pijst. r.

3,53H,504 3 1/i

34W,09i 4 1/2

pi.ist, r.

0,294,405 •>

S,4i7.4Û8 4 1/2

pmst. r.

91(i,475 5

l,14a,{^23 4

piast. r.

13,630,817 4

11,463^22 7 1/ i J

. »

ISUttT'

m

. » 8,166^ Tl/l|

En I826y le mouyemeni commercial de TAngleterre avec

Cuba était de 2.752,926 piastres : importation, l|169,45i pias-

tresi exporiatiou, 19583^475 piastres.

VILLES AiNSÉATlQUËS.

Les Tilles Anséaiiqaes viemient en qaatrième lieu dans le

commerce de Cuba. De 1826 à 1830, elles eiiYoyèrent 31 bàti-

iiiCiiU par aiij de 1831 a 1835,51 j en 1841, 108. Leur importa-

tion consiste principalemeut en toile*, elles apportent des tissus

de coton, des laines, des vivres et divers objets de fer, des

meubles, des Jouets d'en&nts» etc. Leurs principàLes relations

sont avec les ports de la Havane , de Matanzas , de Trinidad,

de Santiago-dc-t^ubii et de Gibaruj elles prennent 0.93 0/0 dans

l'importation, 11.20 0/0 dans l'exportation» et leur marine,

3.30 0/0 dans le moaTement inaritime.

20
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PrlMlpAVX prodalto de Cuba exporté» p«r Imi vIUm

Anaéatiqaefl en 494V (4).

OfAVTITÉS. VALEvas.

440.020 »

8^4 1/2

n II

47,1»l 76

piast. r.

1,550,676 6

mm» »

aM,m5
s^s
355 •

411.198 1

474,378 2

n Café

Il
Mélasse

llésilué du coomierce des villes an«é»ll%ae« avee Cvto
tm «Sdl €« €«d«.

ANNÉES.

IMPORTATION. BXPOBTITION.

MOtnrBNENT

commercial.

Morchandises des TlHei
anséatiques. Produits coloniaux.

Sous pavillon
uUetuaud.

Sous pavillon
espagnol.

Sous pavillon
aUeoiand.

Sous pOTillOD
espagnol.

1847.

piflrt. r.

mm 9

piast. r.

1.705,818 4

iJBMJBSni

pi««t. r.

2,808.7» 4 1/S

2.414,056 5JyS

liiut.'r.

455,190 i

l3i4M 5

fiMl. r.

1.418,808 4 1/21846

Augmentation
en 1847.

Diminution id..

u

116,646 6 Irl

118,717 7 324,588 5

•

081.888 S 1/2

*

KKportAtlOTi rte la l»russc ni -fmiï

raoDiiTi. QDAUTlfiS. TAUraf.

Café 209,300 r>

120 x

838 »

liVTPf»

piast. r.

8.372 4

2.400 n

8.888 •

ExportaiUon de rjiutrlIchc en tS4V.

i

roiM R ancan. TAlEL-nS. M

137 1/2

808 »

Livre»

piast. r.
Il

5 4 1

1,875 N U

U) Le commerce de la Prusse et de l'Autriche avec Cuba est si peu cousi
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En 1826, le mouvement commercial des villes Ansëatiques

avec Cuba était de 2,005,086 piastres : importation, 337^136

piastres ;
exportation, 1,667,950 piastres.

FRANCE.

LecommereedelaFraneecccupa à Goba la troisième place.

De 1826 à 1830, il rivalisa avee celui de l'ADgletem, dont il dif-

férait de fort peu • il était plus considérable que celui des villes

Ânséatiques, aujourd'hui avant lui. Le terme moyen annuel de

l'importation était de 1,249,221 piastres, et celui de l'exportation

1^,265 piastres; il baissa de près de moitié de 1830 à 1835 \

fut année moyenne de 842,695 piastres pour Fimportation, et

de 520,959 pour rcxporlation ; de 1836 à 1840, l'importation

annuelle fut de 705,777 piastres, et l'exportation de 871,669

piastres. 11 entra 71 bâtiments français par an de 1826 À 1830,

62 de 1831 à 1835 , 54 de 1836 à 1840. Le commerce a peu

augmenté depuis 1840; en 1846, il dépassait seulement de

510,139 piastres celui de l'année 1826; il est resté très en ar-

rière de celui des autres nations , surtout 6i on compare Téten-

due des afiàires actuelles de Cuba avec celles de 1826. Les prin*

dpales relations de la France sont avec les ports de la HaTane,

de Santiago-de-Guba et de Matansas. Longtemps éHe tint le ae-

cond rang à Santiago-de-Cuba; elle venait après les États-Unfe;

actuellement l'Angleterre et l'Espagne sont avant elle. Elle ap-

porte des conserves, des comestibles, des vins, des toiles, des

meubles, des soieries, des articles de Paris, de la parfomerie,

des bijoux et des objets de mode de beaucoup de valeur et de

peu de poids, ce qui en facilite la contrebande et fait que Tim-

dérable 4|oe nous n'avons pas cm devoir lo séftarer du résumé da eommerco

illemuid, c'ost-è-dire des villes An8éatii|aes;et nous n'avons distrait seulement

des principaux produits de Cuba, exportés perles villes libres en 1S47, que la

faible partie de l'exportation qui correspond à ces deux puissances. Cette même
année il entra 1 3 hMimeiits prussiens marchands OU de guerrOt et il en sortit IS;

il entra i bâtiment aatricbien et il en sortit 7.
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.

portation paraît moindre qu'elle ne Teeti en 1847 elle importa

791^904 piastres d'or monnayé; elle prend dans Timporta-

tion 5.85 0/0, dans Texportation 6.55 0/0 et sa marîne prend

2.45 0/0 dans ie mouvement maritime.

MMlpAiix prodoltii de Cuba ex|^rlé* par Ui muM*
em ««at

.

PIOOCITS.

Sucres

£au-de-vie de coodc. .

.

Gatt

Cneap ,

Tabac enrame etbaché.

CigOTM

Cignrettes

75 »

7410.816 8/4

453,203 »

50,270 80

4,310 r

POIDS ST MUCBISi

Quintnux

Pipes

làTfM

Milliers

Pnquet<î

TAUCM.

piast. r.

m,m 6

1.490 »

806,441 7

M*
56,646 4

502J23 2

Kédomé du commerce iir la France avce Cnfea

cm 1843 el 48a#.

IMPORTATION. EXPORTATION.

MOCTBMBNT

cnimaarial.

MflvdiaiidiNS frttiHialfes. ProdullB eoloAlaiB.

Soui paTilkn SOlUpATillOD
«•pagnol.

Sous parillon
frtnço».

Sous parillon
espagnol.

I^^^f7« ••••««*»•

pictst. r.

1,200,2-7 ô l/ii

435.914 3

piast. r.

740,308 1.

851.364 »

piast. r.

1,246,475 6

1.016,854 7 1/2

piiist. r.

4(>0,292 3

537.625 8 1/2

piast. r.

3,ftl7,.%3 6 1/2

2341,800 1

Augmentation
en iHil 701,313 1 1/2 n

m.osc 3

m,m G 1/2 •»

ii.m i 2

8or),494 4 1/i

nDiiiiiuulîon id.

,

En 1826, le mouvement commercial de la France avec Cu])a

était de 2,831,670 piastres: importation, 1,169,451 piastres;

exportation, 1,162,219 piastres.

Digitized by Google



— 401 —

RÉPUBUQUËS HISPANO-AMÉRICAINES.

Les républiques Hîspano- Américaines Tiennent après la

France; elles font avec Cuba un commerce assez considérable

depuis 1837, époque où lear indépendance fut reconnue par

l'Espagne. Dès 1833 apparaît la iraleur de leurs marchandises

dans les balances, mais leurs bâtiments ne se présentèrent dans

les ports à pavillon découvert qu'en 1837; de 1836 à 1840, le

terme moyen annuel de leur importation lut de 1,351)846 p.,

celui de i*exportation de 84,655 p.; sur le totalde Timportation

de ces cinq années il entra 2,272,812 p. d'argent monnayé en

échange de denrées de l'Ile et de marchandises étrangères

tirées de l'entreput de la Hivane •. elles apportent principale-

ment du tassot, des cuirs non tannés et du bois. En 1847, elles

importèrent 16,150,803 livres de tassot représentant la yaieur

de 904,577 piastres et 861,916 d'argent monnayé; leur princi-

pal commerce est avec la Ha?ane et Santiago-de-Guba; elles

prennept dans l'importation 6.85 0/0, dans l'exportation

2.50, 0/0 et leur marine prend 0.75 0/0 dans le mouvement ma-

ritime.

isiipMi ai»^HT«i«iw€ a»4w.

>wwvin. roiM iT nwBn.

23.672 a

iœ.3S0 »

2^72 •

m

640

314.71S m

ù -

88^17 •

G,734 4

^1,440 x

m,m À

m t

im 4

3,7^ 7

48,01S •

5,973 i

• >

Catf-

l'ipc-S.,

H
Tabac en mued haché î.ivrr*
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IMPORTATION.

MardiaiidiM» «mérieaiiMS.

EXPORTATION.

Pmtdnil* «olonlauz. MOUTEMEST

Sous pavillon
hispaDo-
ainoricaio.

Sous paviUoo
«pâgnol.

Sous pavillon
liiMano-
amertealn.

Sous pavillon
eipagnot

IHmiMxflaa Id.

.

pinst. r.

m,m 5 ly 2

310,iG0 3

piast. r.

1,602,396 4

904,265 0

piûst. r.

mm 2

251,907 4

piast. r.

533,480 »

mjim 2

piast. r.

3,?13,147 3 1/2

1,805,919 7

650.722 2 1/2

»

696.130 6

»

m

135.519 8

188,808 6

» •

ijmjm 4 i/i

*

BELGIQUE.

La Belgique se présente daos le commerce de Cuba avant la

HoUande. Les deux réunies, sous le titre de royaume des Pa^rs-

Bas y de 1826 à 1830, importèrent , année moyenne
,
pour

322,554 p. de marchandises et exportèrent 985,934 p. de den-

rées. Après leur séparation, la Hollande fit plusieurs aumies le

double d'affaires que la Btrlgique. En 1840, son importation

fut de 474^871 p. ^ son ezportatiiHi, de â07,31O p., tandis qoe

la Mgiqiie iiBporla seulement pour 09,153 p.et exporta pour

61,761 p. Le nombre des bâtiments hollandais était , suivant

les mêmes proportions
,

plus grand que celui des bâtiments

belges.

Des puissances de seeond ordre, la Belgiquefut celle qui, en

1847 et 1846, eut le commerce le plus actif. En 1847, il entra

30 de ses bâtiments et il en sortit 34. Ses principales relations

sont avec les ports de la Havane et de Mataozas. Elle prend

0.65 0/0 dans rimportation, 2.700/0 dans Texportation, et sa

marine 0.65 dans le mouvement maritime.
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PrlnclpnuY produits de CnlMi exporié» mir 1« Delglq^ne en t941.

VOIM R ntVMS. vâuras.

106,492 •

344 1/2

23,487 1/2

191 1/8

m m

Quintaux

Pipes

nJart. r.

8,2f0 «

itW 4

88 1

i.1M ft

1,250 n

13,005 '1

bti,m n

tf *

M
Miel

M«'lniiso 200 X

5,886 5

<MN» •

Bournut»

MilUen

lerce de 1a BelsHiM miwt Ci

«•4f et «4

UIPOETAIiON.

Mnrduindises hdgct.

EXPOBTAIiON.

Produite cokmiaiix. MOUTBIIBMT

gous^Villon Sous pavillon
CSpoglMl.

Sous pavillon

bêlge*
Sous pavUk»

fd47«

1846

AugaMDtation

piast . r

.

113,372 6 1/2

40^ 7 1/2

pi.ist. r.

fl7,!)«sH fi 12

fô,170 3

pinsi . r

mMi 1

450.034 5 1/2

piost. r.

2034)73 »

56,577 6

piust. r.

i,oin,ret 6

&45,37li 6

12.0» T S.M6 81/S «S^ S 1/S 40«47S<

Ëa 1S26, le roouyemcDt commercial des Payâ-Bas avec Cuba

éUii âe l^^l : iofiNrUtiofiL ^ 337,126 ; «ijjftrtatîi»

,

de 1^,905.

HOLLANDE*

La Hollaade a diminué son eommeiee avec Cuba à mesure

que la Belgique a augmenté ie sien. Les comestibles forment la

plus graïKie partie de son importation -, elle apporte aussi ses

toiles. Ses principales transactions sont avec la Havane et Matan-

zas; sasbâitiineato ventdans les ports de Santiago-de-Cuba, de

Gibara et de Manianillo. Elle prend 0.45 <V<^ dans Timporla-
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tion ; 2.40 0/0 dans rexportation, et sa marine 0.70 0/0 dans

le mouYement maritime.

INittclpanx prodnltff de Caba exportés par la Hollande en 494V.

PKODUra.

Sucre

Calé

Ban-d«-Tl« 4e

Cire

Miel

MélMM
«tlMCM.

Ctgww.

Bâpé

QfANTITis. POUJS ET Mi-i ii.K'- VALFTBS

pint. r.

215,254 » 1M.356 2

S,1SS » 4» »

181 «

ujai i/s

m 6

vm • 16,106 3

69.151 « 9.M0 7

4^ » 4I,MS »

1,4» » m m

11 » 6 -

J

méÊmmé d« commerce de la HoiiMMle mnm
eu Mmt9 et f «149.

IMPORTATION.

MarehandiMs hoUanditoM.

EXPORTATION.

Produits eolcmianz. MOUVEMENT

commezcial.

Sous pavillon

boUaadais.
Sous parillon Sous paTillon

hoiltndaift.

Sous paTillon
«pagBol.

1848

AugmentaUoQ
cal84T

DUttbnitleii id.

.

piast. r

102,703 7

40,233 • 1/2

piast. r.

38,455 2 1/2

53.157 5

piast. r.

818,138 3

3i5.TN>5

piast. r.

11.090 7 1/2

844» 8 1/2

piast. r.

996,386 4

448JO» 6

6S.IT1 6 1/2

n n

* »

s 1/2

532.905 6 If

S844B4

S5ft||BB6 6

En 1SS6 , le moaTeraent commerelal de la Hollande et de la

Belgique était de 1 ,6G7;341 p. : importation ^37,136 p.^ cx-

portation^ 1,330, 20â p.

DANfiMÀRGR.

Le Danemarck a vu a r croître ses relations avee Cuba depois

peu d'années. De 1826 à 1831, son importation annuelle était

de 46,890 p;; Texportatlon, de 33,248 p. De 1830 à 1840, la

première se maintint à peu près dans les mêmes termes; la se-
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oonde baissa en 1840 à 11,886 p. I/tme et l'autre se trouTent

«voir aQ0n«iité beaucoup en 1847 et 1846) notamment Hm-
portation. Le centre du commerce dn Danemarck avec Gaba est

dans le département oriental; il a lieu ayec les ports de San-

tiago-de-Cuba, de Cibara, de Manzanillo et de Raracoa. Cette

partie de Vile étant plus rapprochée des possessions danoises, va

86 munir d'eifeta au port franc de Saint-Thomas. La plus grande

partie de cette importation se fiût sous pavillon espagnoL Elle

consiste en tissus de coton , en toiles et en soieries. En 1847
,

le Danemarck apporta aussi 60,000 p. d'or et argent monnaye.

Il prend 2.30 0/0 dans l'importation, 0.45 0/0 dans l'exporta*

tion, et sa marine 0.90 0/0 dans le mouTement maritime.

MMMR*. QOAIItiTfB. romninnnw.

Café iw,m ><

14.463 1/S

ISW i/S

i,4r>5 55

aa,3M •

piaat. r.

60.056 4

Tiins •

3,180 »

8.738 6i/S

tt,M Sl/I

*3,066 •.

m

£atf-de-Yie de caoae

td

Réaamé «lu commerce du l>aueaukrck *vec Cuba

AKNÉBS.

DDOITATIOII.

Marchaadiseï danoiiet.

KtMNtrATHIll.

Produits eolouaux. MOUTEMENT

coomiercial.

Son paTinon SoQfl ptfflkm Sou<« pnvillon
espagnol.

Angmeotation
eu 1847..

niminntion id

1

ptatl. r.

89»M7

plart. r. iImI. r. pitsl. r.

aiioni

ftait. r.

mm*m
mm " i/s

» • 44.540 4»

n n

1

18.111 4 m
1 1
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En 1826, le mouvement commercial du Dan emarck avec Cuba

était 71,460 ; imporUtion, 5,990 p.^e&poitatKMi, 65,éôd p.

ITALIE.

Le commerce de 1 Italie avec Cuba a suivi le progrès géné-

ral, mais seulemttdt pour l'exportation. L'importation a dimi-

nué. De 1836 h 1830, elle était annuellement de 70,688 p., el

l'exportation de 293,298 p. Sous le titre national d'Italiens, sont

compris les bâtimcatsqui viennent des ports de Sardaigne, de

Toscane et des Deux-Siciles. Ils apportent des marbres sculptés

et quelques irivres | ne viennent que dans Us porta de la Ha-

?ane et de Matanzas, prennent 0.15 0/Odans l'importation» 2.0/0

dans l'exportation et 0.10 0/0 dans le mouToment maritime.

9Htiel|Mmx prodnU* de Cate evpoHéé par fVtolle.

tmomm.

Sacre

Café

HélMMe

Tabac en niiiQ et hacbé

ci^Êim*,,,.,

lfii^,m Ml

S »

8,052 «

7,286 45

POIW R HISCK». TAUCU.

liMt. r.

Qnintflux «6.49» •

73,793 4

im •

M •

574 5

Milliers 72,874 4

de 11«iaie C«te tm aS4f c* «SM.

IMPOIITAnOM. BXPQRTAUOX.

MOUVBHBRIHordwiBdi^ italiennes. ProduiU c<d«iiiiiaz.

Sous paviIl<>D

it&Uea.
Sous pavilloo

espa^aol.
Sous paTillon

ituien.
Sous poTillon

espagnol.

piMt. r.

W •

piMt- r.

SUÇAIS 6 1/S

«,«24»

ptaHt. r.

mm»
irfail. r.

848,646 3

l«,ttl «

piast. r.

686,615 « 1/1

490,»9«

AugnicntatioD
en 1>H47

PimiDUtion id .

.

n

27,000 2 4,005 7 1/2

)i n

42,257 7

164,&S&S

M «

91,201 2 1/2

• -
!
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Ed 1826 , le mouvement commercial de l'Italie avec Cuba

était de 171,946 ; importation, 53,376 i
exportation, 116,^70.

PORTUGAL £T BRÉSIL.

Le Portugal et le Brésil ont des relations assez guiyies ayec

Gaba, notamment le Brésil^ mais il est impossible d'en appré-

cier la valeur. Les douanes n'apprennent rien à cet égard, car

ces relations concernent la commerce des e<ytes d'Afrique, et

comme les difficultés des introductions clandestines de nègres

ont augmenté, les livres ofûciels n'en laissent plus aucune

trace. De 1835 à 1840, l'importation olûcieUe des Portugais (ut

annueUeœent de 13,249 piastres; pour cette modique somme,

Rentra 42 bâtiments portugais par an.

L'exportation annuelle fut de 274,350 piastres. Leurs char-

gements se composaient fie fusils, de poudre, de coutelas, et in-

diquaient leur destination pour les côtes d'Afrique. Les entrées

officielies des tiàtiments portugaiset brésiliens ontconsidérabie-

ment diminué > la traite se fait avec beaucoup plus de réserve. La

principale importation du Brésil est le tassot. On en apporta,

en 1817, 2,069,225 livres, représentant la valeur de 118,036

piastres 7 r. 1/2. Ces deux nations n'ont de rapport qu^avec la

Havane et Matanzas. EUes prennent 0.40 0/0 dans l'impor-

tation, 0,02 0/0 dans l'exportation, et 0.15 dans lemonvement

maritime.

Frlmdpi»!» pr«lnlto de Cak* «lyrtéa fAr le Bréetl ci le

^ifI« •av.

OVAXTITÉS.
,

POIDS rr wnoBts. V.IIEIHS.

s> •

•25 »

i,m .

312 75

piasa. r

8,640 .

m 0

» •

147 -

3.i28 .

i03 1

MilUen

Paquets
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Dans cette exportation, les Brésiliens ne figurent que pour

1,610 piastres 1 r», 161 miilierd de cigares et 4,440 paquets de

cigaiettes.

INFOBTATION.

HwcbandUes bréfliUCUMt
et portufftti«««.

BXFOBTAnOlf.

Prodoits colonianx. HOirrBioDiT

commerciaL
Sous paTiUoD

brésilien.

Sous pnvilliin

espagnol.

Sous pavillon
br^ilien.

Sous parflloo
espiigooL

Aufftnfntfltion

Il

plut* r.

mi

plaat. r.

«.m 7

pint r.

M

piiil. r. plaît, r.

mm 1 in

11,373 3 1/2 75,970 7 il,9&l 4 100,949 6 in

En le mouyemenl commercial do Portugal avec Cuba

était de 177,554 piastres; importation, 12,492 p. ^
exporta-

tiou, 165,062 p.

RUSSIE.

La Russie a diminué son commerce avec Cuba depuis quel-

ques années. Son importation n*a jamais été considérable, et

ne figure dans les balances qu'à de longs intervanes. De 1827 à

1630, elle atteint le terme moyen annael de 87,336 p. , et plus

tard elle cessa enlièrement. i/ezportatlon augmenta do 1826

à 1830. Cette dernière année, elle fut de 1,000,925 p., et de

695,411, année moyenne. De 1831 à 1835, elle fut, année

moyenne, de 867,994 p., et s'éleva à 1,072,479 p. en 1832,

Eliebaissade 1836 à 18406tfut, année moyenne, de 730,666 p.

En 1846 et 1847, elle apparaît diminuée de moitié. On doit

Tatlribuer aux progrès que font dans le Nord Ici sucreries de

betterave. Les bâtiments russes ne viennent qu'à la Havane et

à Matanzas. Us prennent 1.50 dans l'exportation, et 0.30 dans

le mouvement maritime.
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Mm m

QVAIflfli*. MiMn nram.

piait. r.

noMrnt.

Suen

TabttMnwB
Cigares,

mé«amé dn eommeree 4e la mwwto «Tee CalM «a «949 et ••4flt

lUPORTATlO?!.

MnrcbnDdiseft ni5M«.

EIP0RTàT10I«.

Produits colnninux

cflimmrcItU
Sous psTilton

ruMe.
Sous pariUoD

cspagool.
Sous pavillon

russe.
Sous parilbo

Mpafaoi.

im

Aagmentalion

piast. r.

»

piott. r.

m

m

piust. r.

{02,903 6

321.453 3

piust r.

'm

plast. r.

408,962 S

321.453 9

n w
•

m

Ëa 1827, le mouTement commerciai de la Russie avec Goba»

était de 65$,001 p.: importation^ f09,S84 p.^ eiportatioDi

448,807.
«

SUÈDE.

La $a6de n'eot jamais à Cuba qu'une trè»-faible importation,

et elle n'avait pas lieu tous les ans. Actuellement elle n'en a

plus. Son exporlalion de denrées coloniales augmenta de 1831

à 1835. Elle fut, année moyenne, de 79,879 piastres, et elle

atteint^ en 1835 , la valeur de 224,851 p. De 1836 à 1840, le

mo3fenne annuelle iraissa à 41,772 p. Son eommeree n'en

pas indiqué dans la balance de 1846 *, cependant il entra, cette

même année, 14 bâtiments sué îois, et en sortit 15. Il faut

croire qu'ils étaieut tous bâtiments de guerre, ou que Ton a

oublié la part qui correspond à cette nation dans le tableau

commercial. Les bâtie nts auédoit viennent à la Havane et k
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Mat«Diat« MftfriMl, «a 1547, 0*11» dnis TeiÇMlaliMi, et 0.50

âsiis Ib nooraicnt niflsfUiiie* (Voir Ib tobteso 9, après la

page 412.)

, vHncipaux prodttlto 4ie Cnlm exporté* p«r 1* ttaèâe en ttlV.

PAODCITS.

Bucre . .

.

Cttfi

Tabae<n

Cigares.

.

QOANTITis.

2,292 »

573 «

d,250 »

HUMn mwmn.

Quintaux,

lims. . .

.

Id

MUUen

TAUCftS.

piast. r.

8,566 »

m »

7,5^5 •>

«2^ »

de teWède «vee €«Ip» «b fsat.

Son« pATillon

Augmratation
CD 1M7<*. ••••

WTORTATION.

Marchandite» taédoiwv.

piast. Fr

• ji

i l.

Sous pavillon

ptast. r.

CIPORTAHOlf.

Produits coloniaux.

Sous pavillon

plait. r.

Sotis p'ivillon

ptot. r.

»

1»

MOUVEMENT

commercial.

ptasf. r.

w

En 1827, te mouveinent oommfircial de la Saède avec Cuba

était de 35,275 p. : importation, 27/145^ exportation, 8,130.

TURQUIE.

Le eommeree de la Turquie avec Cuba figura dam Texpor*

talion de 1847^ sa proportion fut de 0.10 pour l'exportation.

1* viifftirie« 4Mf

.

Monnm. MiavitimmB. TAUOBS. 1

1,221 «

81,350 -

330 -

H .

8,254 1

Q,600 »
1m
1

Café

Eau-du-vie de camne

Miilicr-i
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Wé—lé da atMMBroe ém lu «orqato avec CuUm en «949.

AintÉES.

IMPORTATION.
. BXPOBTATIOJr.

Produits coloBlaitt. MOOTBMBMT

Sous paTiUon
turc.

Sous pavillon
MpbgBOl.

Sqvs paviUoo
rasB*.

Sous patUIob
«spafaol.

18CT

I
iSétt

i AignentaUta
II cft d6fT 4 * • • « •

piast. r. piast. r.

«

pùisl. r.

ri

piast. r.

»

piiist. r.

«

« 25,0^ •

Eo 1847, U y eut dans limportatlon 4^&44 p. 6 r. de
marchandises chinoises.

Les proportions que nous n'avons pas désignées comme ap-
partenant à l'année 1847 sont prises sur la moyenne des rap-
ports commerciaux de 1846 et de 1847. (Voir pour chaque
nation les tableauxm 9 et n» 10, après la page 412.)

ENTREPOT DE LA HAVANE.

li sortit de l'ertrepôt de la HaTane, en 1846 et 1847, de
marchandises ponr la consommation ou pour être réexportées,
après être entrées dans la place, ies valeurs suivantes, exccpttj
pour

1 Espagne, II n'est pas indiqué quel fut le pavillon con-
ducieur. Les proportions de l'entrepôt sont de 2.40 0/0 pouf
l'importaUon et de 0.03 pour l'exportation.
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àXOKÈtS.

Pavillon MpagDoI

iMPomTioir.

PaTflU» étranger TOTU.

BÉEXPOB-

Pnvillnétrangti

Augmcntaliou en 1847.

piast. r.

371,282 1 1/2

580,447 3

piast. r.

»

piast. r.

742,564 3

589,447 8

it

209,165 1 1/2

371,282 1 1/2 m,in « 1,

nombre de tonneaux des bâllmentii eMpagoolfi et étronsera h tour

entrée dans les porta de Caba en 18dV et

HfNÉES.

Nombre
de

bâtiments
espagnols.

Nonbni
é«

tonneaux.

Nonil)re
i.lo

bÂlim^ts
étrangers.

Nombre
de

tonneaux.

TOTAL
des

bAtiments.

TOTAL
des

tonneaux

1847

t846

J^ngmentation

DimfamtioB. M.

819

847

137,582 3/4

119,039 1/2

2,922

2,244

552.187 1/4

431.118 1/8

3,741

3,001 550,158

SB

18,943 1/4

»

SIS

«

6BS

»

Le tableau 8 donne le détail des marehaodiaeB de l'impef^

tatîon et des produits de TexporUtion en 1847 pour toutes les

nations qui font le commerce avec l'Ile de Cuba.

Le tableau n^Q donne, en regard des s^ommes, les proportions

que chaque nation a prises en 1847 et 1840, dans l'importation,

rexportation, l'entrée, la sortie des bâtiments et le mouvement

général, soit commercial, soit maritime.

Le tablean n^ 10 donne les mêmes détails que le tableau n** 9

pour l'année moyenne, prise entre 1847 et 1846.
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Mion. cmHNt. MM
jiatt. réaux. piast. réaux.

a0.8l2 3

piast. r.

2.gciû 5

piast. r.

« •

piaat.

•

•225 r, •>06 7M 5 1/2 a •

'2.3M » 142.806 2 N M

• 13.330 1 1/î •

• • 19.716 1 >

lift 4 14.8141 »

«

m

989-

1

an 51/9 t.m 4 i/i • » • a
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1

m.m 4 i/i • • »

1
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1 1/1 mm» 4.9N6 m

I
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•
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' marlMine de« années 1949 et WMêM.

•

sroiTÂiioH.

Proportion
pour

cnfiquc
nation.

Entrée
de

bAtl-

ment».

Proportion
pour

chaque
nation.

Sortie
de

bAli-

inents.

Proportion
pour
cboquG
nation.

Bntr«e
et sortip

de M-
timents.
MOUY*.
niMiti.

PiODortiaii
pour

cnaquc
Dation.

pdMt. féaux.

mBlM 7 1/9 15^15 p.*/. SKI i7,40p.V. mim «Map» /• 2Bi85p.*/«

000^2 • 1^ 40,45 40,85 » sm 48i80 >

B5mS 7,05 N 75 W 72 2^ 0 148 MO »

mjm n 1/2 9m • 440 i*» M MM
441

M M <!
14,9 « 801 14;» •

51^280 2 1/2 11,10 04 9» 110 8,05 » 218 8,46 »

QM.41V3 9 S;io * SO 0,05 12 0^ • 88 0yB5 •

4MjiniT 2^05 M 5 0,15 4 040 m • 8,15 *

MNWS1S81/S 2,90 11 0,S5 10 0415 « 21 0^ »

» " • II 2 0,08 n 1 0^ » 8 8,05 *

»lyU0»l/2 1,50 II 16 0,» 1». 20 0^ » 88 0,80 •

86^1271 0,10 N 27 0,85 M » oyoo « 95 8^ .

« N N « 14 m II 15 0.47 • 20 8,45 .

1.15 12 m W 0 0,80 1 21 045 -

a »

0.10 « »

iOO 11 3,001 m « 2^ 100 0,188 MO ' •

lie Proportion
U moyenne
a. poureba-
r». tnamtfam.
»«•

lac

i tl40p.V.

.» 51,95 •

2,45 *

« • «• Mw vftiv i*/t r t. «
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PRODUCTION, GONSOMMÀTIOM ET IMPOTS.

La production et toutes les dépenses appartiennent à la po-

pulation libre, qui se compose, à Goba, de 425,767 blancs,

81,661 libres de couleur et 67,502 ucgres libres, total 574^993

iiubitauis. Nous avons vu, page 341, que les produits bruts du

sol, tant en ag;ricultare qu'en bestiaux et en mines^ représen-

taient annuellement une valeur de 61 ,459,971 piastres. Chaque .

individu de la population libre crée donc 106.8 piastres par

an ou 534 fr. La production agricole en Suisse est de 187 fr. par

individu (V. M. Poussin); en Au^lcterre, del76fr.; en France,

de 114 3 M. Moreau de Jonnès la porte à 200 fr. par tète dans le

département du Nord^ aux États-Unis, considéré comme le pays

producteur par eicellenee, elle est de 387 fr. 50 cent. En admet-

tant ce dernier chiffre, tout élevé qu'il nous paraisse (1), l'Ile de

(1) M. Poussin n*a pas séparé, dans les Etats h esclaves, les libres des es-

claves cooime nous avons cru devoir le fair^î, piiisquc les iie^'res sont considérés

coHime immeubles, cl, toute regrettable que soit cttle anomalie sociale, il faut

nécessairement aiirriettre, pour le calcul, qu'ils sont possédés et ne possiident

pas. Cette différence rendrait fausse notre comparaison de la production de l'Ile

de Cuba avec celle des Etats-Unis, si elle ue s'appliquait qu'aux Etats a encla-

ves, mais elle s'applique aussi aux autres. Dans la Louisiane, en ne eomptant

qne les libres, d'après le recensement de 1S40, ils sont de I83p9&9, tandis que

le total de la population est de 3&2,lll.Cet Etat, qui, sans distinction déclasse,

aTecle revenu agricole de 188,600,000, produit 535 fr. par lélc, avec ceU<i dis-

tinction, produit 1.004 fr.; niais rauteur de la Puissance américaine s'est

servi pour ses tableaux, d'un recensemetit ancien et d'un chiffre de prodiiption

nouveau ; il prouve que la population des Elals-L'nis, de 1830 ë \M0, a aug-

nienle de :;i 0/0; il faut donc supposer cette augmentation pour 18:;0,
l
uis-

qu'cUc a clé plus forte, mais n'a jamais baisse au-dessous de 33 0/0 dans ks re-

censements faits de dix années en dix années depuis 1790; ensuite, il mentionne

ving^-cinq Ëtats seulement avec leurs productions agricoles annuelles : ces

Elats avaient, en 1840» 15,242.179 habitants; en 1850, ils ont au moins un tiers

en sus de population, ou 20,322,705 babitantsj or, comme la somme Û*î leurs

product ons est de 6,143,500,000 fr., chaque individu n'a produit en réalité que

302 tr. Reste toujours, pour rendre inégale la base de la comparaison q?ic aoiu

27
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Cub aproduirait eocoie 146 fr. 50 c. par tétA de plus que les

Etats-Unis. Puis l'Union n'a pas couvert son vaste territoire de

canaux et de chemins de fer sans emprunts -, la dette s'élève à

206,237,763 piastres^ les intérêts sont payés par les Etats qui

l'ont contractée I ce qui diminue d'autant la production indivi-

duelle. Cuba a obtenu, en grande partie, les mêmes résultats

sans avoir eu recours aux mêmes moyens.

Plus la consommation est î^rande dans un pays, plus elle in-

dique l'aisance et le bien-être chez les liabitaats. Nous avons vu,

page 366, comment la consommation de Tile de Cuba s'élevait

à 64,103,586 piastres. En joignant aux 896,752 liabitants de

toutes classes la population éventuelle, composée Je la troupe,

de lamarine et des voyageurs, évaluée à 40,000 âmes, on trouve

que ces 938,752 personnes consomment annuellement 68.2

piastres par tète ou 341 fr. La consommation dans les pays les

plus riches de TEurope n'arrive pas à 200 fr. par tôte. M. Mo-

reau de Jonnès cite comme très-rem.arquable qu'elle fut en

Prusse, en I8i2, de 111 fr. 55 c.

Les contributions se divisent en deux sections principales,

que l'on appelle contributions maritimes et contributions fon-

cières {terrestres),

avons faite tvec nie de Cuba, la diflérenee des Etats du Sud, où M. Poussin

présente les esclaves comme producteurs. Hais la ConrMéiation américaine m
se compose pas seulement de vingt-cinq Etats, et dans le tableau que nous

avons eu sous les yeux, il n'entre ni la Moridc, ni le Yisconsin, ni le Texas, ni

rOregon, ni les autres États, fort loin A'Ulrc les plus productifs, où il y a peu

ou point d'esclaves, et qui, réunis, ont, en 1830, une population de plus de

3 millions d'âmes, nombre égal h celui des esclaves dans les Etats du Sud. Or,

la comparaison rétablie sur dos bases c{;;iles, les Etats-Unis produisent annuel-

lement par individu W'i fr. clVWe de Cnhà 534 fr. Si cette démonstration est

cxacte.l'iU ik Cul) ) pi odnirnit par an, par individu libre, 232 fr. de plus que les

Etals-Unis. Et si us 3 nniliuos d ànvjs qui apjiaraissent en dehors du tableau de

M. Poussin et les faibles productions de leurs Etats respectifs venaient se fon-

dre dans la population et la production générales, il serait facile de prouver qne

les Etats-Unis, malgré leur puissance colossale, que Ton se plaît encore à gras*

dir, ne produisent pas plus de 200 fr. par Individu, comme dans le département

du Nord. Maintenant que deviendrait donc cette puissance agrieultunle, si on

la eompaiait par mille carré avec celle du nord de la Fraace« avec celle deli

Belgique on de la Lombardiep
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Les eontributioDS maritimes oa droits de douane et de port

comprennentd'abordimportation
,
qui les supporte presque tdu-

tea (V.p. 387Je taux des droits diffcrentiels); les produits du sol

sont faiblement imposés à leur exportation. Excepté les droits

exorbitants qui pèsent sur les farines étrangères et qui amènent

souvent de vives polémiques entre les habitants de Cuba et les

négociants de Santander, les autres s'acquittent sans difficulté.

L'îKliiiinistration va même au devant de respritdu commerce en

ne mettant aucune exigence pour la ponctualité des poieuicnts ;

elle accepte pour ses créances des engagements à terme. Cette

condescendance devrait être imitée par les gouvernements qui,

pour les impots, ne connaissent que l'inflexibilité. Kllenous pa-

rait d'autant plus remarquable, qu'elle prouve que le Ose, sans

perdre une obole, peut^ au milieu des transactions commerciales

qu'il rançonne, se soumettre aux loisdu crédit.

Les contributions foncières comprennent les impôts directs

et indirects, tels que l'enregistrement, les hypothèques, les

droits de consommation sur les viandes, le papier timbré, la

rente décimale, la bulle de croisade (1)» les revenus de la lote-

rie, de la poste, etc., etc.

Après les deux sections principales de contributions, sont tes

déductions sur les rentes ecclésiastiques et sur les rentes per«

sonnelles. Les premièreâ se perçoivent &m le temporel des di-

gnitaires de i'égUse, comprennent le neuvième de la dlme, les

annates, etc.; les secondes se perçoivent sw les pensions, les

droits de grandes^e, les titres, etc. Yicnrient ensuite les retenues

sur les caisses militaires (nwntepios) pour les veuves et enfants

de militaires, et les dépôts pour pensions. £n dernier lieu vien-

nent, sons le titre d'entrées diverses, les produits des proprié-

tés ou ventes des bieus de TElat, ceux des biens des moines,

les dons, etc.

Les deux sections principales que nous avons détail le es dV
bord se subdivisent chacune en contributions ordinaires et

spéciales; les premières entrent directement dans les caisses de

(1) Don volontaire pour exemption de jedne et d'abstinence.



l'Etat, les secondes sont destinées par l'Etat au soutien d'éta-

blissements publics, soit de bienfaisance, soit d'intérôt général.

Tûbkau des contriMitm de 4848, d*après l'ordre que n&us

venons d'établir,

Piasttfi?. Réaux.

Contrib. ma-l ordinaires 6,750,305 3 1/2 i

rilimes (spéciales. 385,316 1 1/2(
^'*^^>^2^

Contrib. dlr. (ordinaires 3,016,088 61/2
^

^
et indirectes,, . (spéciales. 106,0^4 7 1/2)

>^^^»^ ^

Déduction sur les rentes
]

ecclésiastiques 32,147 7 1/4
( ^

Déduction sur les rentes
i

'

personnelles 34,122 6 1/2 ]

Caisse militaire pourveu-

ves et enfants de militaires

{mmUpios) 64,212 4 1/2} 821,839 2 1/2 .

Dépôts pour pensions

(depjsitos) 755,626 6

Entrées diverses 629,752 13/4
*

Total des valeurs perçues dans Tannée. . . 11,775,62 ."^ 5

10 0/0 des sections spéciales, maritimes et

foncières 54,896

Reliquat des valeurs des mêmes sections

de Tannée 1847 1,092,050 1

Total des valeurs réunies en 1848 12,922,573 6

De ces valeurs, il a été perçu 12,407,539 5

Il reste à recouvrer de 1848 • • . 515,034 1

En récapitulant les valeurs de 1848, qui appartiennent uni-

quement aux droits de cette année^ on 'pourrait classer ainsi

les proportions que chaque contribution a données :

(1) Dans cette somme, les droits d'exportation sur les denrées ne flgureut que

pour 593,390 piastres.



Contributions maritimes

ContributioDs direcles et iadirectes

Déductions écclésiastiques et penonDelles

GalsBes militaires et dépôts

Entrées diverses

CO 0/0

27

1

7

5

100

Dans les <>0 O/O de contributîoQS maritinfies ou de douanes,

Il y a an peu plus de 8 0/0 qui se per^vent à Teiportation des

denrées et pèsent par conséquent sur l^agriculture. Cettesomme

fût. en 1848, de 503,390 piastres; réunie aux autres qai grèrent

aussi l'agriculture, comme le droit d'enregistrcLuent pour les

habitations (Alcabala defincas), celui sur la. coDsoriimatioa des

viandes et la rente décimale, on trouve 1,853,200 p 6 r« 1/2,

et la production agricole étant de 61,459,971 p., elle n*est pas

grevée de pins de 2.8 0/0.

En 1848, le revenu total des douanes fut de 7,135,621 p. Com-

paré au résultat du mouvement commercial de 51,512,823 p.,

le premier représente 14 0/0 du second*

La même année, le revenu des contributions directes et indi-

rectes, de o, 122,143 p., comfuiré à la somme totale du produit

de toutes les industries que nous avons estimées, page 366, à

107,554,996 p., est à peine de 3 0/0.

La consommation de File, comme nous ravons vu page 366,

est de 64,103,586 p.-, les contributions maritimes, directes et

indirectes reunies, furent, en 1848, de 10,257,765 p., par con-

séquent de 16 0/0 de la consommation générale ou la sixième

partie.

Comme nous avons démontré, au commencement de ce cha

pitre, que Tlle de Cuba était plus riche en production que les

Etats-Unis, nous voudrions pouvoir établir un parallèle pour

les impôts^ nous avons une donnée récente, éUe concerne le

RÉSUMÉ.

tr



pOTt de New-Tork. Ce port, danï les onze premiers mois de

1849, a eu un mouvement commercial de 125,681,559 piastres,

qui a produit endroits de douane 20,719,957 piastres, c'est-

à-dire 16 0/0« Il est à ol)server iju'aox États-Unis sueune mai^

cliaDdise n'est grevée à l'exportation : ainsi, Timportation

seule a donné 2 0/0 de plus que les rentes maritimes de Cuba,

importation et exportation réunies. Si nous étendions cette

comparaison aux impôts directs, ce qui est en dehors des

limites que nous nous sommes tracées, on verrait que le ca-

pital, aux ËfatS'-nnis, est atteint partout où il se présente, soit

comme propriété immeuble ou mobilière, soit comme valeurs

déposées dans les banques ou sur les esclaves. Et le travail, croit*

on qu'il ne soit pasimposé ? Il Test plus que le capital proportion*-

nettement. Il ya des patentes pour toutes les classes d'industries,

des impôts de capitation £ur lus blancs sur les gens de couleur

libres, et ce genre d'impôt s'étend jusque sur les bestiaux, qui

sont taxés par tète. Dans la Louisiane, que nous dtons comme

le pays de TUnion le plus voisin de Cnba, et pour se tsottYer, à

cause de l'esclavage, dan^ des conditions identiques, outre la

contribution de l'Etat de 11 ccntavos (55 centimes) par 100 p.

(500 fr.) de la valeur des biens immeubles, on fait payer l p.

(5 fr.) de capitation pour chaque homme âgé de 21 ans, et 7 p.

(35 fr.) de patente j90iir professor un métier, 11 n'existe pas un

seul individu, une seule industrie, une seule fraction du capi-

tal ou des revenus, qui ne contribue aux charges de l'Etat,

sans compter ce que Ton paie an gottTcraement fédéral, sans

compter les droits de douane; et les municipalités, de leur côté,

perçoivent aussi des impùts de môme nature. Dans maints en-

droits, toujours excepté les douanes et la part due au gou-

vernement fédéral, les contributions s'élèvent à 16 0/0 \ le

clergé est entretenu par chaque secte; l'instruction publique

est payée par ceux qui en profitent
;
quant à Tarmée, il n'y en

a pas, car on ne saurait compter comme armée les 10,0ûO

hommes de troupe dont se composent les forces militaires de

l'Union; la marine militaire même est trè84imikée pour une

puissance essentiettement maritime.
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Nous demanderons maintenant ce qu'aurait à gagner i'Ue de

Gaba, si les projets de réunion que le nord de l'Amérique laisse

entrevoir venaient à se réaliser? Que gagnerait-elle à devenir

membre de la grande Confédération? La liberté et une bonne

législation , dira-t-on. Nous savons bien que la liberté n'a

pas coutume de se donner pour rien^ car, nous autres Français,

nous Pavons toujours payée fort cher* Nous ne tarderons pas,

d'ailleurs, à répondre plus catégoriquement à cette question;

nous verrons bientAt en quoi consistent la liberté et la bonne

législation des États-Unis, et si elles valent la peine d'engager

Cuba à déposer sa oouronne des Antilles sur Tautel de la patrie

américaine.

CHEMINS DE FER.

Le commerce et l'agriculture se sont développés sous l'in-

fluence de la paix -, c'est à elle seule que 1 ile doit sa prospérité,

c'est avec son aide qu'elle pourra conserver ces premières ba-

ses de sa richesse. Eloignée des drames politiques dont la mère-

patrie a été si longtemps le théâtre, elle n*a qu'& se féliciter de

l'oubli où l'uut laissée les régénérateurs. Le riclie 'ribul qu'elle

leur paye Ta sauvé d'une ruine certaine. Ses eûurts se sont

portés vers l'acquisition des biens matériels, et ils ont été cou-

ronnés de succès ; elle en a confié la direction à des hommes
*

habiles. La Junte de Fomenlo , ou Comité do commerce et de

ragricuUure, l'a tiutee de plusieurs class» s d'aincliorations qui

reversent leurs bienfaits sur la fortune publique, sont propices

en même temps à l'agncultare, au conunerce etan relations so*

claies. Les chemins de fer ont doublé la valeur non-seulement

(les propriétés ([u'ils traverseul, mais aussi (!es propriétés assez,

éloignées des stations principales. i*our juger des avantages

qu'ils ont rapportés, il sufât4e rappeler les frais de tran^rt

d'autrefois. Delà vaUéc de Guines À la Havane, où Ton con-
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struisit le premier, on payait, en 1830, pour le charroi du sucre,

25 0/0 'j UDG pipe d'eau-de-vie, qui valait 15 p. en payait 10 de

ransport, ou d7 0/0 ; le café, -12 0/0; le tabac, selon la valeur

des feuilles, de 13 à 30 0/0^ lamëlasse, qui contribue aujourdliai

à l'exportation pour plusieurs millions, payait 300 0/0, et ce

prix augmentait encore pour les districts plus éloignés des ports.

Avant 1834, époque où Ton commença le ehemin de fer de Gui-

nes. il y avait peu de chaussées praticables; les chemins étaient

frayés au hasard par les voyageurs, comme les caravanes arabes

frayent le leur dans le désert. Des roues étroites y creusaient

des profondeurs où hommes et chevaux s'enfonçaient jusqu'à

mi-ventre, en nageant dans une boue que chaque saison plu-

vieuse augmentait, etoù restaient embourbées, pendant des jour*

nées entières, les charrettes imprudentes qui en tentaient le gué.

C'est encore là Tétat des routes que les chemins de fer n'ont pas

remplacées.

M. Vazquez Queipo écrivait en 1845 : « Sur ce point, l'île est

» tellement arriérée, qu'il n'y a pas d'autres chemins que ceux

» qu'il plaU aux propriétaires d'ouvrir aux environs de leurs

» propriétés. Il y a des chemins, comme celui de Vereda à la

» ville de San-Anlonio, où le voyageur passe successivement

» par les 32 vents de la boussole. » La transition rapide de la

nullité à la perfection fait ressortir davantage le désagrément

de la première, et pendant qu'il existe déjà 288 milles de che-

mins de fer, c^est à peine si Ton trouve 50 milles de chemins

bien ferrés. On a recherché l'utile dans te beau, il manque en-

core l'utile dans l'essentiel. Il n'y a ni routes, ni chemins vici-

naux ^ les terres sont marécageuses; les pierres calcaires sont

rares» de mauvaise quaUté, et obligent de réparer souvent les

chemins. Les chemins de fer ont trouvé un avantoge dans ce

môme inconvénient. Les roues des wagons s'osant moins faci-

lement contre des pierres molles, le travail esclave à fort bon

marché, la beauté et la bonté des bois, 1 empressement avec le-

quell es propriétaires cédèrent leur terrain, sans en accepter le

prix, et à la condition seulement que les convois s'arrêteraient
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pour prendre leurs denrées dans les magasins qu'ils construisi-

rent le long des chefmns ; ces circonstances réanies font que C6

pays, où tout ce |Mûe plus cher qu'aillems, est cehii où l'on

coDBtruU les cbemlns de fer au meilleur marché. Celui de Gui-

net, pour avoir été fait le premier , coûta davantage, et il ne

revint qu'à 2R,000 p. le mille. Les autres revinrent à 17,000 p.

En France, lis coûtent trois fois autant^ aux Etats-Unis, où

ils étaient considérés auparavant pour être les meilleurs mar* i

ehés, ils eoùtent 30,000 p. le mille.
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La plus importante do ces lignes de chemins de fer est, sans

contredit, celle delà Hayane à La Union, avec ses deux embrsii-

chemenls deBntabano et de Guanajay. Elle fut construite d'a-

hord jusqu'à Guines (51 milles), aux frais de l'alminlstration,

SOUS la direction de la Junte de Fomento, qui la vendit, en

1842,è une Compagnie, anonyme, 3,500,000 p. Le paiement de-

vait avoir lieu en plusieurs termes ; ils furent prorogés pour

douze années, afinde lui donner la faculté de prolonger la ligne

princii^aie. Uy a deux ans, pour obtenir une nouvelle conces-

sion , la Compagnie s'engagea à faire l'embranchement de

San*Antonio à Guanajay. Ce prolongement s'arrêta à la station

(1) Plis dem HeQM de Vnau,
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do \i Unioa . et fut livro i\ l;i rirculation le 26 novembre 1848.

Il est éloigné de 37 milles provinciaux (32 milles et demi an-

glais) do Guines. Sar cette distance* Il y a quatre stations

avec des magasins de dépOt en maçonnerie pour recevoir les

denrées /et l'embarcadère de la station de La Union est en

pierres do taîîlc. Pans le iiiènie endroit vient aboutir la ligne

du chemin de fer de Malanzas, et c'est là où s'efi'ectue le chan-

gement entre les voyageurs des deux lignes. L'exécution de ce

prolongement a coûté 16,800 p. (84,000 fr.) le mille anglais.

L'cmbranchenicnt de Siui-Aiilonio à r.uanajay fat commencé

le 6 décembre 1847 et fut livré à la circulation, jusqu'à la sta-

tion de Soiba-del-Agua y le 10 mai 1849| et jusqu'à Guanajay,

le l«' août de U même année. Sa distance est de 15 milles de

Cuba (13 milles anglais).

La Compagnie dispose de 15 locomotives; elle en attend 3 de

plus des Etats-Unis; elle a 29 voitures de différentes classes,

qui peuvent contitnir 1,650 voyageurs, et 500 wagons, qui peu-

vent transporter 3,000 tonneaux. Les locomotives, dans la der-

nièrft année économique qui a expiré en 1849 , ont parcouru

184,312 railles; elles ont traîné G0,53l wagons chargés de mar-

chandises et 8,627 voitures. Le nombre des voyageurs a été de

161,886; ils ont payé 251,000 p. On a transporté par cette même

ligne les marchandises suivantes :

Caisses de sucre.

Boucauts de sucre brut. .

.

Pipes d*eau-de-vie de canne

Boucauts de mélasse

Barils de miel

Sacs de café

Tercios de tabac

Charrettes de mais

Id. de fourrages

Id. de bananes

Id. de charbon

Porcs

76,886

1,807

3,009

4,845

136

67,501

56,985

2,110

2,428

1,457

1,192

4,739
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et un grand nimibie d'autres effets, dont le prii de transport

s'éleva à 306,927 p. ; le transport des voyageurs et des mar-

chandises produisit 557,927 p.

La Compagnie de la ligne de Caidenas à Montalvo fut la pre-

mière qui, sans autres capttauz que oeui de ses actionnaires,

entreprit reiLéeution d'on ebemin de fer, et bien qû'ellcaità

soutenir la conearrenee des lignes de Matansas à Sabanilla et à

Coliseo, qui entrent dans !a m^me zone du territoire qu elle

parcourt et ont fait changer de direction aux denrées, qui vont

s'embarquer de préférence à Matansas qu'à Cardenas; aux

29 milles «n cireulation elle en ajoutera 26, qui coûteront

4i 1 ;277 p. Le premier semestre de 1849, cette ligne a rapporté

' 90.000 p.

La Compagnie du chemin de fer de Jucaro se forma en 1840.

Elle réunit 1,100,000 p. de capital. Le transport des passagers

et des principales denrées a été, en 1848 et 1849, ainsi qu'il

suit :

1848 1849

Voyageurs 13,813 14,650

Cai&ses de sucre 147,705 137,898

Boucauts de mélasse. . . . 19,898 23,180

Les revenus dece chemin ontété, jusqu'au 20décemhre 1849,

de 252,300 p.

La Compagnie de la ligne de Matansas à Sabanilla, sans an-

tre capiul (|ue 5i>i;000 p., possède un chemin de fer qui a

coûté 1,600,000 p., et malgré qu elle ait payé de fortes sommes

pour l'intérêt de sa dette, elle s*en acquittera d'ici à peu d'an-

nées. Enonzemois, elle construisit 20 milles de chemins de fer,

de Bolondron à Isabel, quatre stations, avec de bons édifices en

maçonnerie et en pierres de taille, et elle a augmente son maté-

riel de 100 wagons, 7 voitures et plusieurs locomotives. C'est à "

cette Compagnie que Ton doit la réunion des trois lignes de la

Havane, Matansas et de Cardenas, les trois points les plus im-

puiUiuts lie la côte du Nord daub le déparlemeuloecideatal.



Les transports, du l*' novembre 1848 au 81 octobre 1849,

furent de :

Voyageurs

Caisses de sucre

Boucauts de sucre brut

Id. de mélasse

80,412

76,332

1,334

19,924

Ces transports, ainsi que quelques autres non mentionnés,

rapportèrent 175,758 p., et uu reveau net de 86,236 p.

Le chemin de fer de lifatanzas à Coliseo» terminé en 1849,

a rapporté dans cette même année près de 75,000 p.
*

Le clicniin de fer de Nuevitas à Puerto-Principe, projeté de-

puis 1836, n!a pu réaliser son entière exécution it ^ra vu ter-

miner ses 24 premiers milles qu'à la fin de 1849. La Compagnie

a fait cette même tfnnée un contrat par lequel elle s*engagc à

compléter les 44 milles, qui sont la distance entière de la ligne.

Le petit chemin de fer de la ville de Cobre à l;i Punta-del-

Sal, sur la baie de Santiago de Cuba, est, entre tous, celui qui

a réalisé les plus beaux bénéfices. La Compagnie se forma avec

500,000 p. ; dans sa dernière année économique, en 1849, elle

a réparti 30 0/0 de cette somme, et de 1844 à I S iS, elle avait

déjà réparti un dividende de 76 0/0, de sortequ'en cinq ans, elle a

retrouvé 106 0/0 du capital avancé.

Les 3 milles entre le port de Caibarien ou Colonia-de-Vives et

Remedios devaient, depuis longtemps, être parcouruspar nn che-

min de fer. On le commença en 1848, mais on s'est vu oblige d eii

Interrompre les travaux à cause d'un terrain contesté. 11 parait

cependant que Von passera outre, et qu'il ne tardera pas à être

ouvert à la circulation ; on Pa même déjà porté dans le tableau

comme terminé.

Le chemin de fer d'^ Régla à Guanai^acoa eut pour objet l'ex-

ploitation d^me mine de charbon de terre, près de cette der-

nière ville. Lamine ayant été abandonnée, le chemin sert au-

jourd'hui à transporter les voyageurs j les wagons sont traîné»

par des chevaux.
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Depuis quelques années, il est question d'uoir par un chemin

de fer Viilaclara, ville de l'intérieur, à Cienfuegos, magnifique

port sur les côtes duSud. A la fin de novembre 1849, on a com-

mencé les travaux. La distance est de 41 milles 1/2. Le devis

est (le 1,205,989 p. Les actions réunies ne s'éievant encore qu'à

360,000 p., la Juûtede Fomenloa prêtéà laCompagnie 70,000 p.

Lorsque cette ligne communiquera avec une de celles du dépar-

tement occidental, elle mettra en rapport le centce de l'Ile avec

rexlrémlté de ce département.

En 1849, on a fait la concession d'une nouvelle ligue de la

Havane 4 Matanzas; elle serait tracée le long de la côte du

Nord et abrégerait considérablement la distance qui sépare ces

deux villes. Les enibraiichemcnts qui les multent actueileuient

en communication fout un graud détour. ïl paraîtrait que l'on

a abandonné le projet d'un chemin de fer atmosphérique dont

il était question lors de notre s^our, en 1847 (voir la carte de

rile de Cuba). La nouvelle ligne suivra le même tracé, ou peut-

élrt^ id rapprochera- t-on davantage de la côte.

Neuf ports communiqueut rapidement avec rintérieur, et,

en échange des marchandises qu'ils y répandent, revivent la

majeure partie de la fortune agricole de l'Ile. Les principales

lignes de la Havane, de Matunzas, de Jucaro et de Cardenas

trans^orlcnl à dies seules annuLiiciiicut près de la moitié de la

récuitti des sucres et de la mûiasse, et on compte au nombre des

vo}'ageurs un tiers de la population. Ces milliers de caisses ^

de sucre par les anciens chemins eussent coûté, pour leur trans-

port, ternie moyen des distances^ 4 p. la caisse, cl dcUicilLiueiit

elles n'en coùteut pas 2.

Il sera peut-être curieux, de comiaitre quel est le raog qn'oe^

cupe Cuba parmi les pays qui ont adopté les chemins de fer^

comme la voie la plus rapiàe de iximmunicaliou.
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MdémM 4e SfO m degré.

Allcmatîne i,oi i 0/10

/ lies Britanniques C80 »

I France. 407 9/10

i Belgique 139 4/ia

1 Pologne 51 »

]
IteWe , 50 S/10

Baifype / Holbnde 44 1/10

I
Hongrie 39 e/lO

I Danemarck 32 O/lO

I Russie 12 »

1 Espape 5 »

\ Suisse ^3 4/10

\ Suède et ISorvége (en construction}. » »

i,m »

lilenes 4e 20 an deg-ré.

/ Etats-Uni» 2,316 n/ 10

AméHqae.. | W
j

lie de Cuba 100 •

\ Ile de la Jamaïque 20' »

2,856 »

Galia occupe eu Amérique, pour les chemins de fer, la troi-

sième place en étendue réelle-, mais si 1 on compare sa surface

avec celle des Etals-Unis, et le nombre de ses habitants avec

celui de cette nation^ on trouve que Cuba, en comptant les Ilots

et les rochers qui rentourent, a 28,458 milles carrés ou 3,162

lieues marines carrées, et une population de 898,752 habitants,

tandis que les Etats-Unis ont 2,300,000 milles carrés d'areaon

do superficie, sans compter ni le Texas de 320,000 milles carrés,

ni la Californie et le Nouveau*Meûque nouvellement annexés,

nirOrégon, jusqu'au 49edegré de latitude nord;parconséquent,

en nous reportant seulement aux 2,300,000, railles carrés, ils oui

80 fois j[)lus d'cteudue que Cuba, et leur population est, eu 1860,

de 23 millions d'habitants^ proportion gardée, la plus grande

des ÂntUies est donc plus avancée qu'eux en chemins de fer.

Maintenant, si nous la comparons avec les Etats d'Europe,

nous la voyons prendre rang immédiatement après la Belgique,
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quin'apas la moitié de sa superfieie, mais qui a près de cinq lois

sa population^ et qui se distingue entre toutes les nations par

la multiplicité et la beauté de ses lignes.

Le parallèle que nous veuoDs d établir fait le plus grand

éloge de radministratiouy mais plus particulièrement celui de la

Junte de Fomento^ qui a pris sous sa responsabilité Tinitiative

des entreprises , et a su inspirer, par son eiemple autant que

par sou coucou rs, la plus grande coniiaucc aux capitalistes.

NAVIGATlOi!! DES COTES.
" *

La navigation a gagné autant que les communications de

l'intérieur. Il y a une dousaine d'années, il n'y avait que quel-

ques mauvaises goélettes et un ou deux bateaux à vapeur
;
pour

le service des cùtes^ elles sontaniour'l'liui parcourues pnr deux

lignes de bons bateaux à vapeur : la première, sur les côtes du

nord, se compose de quatre bateaux qui font le serYice presque

journellement entre les ports de la Havane, Matanzas, Car-

denas et Jucaro: l'un deux va chaque semaine plus à l'est jus-

qu'à Sierra-Morena et Sagua-la-Crande , un autre s'étend à

l'ouest touche à Marieli Cabaûas et Cahia-Honda^ la seconde

ligne^ sur les côtes du sud, se compose de trois bateaux à vapeur.

I>eux vont et viennent entre Batnbanô et Saatiago*de-Cuba et

touchent aux ports de Triuidad, Santa-Crux, Mauzanillo; le troi-

siènu' lait ie tour de i'ile dans le sens opposé, prend les récoltes

de la Vuelta-Âbiyo, et transporte en quelques heures les per*

sonnes qui se rendent aux bains de San-Diego.

Pendant que Cuba obtient chez elle ce progrès dans ses coiii-

muDicatîons, rt>pague n'a pas encore pu établir uue ligne de

bateaux à vapeur transatlantiques pour correspondre avec ses

colonies j
quatre mauvais bricks, auxquels on donne le nom de

courriers, soût chargés de cette navigation, avec le privilège de

porter la correspondance des particuliers, qui leiu* donne fort
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peu, et la correspondance de l'Éta^ qui ne kur donne hea; ils

ne sont pas même disposés pour <^rir aasL passagers une tra-

versée commode.

Mais eu cela comme en tout, l'iie picndra le devant sur ha,

métropole, et nous avons lu dans le journal oûlciel de la Ha-

vane que la Junte de Fomento s'occupe sérieusement d'établir

une ligne de bateaux à vapeur entre la Havane et Cadix.

AMÉLIORATIONS ET PROGRÈS. -

Les travaux publics doivent immensément à la sollicitude do

la Junte de Fomento. Depuis notre retour de Cuba, il est im-

possible d'énumérer toutes les améliorations que l'Ile a reçues.

Cd sont de nouveaux chemins de fer, de nouvelles routes, de

nouveaux ponts. Le pont de San-luan à Mafanzas, term'né en

1849, a cuuté 117,000 pia'àtres, celui de Las-Casas en a coûté

64,000, et autant ceux de Velazquez et d^Àlcoy^ ce der-

nier a été jeté sur la rivière de Lugano, aux environs de la Ha-

vane , où il a été aussi tracé une large route, appelée route de

Luî^ano ; liuiL autiv s ponts ont été élevés dans difTérentes par-

ties de 1 iie. La sùrete de la navigation n'a pas été plus négligée;

les côtes sur tous les points se garnissent de phares; à Mater-

nillos on en a élevé un sdos le nom de Colomb, avec une tour

de 50 mètres de haut; on doit y mettre une lanterne de première

classe faite à Paris, et qui a attiré les regards des connais-

seurs à l'exposition de 1649 j un autre a été placé sur lextré-

mité du cap San-Ântonio, on lui a donné lenom de Roncali^ tous

les deux devaient être allumés au commencement d'avril 1850.

On a terminé aussi celui de Cicnruc^os-, ou doit en élever deux sur

les rochers Confites ti Paredone-Grande sur les cotes du nord;

ils seront d'une grande utilité pour préserver les bâtiments du

danger de ces parages. Les môles de la Havane, de Cienfuegos,

de Cubai de Gibara, de Trinidad et de Caïbarien ont tous reçu
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d«t aniéllorttlom; e^ni â% la Havane sera l^rt agrandi, Il aura

620 mètres de long sur 20 de large-, 30O mètres seront

couverts d'un toit en zînc soutenu par des colonnes en fer. De-

puis 1846, il s'est élaUi à la Havane une eompagnlede gaz; son

capital était de 700,000 piastres ; elle a consommé 09 millions

de pieds cubes de gaz, dont 13 mitlrons de pieds correspondent

à l'année 1847, 23 millions à 1848 et 33 millions à 1849. Les

conduits parcourent 28 milles et demi^ 41s s'étendent en ma«

jaiire partie dans la villa intra-muros et dans quelques rues d*ex-

tra-muros. On compte 1,000 réverbères pour Téelairage pnbMe

et 6,740 becp, tant pour les édifices publics que particuliers.

On a construit, en 1849, un nouveau gazomètre c^ui contiendra

200,000 pieds cubes de gaz

La caj^tale va recevoir une amélioration dont elle avait grand

besoin: on a déjà commencé à p&verquelques ruesd'fntra-muros,

et on croit qu'elles le seront toutes dans peu de mois. Les

pierres que l'on emploie sont d'un pied cube. On a fait veuir les

premières de Barcelone et de Boston; mais à cause des lirais

énormes qu'entraîne leur transport, on a essayé de se servir

d\ine carrière de granit di'couverte récemment près du Cerro.

On a élargi aussi quelques rues en faisant enlever les grandes

lènètres grillées des rez-de-cbaussée qui, de chaqoe côté,

prennent la place d'an trottoir ; mais nous croyons que la mn-
nicipalité, malgré sa bonne volonté , ne parviendra jamais à

rendre commode et praticable la voie publique avec des rues

aussi étroites; il faudrait reconstruire la ville en entier: ôussi

a-t-elie adopté l'unique mesure qu'il y eût à prendre, en obli*

geantlesvoîtarea, dans les mes les plus flréquent^es, à passer

dans un sens déterminé 5 c'était le seul mojen derendie la

viabilité plus facile et d'éviter les malheurs.

Les bas-fonds qui ferment presque l'anse de Régla ou dt

Harlmelena (voir le plan de la ville et du port de la Havane), et

s'avanceot en poiote jusque vis*à-vis da€asa-WaBca, viennent

d'être cédés à une entreprise qui nivèle le terrain avec des terres

rapportées poury construire; cette langue de terre sera coupée

28
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liar un caïuyL Us conlam de la biit de la Havtte eimt pei«

plés de fabriques ai d'étabUisemeiits nouveaux et il «it fwa>
tion de tracer tout le long de la baie une belle route depuis la

porte de 1 arsenal jusqu'à Régla. Le développement de i in-

dugtrie agricole 4e Cuba, le progrès que cette lie a fàit en tout

ee qui coiistUue le bien-être matériel» wiA yraimeot merveil-

leux. Ce qu'il y a de plus remarquable, ce ne eont pas précisé-

ment les grands résultats obtenus ni la bonne direction à laquelle

iU soni dtt3 , car ce ne sont pas les capitaux et rinteiiigeoce

qui manquaient aux habitants 4 ce qnl étonne, c'est cette acti-

vité incompréhensible chez un peuple d'origine espagnole

,

incompréhensil)le surtout pour celui qui a parcouru la pénin-

sule ibérique, aussi riche en souvenirs et en produits de la

nature, que pauvre en actualités et en industrie.; pour celui

qui a étudié ce hardi et poétique paysage que Ton appelle

l'Espagne, où une heureuse indolence (bien heareuse sans con-

tredit, car l'abime d'une révolution sociale est encore loin de

ce pays) contemple les beautés du ciel, goûte les douceurs de

fruits faciles à cueillir, et
, dédaigne les grands rouages de la

civilisation. Dans un pays plnsdiand, plus prodigue en biens

que Tiispa^^ne, par conséquent où le repos parait plus naturel,

on se demande comment il se fait que le même peuple, d'un

côté, avance à pas de géant, et de l'autre reste stationnaire*

Uue autre considération, non moins extraordinaire etbien di-

gne de fixer lattention des hommes d'i'^tat en France et en An-

gleterre , c'est que ces deux nations, qui sont a la tète du mou-

vement européen, ont, avec leurs idées de philanthropie, ruiné

leurs colonies aux Antilles,etnotamment laFk'anee,qoi,en 1S4S,

avec la mise en pratique de ces idées, a porté le fer et le feu

dans les siennes. L'Espagne a profité de la leçon, et la fortune

est venue couronner sa prudente stabilité; elle a fait un seul

pas, le Jour où Ferdinand Vil proclama la liberté du commerce,

et des trésors se sont ouverts devant elle ; la Frapce et TAn^e-

terre en ont fait mille avant d*aboIir l'esclavage, abolition mal

eutendue qui a été la ruine des habitants des lies et qui coûte
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des millioi» am métropoles; et pendant qu'elles proclamaient

la liberté des noirs^ elles conservaient pour le commerce loiites

ies entraves. Le pas qu'il fallait faire le premier est justement

celui qu'elles n'ont pas fait. GuImi et Puerto-Rieo ont recueilli

de grands avantages de tontes les fautes de la France, et elles

pronteront encore* de la dernière de 184S* Gomment roudralt-

on que les colons fraiiçriis n allossent pas dans des pays où ils

trouveront la prospérité de leur industrie et la garantie des

fruits de leurs travaux? Cuba tend auiuii les ))ras à tous les ha*

bitants de l'ancienne Amérique espagnole; fatigués de leur In-

dépendance si stérile de grandes choses et si féconde en luttes

fratricides, Tliabitant de Venezuela, de la Colombie on du

Chili
^
gémissant sous le joug des présidents dictateurs ou en

butte À des haines de caste; l'habitant de ce beau royaome de

la nouvelle Espagne, fuyant les malheurs et la honte d'nno

patrio mise en pièces par les serres de l'aigle anglo-saxon,

trouveront à Cuba les plus puissantes ressources pour édifier

un avenir. Sans changer de climat, de coutume et de langage;

Us trouveront protection, tranquillité, richesse, trois biens que

l«ir patrie leur refuse.

L argent est à Cuba la marchandise la plus ctièrc et le meil- .

leur marché : la plus chère, par leè hauts intérêts qu'on lui

fiait rendre; le meilleur marché, car tout étant d'un prix exor-

bitant, il se donne en quantité dans les échanges^ ce qui amène

sa dépréciation. Déjà en 1845, il y avait en circulation 5 millions

de piastres en argent et 17 millions depiastres en or^ cettesomme

a dûaugmenter par la forte importation d*oret d'argent de 1847;

en supposant qu'elle n'ait pas varié, ellerevfendraitk 24 piastres

1/2 (122 fr. 50; [>ar lialiitant libre et esclave, et 38 1/4(191 fr.

25 c.) par personne libre, somme considérable comparée avee
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celle d«s pays leB piuB riches et les plas chero d'Ëmope.- L'AD*

gleterre, en or, en argent et en papier, a une eireulation de 16

piastres (80 fr.) par personne; mais lorsque l'argent abonde en

Angleterre, ses intérêts baisseot au taux de 3 et quelquefois

de â:o/0 ; à Cuba, ils s élèvent de 14 à 35 0/0 à cause de la

grande redierche dont l'argent est l'objet par toutes les indus-

tries, surtout par celles qui se pressent à exploiter les terres.

Les forts revenus que la terre, par sa grande fécondité , donne

au travail de rhomme, sont aussi cause de ce gros intérêt^ mais

ce qui y cootribne principalement, ce sont les vices radicaux

de radministration, le doute qui existe dans les échanges de la

propriété , le peu de garantie qu'olîrLnt les spéculateurs et les

propriétaires mêmes, qui, ily a peu d'années
^
jouissak ut du pri-

vilège de ne pouvoir être expropriés pour dettes, les mille en-

traves quesuBcite le barreau pour arrêter le cours des lois et

fausser les bases de la propriété. Le petit commerce, ne pouvant

pas traitera d'aussi favorables conditions que le grand, csl a la

merci de l'usure la plus éhontée -, le prêt à lôO 0/0 est si géoé-

ml , qu'il est pour ainsi dire le taux légal pour les petits

débitants, et H se considère eomme honori^le vîs*à-vif de ce-

lui qui se fait à 300 0/Oj le derxiicr a encore des scrupules, car

il est dépassé par de plus grands voleurs. Une once d'or, en

certaines mains, rapporte de â à 5 piastres par mois. Ce 4ourd

escompte retombe sur les pauvres^ des épiciers par centaine le

leur font payer en ccntuitlant leurs pains sur les articles de

. première nécessité qu'ils vendent avec de faux poids, et même

généralement sans balancés. Gomme le haut commerce prétend

qu'il serait indigne de l'opulente Cuba d'avoir une monnaie de

cuivre, chacun de ces petits marchands bat une monnaie de feN

blanc en son nom, pour partager en quatre le réal de velîon

(25 centimes) qui est la plus petite monnaie en circulation*

C'est là ce qui se passe à la Havane. A Puerto-Principe, ce sont

des œufe ou- des boots de chandelle qui remplacent la monnaie

de cuivre. L' s trois provinces n'ont pas le mémo système mo-

nétaire : dans la province orientale et une partie de celle du
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centre, il est à peu près le même ({u'en Espagne. Avant 1844,

dans la province de la Havane, l'once d'or valait 16 piastres;

la piastre se divise en quatre ptottes fortes, chacune de 1 fr.

25 c, et chaque pécette se divise en deux réaux forls ,
dont il

faut par conséquent 8 pour une piastre. La péeette simple, qui

a à peu près la même yaleur que le franc et dont il faut 5 pour

1 dura espagnol, se substitua à la pécelte de 1 fr. 25 c. et fut

acceptée pour la même valeur. 11 y eut alors une baisse de

20 0/0 dans le change de l'argent avec l'or, et Tor naturelle-*

ment disparut des marchés; pour l'y faire revenir, on tomba

.

dans un extrême opposé en donnant à l'once d'or la valeur

conventionnelle de 17 piastres au lieu de 16; on se vit obligé de

payer la différence à ceux qui retenaient Targeut, et de le

marquer pour éviter qu'il se présentât une seconde fois à

l'indemnité. L'of est revenu, mais l'argent ,
auquel on a fait

perdre une partie de sa valeur, est disparu, et c'est un très-?rand

inconvénient. Dans les transactions, de détail on ne peut nen

acheter, si ce n'est pour la presque totalité de la pièce d'or que

l'on présente, et personne ne consent à la changer à moins de

lui faire perdre sa vafeur conventionnelle. Il existe un autre dé-

sagrément : les Etats-Unis introduisent beaucoup d'or rogné,

ereusé ou diminué avec de Teau-forte^ pour éviter d'être trompé,

tout le monde pèse Tor; il faut, dans ses excursions, avoir une

balance dans la poche , sans quoi on devient, comme cela nous

est arrivé dans les premiers temps de notre séjour à la Havane,

le dépositaire de beaucoup de monnaies à fausse valeur. La ré-

forme de ce système monétaire vicieux et la nécessité d'établir

un hôtel de la monnaie à la Havane se font vivement sentir.

tJn hôtel de la monnaie serait aussi avantageux h la colo-

nie qu'à la métropole j son voisinage des pays productifs d'or

et d'argent lui faciliterait l'acquisition des métaux précieux en

barre à moindre prix que l'Espagne peut les acheter, et à de

meilleures conditions par les échanges avec les produits indus-*

triols que favorise essentiellement l'entrepôt de la Havane.

(Voir M. Vasquez Queipo.)
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LA JUSTICE.

La justice à Cuba n'est pas à la hauteur de son institution.

Sans que Ton puisse en aoeuser les Juges, dépouillés par les lois

(le leurs principales atfributicns, la législation est défectueuse;

son texte prèle appui aux uiauvaises passions, fomente Thnino-

ralité, et, sous son ombre, se propagent les crimes et le désordre

social.

En commençant parle criminel, nous a^ons vu, dans Taperça

statistique sur l'administratK n, que les cas de vol et de meurtre

dans les lieux dépeuplés sont justiciables des cominissioiis mi-

litaires. 11 semble que ee qu*il y a de plus à redouter dans ce

genre de tribunal soit une trop grande sévérité, par rapplication

du code militaire. On leur reproche, au contraire, d'avoir pro-

tégé les ludliaitcurs, fiiit traflc de leurs pouvoirs en vendant

leurs verdicts d'acquittement, mis en liberté des hommes ac*

cusés de vols à main armée et de meurtres, la terreur du pays,

où ils dominaient par rintimidation et l'impunité; menacé les

témoins b charge de ruine et d'emprisonnement, pour leur faire

rétracter leurs dépositions et nier lem signature; soldé de faux

témoins
\
entin, d'avoir poussé la prévarication jusqu'à vouloir

mettre en prison et forcer à s'exiler un négociant^ juge d'une

municipalité, parce quil mettait trop d'activité à poursuivre

une bande de voleurs. Ces faits sont gr ives, c'est poi^rquoi

nous ne les citons que d'après un jugement rendu à Madrid, en

1839, et confirmé en 1947 par le tribunal suprême de guerre et

de marine, contre plusieurs membres de la commission mili-

taire de la Havaui' et un grand d'Espagne, seigneur d'une des

villes du département occidental, chef de cette conspiraiion

contre l'ordre social, les condamnant à indemniser le négociant

en question, qui, grâce aux lenteurs de cette administration,

n'est parvenu à se faire rendre justice qu'après trois voyages

de Cuba à la péuiusule et quatorze ans de persécution.
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Ea rappelant quelques détails de cette caaie eélèbre^ nooa

démontrons, comme noas nous y sommes engagé en traitant

de l'agriculture, à quel point est pernicieuse rinflueocc de quel-

ques riches propriétaires sur les basses classes des campagnes.

En les excitant an désordre^ ils ont créé una féodalité où les

vassaux et les sâgnenrs sont liés par le crime. Les nns le com-

mettent et les autres lui donnent asile, Imitation de ce qui se

passait en Italie, il y a deux siècles, entre les bravi et leurs

souteneurs. Reste aussi démontré à qud degré d'immoralité

peuvent arriver des militaires sans honneur, et combien est re-

grettable leur conduite par les torts immenses qu'elle fait aux

intérêts niétropoIiUiiis.

En 1836, il y avait dans la juridiction de Bejucal une bande

de malfaiteurs. Ses chefs, Valladares, Gusman, Tavaiés et quel-

ques autres, répandaient la terreur dans la population. Pas un

jour ne se passait sans qu'il ne se commit plusieurs vols ou un

meurtre. Les parents des victimes. It s personnes volées se plai-

gnaient en vain de l'abandon où les laissait la justice ; les pro-

priétaires craignaient sans cesse pour leurs biens et leur exis-

tence. La place héréditaire de grand justicier de fiejucal était

alors occupée par le marquis de San Felipe y Santiago, grand

d'Espagne et maréchal de camp. Son iudilTérence au milieu de

répouvante publique, la nullité de ses mesures de répression,

le faisaient suspecter de protéger indirectement les criminels.

La commission militaire ou le conseil de L^iierre de la Havane,

chargée d'entendre des cas de vol et de meurtre dans les cam-

pagnes, offrait encore moins de garantie et de sécurité. Déjà

plusieurs des ehefe de bandits avaient compara devant son tri-

bunal) et bien qu'il résultât de sçs enquêtes un nombre infini

d'assassinats et de vols, des cadavres de blancs et de nègres

trouvés sur les propriétés des prévenus, elle déclara toujours ne

pas être suffisamment convaincue; qu'il n'y avait pas Heu à

suivre, et les remit en Uberté. Elle fit plus : un fils auquel on

avait assassiné son père, profltant de l'arrestation de l'assassin

pour faire valoir ses indices et ses soupçons, fut condamné par

1
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elle h deux mois de prison, comme calomniateur. Cette sévérité

d'une part, et cette coadescendmioe de l'autre, donnaient plue

d*audaoe aux criminels» rendaient plus timides les honnêtes

gens qui craignaient de f^ire aucune déposition, sachant qu'ils

seraient exposés à la veugeance des malfaiteurs, qui avouaient

eu]i-mèmes qu'ils achetaient l'impunité au poids de l'or.

L*>B choses en étaient là, lorsque trois cbefo de bandits fo-

rent arrêtés après un vol à main armée, sur le territoire de

Sanliago- de-las-Vegas. La jus'ice municipale de cette \iUe

instruisit TafEuire. La saisie d'objets volés trouvés en leur pos-

session; des preuves d autres crimes commis par les mêmes

indhidus que s*empressa de réunir Talcade ordinaire ou Juge

municipal de Bejucal, Gêner, qui, à cause de son activité

dans cette instruction , devint la principale victime de la haine

du marquis de San*Felipe-y- Santiago, rendaient infailUhle

leur condamnation. Les accusés nièrent alors la compétence

de leurs juges naturels et demandèrent d'en être séparés pour

être jugés pur la commission militaire de la Havane, qui ap-

puya leur demande , et exigea des juges municipaux la remise

despiècesetdesdétenus* Lcsprincipaox propriétaires deBejucal,

prévoyant que ks accusés allaient être remis en liberté, comme

c la était déjà arrivé plusieurs fois, effrayés des violeoccs qu ils

ne pouvaient manquer de commettre envers ceux qui, dans

rinterrogatoirè) avaient déposé contre eux, firent devant l'ak

cade Gcner une pétition adressée à la cour royale de Puerto-

Principe, dans laquelle ils peignaient sous les plus vives cou*

leurs leur triste situation et réclamaient son assistance. Les

efforts de ces habitants pour obtenir justice furent inutiles.

L'assesseur Suarez, le rapporteur Zurila, remplacé plus, tard

par Sanchez, le secrétaire Los OUvos, tous membres delà com-

mission militaire, de concert avec le marquis de San-Felipe y

Santiago, résolurent de sauver les accusés, et de perdre les

témoins à charge, les signataires de la pétition, et particulière-

ment Gêner, qu'ils considéraient comme son auteur: les uns,

pour venger de ce que Ton mit à découvert leur vénalité^ le
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nuuTfiBSy par faiimitié contre Generi pour avoir osé ioAtruire

une cause cootre les bandits, ses protégés; et comme preuve de

cotte protection^ il délivra un certificat de bonne conduite à

Valladares, un des accusés les plus compio.uis. L'asges&cur et

le rapporteur, de kur côté, obtinrent, à force de menaces et de

fraude, la rétractation de quelques-uns des témoins à charge^

qui avaient déposé devant les juges monieipauj, et bien que la

majorité de ces témoins persistât dans ses déclarations, ils re-

rrircntles détenus en liberté. La population, pendant leur em-

prÂsonnementy n'avait eu à souffrir aucun excès ^ aussitôt q i'ils

furent libres, il y eut plus de cinquante vols, incendies et Tas-

fassinat d'un nègre qui avait déposé contre eux. La commis-

sion, non contente d'avoir exposé le pays à de nouveaux mal-

hi urs, faisait, dans Tacte de sursis, réserve, au nom des accusés,

de la demande de dommages et intérêts contre l'alcade Gêner

et les témoins qui ne s'étaient point rétractés, les condamnait

solidairement à payer les frais; ordonnait la séquestration des

biens de Gêner et son arrestation. Déjà antérieurement, le mar-

quis de San- Felipe y Sanliago, qui dirigeait cette persécution,

lui avait intenté plusieurs procès pour le ruiner , comme cela

ressort des documents du procès, et dressé un guet-apensr en le

faisant attaquer sur une roule par un repris de justice. Gêner

ayant eu le lx>nlieur d'en sortir sain et sauf, il avait lancé con-

tre lui un mandat d'arrêt. Le malheureux alcade-n'en était pas

au terme de ses tribulations. Le jugement de la commission

une fuis rendu, il vint à la Havane pour deniander justice Suarcz

empêcha deux de ses pétitions d'arriver entre les mains du gou-

meur. U se vit alors obligé de se réfugier k Puerto-Principey

pour se mettre sous la protection de la cour royale, le seul trl-

bunal dont il fût justiciable pour ses actes comme juge munici-

pal, l^s magistrat» lui témoignèrent de l'intérêt, mais ne purent

le juger, parce que la commission se refusa d'envoyer les pièces

de Pinstmetion, sur ce qu'elle aiq^aitscs abus de pouvoir. Il

revint à la Havane, et trouva Suerez occupé à annuler la péti-

tion faite devant lui par lesiiabitants de Bejucal» et adressée à
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la cour rosfale poor m plaindre des disponUoDs l^vorablss aai

bandits que moètrait la commission militaire. L'assessenr tra-

Tainait à effacer cette tache, qni compromettait gravement la

rf^putaliori de tous les membres delà commission Voyant qne

la plupart des signataires refusaient de revenir sur leur signa-

tore, il fit en sorte que les frais da procès intenté aux malfat-

teurs.ietombasamt sur eux, bien qu'ilsne figurassent quecomme
témoins. Par un décret, il les en rendit, responsables, et de-

manda la séquestration des biens de tous ceux qui ne nieraient

pas leur signature. La commission sanctionna le décret, et

comme, malgré cette intimidation inouïe, la plupart s'y refusè-

rent, il eut alors recours à un autre expédient. Il rechercha des

hommes qui portaient les mêmes noïns etpréoomsque quelques-

uns des signataires, et leur ût fàire une déclaration par laquelle

ils niaient avoir signé aucune pétition, et reconndssaient les

voleurs pour des gens de bien.

Gêner, convaincu de l'impossibilité où il était de se faire rendre

justice, et voyant sa liberté et sa vie menacées, s'enfuit à la Nou-

velle-Orléans, d'où il s'embarqua, en janvier 1835, pour l'Espa-

gne. A son arrivée à Madrid, sur ses instanoes, le tribunal su-

prême de guerre et de marine demanda au capitaine-général de

Cuba de lui envoyer toutes les pièces qui concernaient cette af-

làire« liais aussitôt après son départ de Cuba, Suarez, craignant

le résultat des démarches qu'il allait faire, s'empressa défaire

consacrer ses persécutions parla courroyalede Puerto-Prîncipc,

et, à cet effet, il s'entendit avec Bernai, le procureur-?ënéral de

cette cour, pour expédier Tatlaire au plus vite. Cet autre com-

plice, sans prendre le temps d'examiner les 1,400 feuilles dont

se composait le dossier, obtint de la cour qu'elle concédât la

facilité à Suarez de continuer les poursuites contre l'alcade Gê-

ner, pour que celui-ci lui renvoyât la cause toute jugée, et qu'elle

n'eût plus qu'à dicter la sentence^ Ces miglstrats, qni avaient

témoigné tant de sympathie aux malheurs de Gêner, lui ab-

eent, ne s'en inquiétèrent plus, et laissèrent à ses ennemis le

soin de décider de son sort dans une cause qu'ils avaient seuls

le droit d'entendre.
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Lmqo'arrifa la demande du tiibanal de Madrid au capitaine*

général de Ènba d^envoyer à la péninsule le doaaier, Soarez,

pour retarder encore l'heure de la justice, trompa le gouver-

neur, et lui ût répondre que le dossier était devant la cour

royale de Puerto-Principe, tandis qu'elle l'afait expédié en

Juillet 18S7, et que la demande se faisait en décembre. Trois or-

donnances royales de 1837 à 1839 ne parvinrent pas à obtenir

IVnvoi, qui n'eut lieu qu'après la destitution de Suarex, en dé-

cembre 1839. Le tribunal de guerre et de marine de ^ladrid,

après s'dtre saisi de cette cause, ordonna de continuer le Juge**

ment contre les yoleurs, déclara les persécuteurs de Genef, le

in;ii quis de San-Felipe y Santiago, Suarez, inhabiles à occuper

aucun ( niploi dans l'île, les rapporteurs Zuritact Sanchez sus-

pendus de leurs emplois, l'un pendant trois ans, l'autre

pendant un an, les condamna tons solidairement à indemniser

Gêner et les témoins à charge, auxquels on dCTaH restituer

aussi les frais du procès qu'ils avaient payé. Une biniple omis-

sion, soi-disant involontaire, commise par ceux qui dressèrent

Tacte , omission concernant le marquis de San-Felipe y San-

tiago, queYùbnenommait pas pour le payement de rindenmilé,

tandis qu'on le désignaitcomme auteur des préjudices, fut cau^e

que ce jugement n'a peut-être pas encore reçu son exécution. U

a duré de 1839 à 1847 et futconiirmé à celte dernière époq^c•

Gêner fut obligé de faire trois voyages de Cuba à la péninsule.

Les assassins et les voleurs firent condamnés, la plupart, à

Texil, qui se limita, pour Valladares, à quelques lieues de iSeju»

cal. Guj&man seul fut condamné aux galères.

VoilÀ, pour le criminel, comment se fait la juetiee à Gnbi*

Cette cause nous est tombée par lutsaid entre les mains. Tons

ks personnages uous sont inconnus. Nous avons cru donner

une idée plus exacte du d^ordre judiciaire en présentant un

exemple qui repose sur des documents officiels, qu'en faisant

aucun commentaire. Nous i^onterons une seule réflexion, c'est

que la plupart de ces événements se sont passés de 1834 à 1838,

sous le gouvememeut du général ïacon, Tiioaune le plus bar
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I)il6, le sévère et en même temps le plus juste qui ait

gouverné Ttte de Cuba, ce qui u'empèehait pas qull ne flA ea-

Uwréd'offloiers supérieurs, de brigadiers, eoimne ceux qui corn-

posaieoila commissioD niiiitaire; del assesseur Suarez, du mur-

quis San-Felipe y Santiago (1), et qu1I ne découvrit pas les

pièges que Von tendait à sa itonne foi. Nous donnoDS à penser

de quelle nature doivent être les actes judiciaires sous des gou-

verneurs moins habiles et moins intègres!

Pourdoiineruu aperçu statistique des causes criminelles, nous

nous en rapporterons aux discours d'ouverture de l'année ISôO^

prononcés par les i^sidents des cours royales de Puerlo4^rûih

eipeet delà Havane.

Dans ia circonscription Judiciaire de Puerto-Principe
,

qui

embrasse les départements oriental et central, il y eut, en 1849,

1,189 causes jugées ou remises, c'esl-à-dire 160 de plus qu'en

184S. De ces 1,189 causes criminelles, il y en eut 707 dont les

coupables furent jugés étant présents : 105 de plus qu'en 1848.

Il y eut 336 arrêts pour contumaces, suicides et morts involon-

taires: 45 de plus qu'en 1848. il a été renvoyé 70 causes pour

dtfant de formes, et 76 étaient encore devant les juges d'in-

struction ou retenues par les défenseurs. Le président ajoute :

« Â mon avis, le nombre des coupables non découverts et des

ftigitifs est considéiabie, quoiqu'il ne me soit pas possible d'en

déterminer le chiffre. »

Dans la cireonfcrlptioD judiciaire de la Havane, qui em-

brasse tout le département occidental, il y eut 2,411 causes

criminelics ; 3 de moins qu'en 1848; 1,601 furent expédiées sur

séance et 810 Jugées en appel. De ces dernières, 81 sont passées

en 3* instance. Il résulte pour Ille entière un total de 3,600

causes criminelles dont il faut dé luire 484 acquittements : il en

reste 3, 1 16 pour meurtres, vols et suicides. La population étant

(I) L« marquis de Sta-F€lipe y flenUaso est mort en 1849. Il était maréchal

de camp, grand d'Espagne de prcm'ère classe^ et portait le titre de castille,

le plus rtncien qu'il y atU Cuba. U avait rtçu tous ses grades, tous ses lionoeurs

saas sortir de l'Ue.
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do êQêf79à habitant!, ily eut donc«a 1840 on CM da pmédona
criminelle pour 888,4 habitants.

Le discours d'ouverture du président de la Cour royale de la

Havane, prouoocé ie 3 janvier 1800, nous a paru du plus haut

intéiét^ nous croyons devoir en e:itraîfe qudqaes pasaagea.

Foicr falrd connaître Tétat criminel et surtout les causes qui

tendent à le produire, nous ferons observer que toutes les don*

nées statistiques que contiennent ces extraits ont rapport seu-

le E7i<nt à la population du département occidental, qui est de

533,616 Ames.

«Lescrimescompris dans les 2,411 causes jugées, dontUfaut

6ter 484 qui restèrent sans < ulpab lité, se réduisent à 1,927,

qui donnent à peu près la proportion de 4 par millier d'âmes

soumises daus cette circonscription à la justice ordinaire.

De ces crimes, 1,168 furent commis dans les villes et boulas,

et 759 dans les campagnes (despobtado). Dans cette dernière

catégorie, il y eut en 1849 une diminution de 185, comparati-

vement à 1848.

» Sur les 1,927 causes, lajnsttceest parvenue, dans 1,471, à

agir contre des individus connus, et pour 456 ira pourtuiles

sont restées sans elTet. Le nombre des individus connus mis eO

jugement pour ces 1,471 causes, a été de i ,905, c'est-à-dire 4 de

pins qu'eu 1848. Us appartenaient: 1,080 à la classe Manche

,

495 à la classe de couleur, et 639 à la classe noire. De toutes ma-

nières, on voit malheureusement que la propension à commt^t-

tre le crime est plus grande chez les blancs, puisque 1,080 eut

donné lieu à des poursuites judiciaires, tandis que ia classe de

couleur et la classe noire réunies, qui forment la majorité de la

population , n'ont que 825 individus poursuivis. Cela porte à

croire qu'il y a chez les blancs autant ou même plus de croauté

et d'immoralité que chez les gotis de couleur. La comparaison

de ces trois classes pour les diCiérents crimes le prouTC encore

plus. Il suffit de déterminer les plus graves et les plus ordinai-*

res, c'est-à-dire les homicides, les suicides et les vols, ainsi que

les tentatives de ces trois catégories. Pour 66 homicides,
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on a oiis «nJugemem ad blaneset 33 inéividat de eouUwri sur

251 cas de suidde, il y eut 55 blancs et 172 gens de couleur;

sur 774 vols, il a été mis en jugement 365 blancs et 2i4 indivi-

dus de couleur. Prenant ensuite le recensement de la population

de 1341 (1), qui^ dans cette circonscription, donne un tiers de

plus de gens de conlenr, libres et esdaTes, il est érldent queks

Mânes commettent davantage de meurtres, devols et se laissent

aller aussi au suiciiie: car, bien que les gens de couleur of-

frent une plus grande proportion pour ce dégoût de la \ie, il

esdsiedeux faits permane»U bien connvs qui leiyportmt et çfui

n'otU pas d'empire sur les hlancs (3)*, ils sont aussi très^nfé^

rieurs aux blancs en capacité et en instruction
,
quoique ceux-

ci soient eux-raômes fort arriérés. Pour désigner avec quelque

exactitude les causes qui ont pu amener cette immoralité ctiez

les blancs, on se voit obligé de les attribuer à la grands diffé-

rence de castes et de conditions; qui Mi que les gens de cou-

leur et les nègres se trouvent avoir leur volonté et leur élan indi-

viduel forcément contenus , à la tiédeur des blancs prolétaires

dans les croyances et pratiques re&igieuBeB;eeitetiédeurestpr68r

que génériâle et touehe au matérialisme ; à leur avidité sans li-

mites pour faire fortune en peu de temps et à n'importe quel

prix, et surtout à cette pensée dominante que l'ardeur du soleil

des tropiques et le travail pénible sont réserv és à des gens au-

dessous d'eux* Ces remarques peuvent senrir de guide au gon-

Temement de l'Ue pour, au moyen de lois et de préceptes, es-

sayer de corriger le manque d'éducation civile et religieuse et le

vagabondage qui viennent jeter leurs rellets dans les tribunaux.

w Un autre calcul démontre aussi une énorme différence dans

la culpabilité des gens de couleur selon les différentes eondl-

ttons auxquelles ils appartiennent. Ainsi, des 825 individus de

(I ) Noasn'afons pas enidevoir admettre ee racenseaieiit, cMUiiie trop emmé.

On supposait que les dasses de la popolatfon étaient dans ces ptoportfoos :

))laoes,42 0/0$ libres de coolear, UO/Oj esclaves, 43 o/o.

(2) Ce passage fait sans doute allusion à l'esclavase et au désespoir qui

s'eupare des Afriains.
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ecwlMr tt iiâent«0climicmpfoiBî8dint4eB proeédiim«M-
DéUefy

que J'mi divise en 5S1 libres de covlevr et nègres libi*

ré», et 294 egclave?, il ressort que 228 libres et 224 esclaves [ ri-

rent pari à la p&rpétration des meurtres, des Taia et des suicides
;

nais le reoensement de 1841 désigne les premiers dans la cir-

conscription judiciaire de la Havane sous le petit nombre de

66,46S, i't les secuuds sous celai de 321,274 (1)^ et encore Liut-

ili^outer que de ces 224 accusés, la plus grande culpabilité cbez

les esclaves consiste en 150 cas de snicide^ restera donc de plus

en plus démontrée la vérité dë ee que J'avançais l'annéedemière

à cette mâme place, c*est*àHlire que les esclaves ne sont coupa-

blesque par des attentats contre eux-raémes, et que îes blancs et

les gens de couleur soat ceux qui augmentent et diversilieot

l'échelle dn crime.

» Quant an sexe, à Tétat et à Tège des 1,905 individus^ on

comptait parmi eux 1,778 hommei et 127 femmes, l,il)4 céli-

bataires, 332 gens maries et 79 veufs; 68, de 10 1/2 à 17 ans-,

664» de lôà 25 ans; 967, de26 àôO ans ; et 85, de 50anset pins«

» Parmi les professions et métiers, il y ent 875 propriétsAics

on employés au travaux de l'agrienltiire, 4*7 ouvriers en ta**

bac, cochers, tailleurs, cordonniers
,
mstçfins et charpentiers,

186 journaliers, revendeurs et domestiques, et 46 fonctioimai-

res publics. Cette proportion a été la mémeen 1848.

» Des 1,905 accusés, 511 savaientlire et écrire, et 1,374 n*en

avaient aucune notion. En examinant l'origine des coupables, il

résulte qu'il y eut 1,024 blancs nationaux (Espagnols et créo-

les) ; 458 créoles de couleur et 253 Africains. Le nombre des

fiigitils, qui monte à â51, et quelques omissions des tribunaux

inférieurs n'a pas permis de vérifier l'origine des autres pour

compléter le nombre total de 1,905.

» Les peines appliquées ont été : 12 ei^écutions capitales

» (I) Nous ne comprenons pas comment on se sert encore tle ce faux recen-

sement. Celui de 1846 compte dans le département occidental G 1,694 libres do

cooleiir et noirs KMrée, et 327«S1S escJavei. (Voir pesé 166.)
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(S â« plo8 qa efl 1848) f li eoEdanoatiMis aux travatti foreés

à |«rpétiiiléaa Afrique, 13 aux traYaoi forcés d'outre-raer pour
8ans5 414 aux présides de 1 île (67 de plus qu'en 1848) ; 35, au

fouet,-241 à la prison(la plupart de ces dernièrea condamnations

0^ pu ôtre rachetées) ^ 169 à Tameade; 204 coupables ont été

exempts en considération de la piison prérentiTe qu'ils ont

soufferte. »

Ces douuées offldelles S'mt Irès-siguiûcatives. 11 en résulte

que le crime, l'immoralité, sent le partage du blanc d'abord,

du libre de couleur ensuite, et que Tesciave n'attente que con-
tre lui-même. Le plus grand nombre de crimes se trouve fku
ceux qui possèdent et sunt employés aux travaux de l'agricuN

ture; de sorte que l échelle du crime s'élargit avec la domina-

tion, la liberté et l'aisance, et diminue avee resolayageet la

misère. L'instruction primaire manque presque partout; mais

c'est iàoù elle manque le plus que le crime existe le moins.

Il faut donc en conclure qu'à mesure que ] homme entre dans

lajouissance de ses droits, il demande à être éclairé avec le plus

grand soin sur la pratique de ses devoirs* La Jouissance des

uns sans la eocinaissance des autres conduit à l'anarchie, et il

se comprend fort bien que l'instruction primair.^, \oire même
secondaire, loin deTattéauer^ l'augmente si elle ne marche pas

de pair avee l'éducation morale et religieuse. Cette conridéni-

tion s'applique à toutes les nations, et la position anormale de

l'esclavage à Cuba est son point de départ, car elle prouve que

le bien-être n'est pas toujours le thermomètre de la moralité
;

que si Tbomme devait Jouir de ses droits sans être retenu par le

devoir et qu'une société dût se conserver à côté de lui, cette so-

ciété ne pourrait continuer à exister sans mettre df s entraves à

la liberté de cet homme. Comprend-on maintenant la France

qui, en 1848, a fait le même Jour de 300,000 esclaves autant

d'électeurs, et peut*on s*étonner que dans quelques endroits,

notamment à la Martinique, les nouveaux doyens aient

inauguré la jouissance de leurs droits par le pillage et Tincen-

die / Celle abolition immédiate fut un crime ^ nous ne saurions
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lui donner un autre nom. Poureo reveniràCubai ledieeours dont

nous aTonsdté despwagee ne nous est parvenu qu'en dernier

lieu, lorsqu'étaient déjà imprimées les observations que noua

avions faites sur le peu de moralité des propriétaires, et le be-

soin que l'on éprouve de lois plus équitables. Nous voyons avec

plaisir qu^elies sont c:»nftrinées par le liant témoignage du pré-

sident de la cour royale de la Havane.

Le dciiordre pour le civil n'est pcs moindre que pour le cri-

minel; les fausses bases sur lesquelles reposent la propriété,

les procès interminablesque lui a légués la mesure des circonfé-

rences, l'infinité de tribunaux indépendants les uns des autres^

le manque de garantie pour la transmission de la propriété, soit

par acti;it, vente ou héritage, et un barreau immoral
,
qui spé-

cule au milieu de ce chaos pour faire passer entre ses mains les

dépouilles de ses clients : c'est là l'état de la justice dans les

causes civiles.

Nous avons vu, dans l'aperçu statistique Burradministraticn,

qu'il y a autant de tribunaux que de classes différentes dans la

lociété, de différentes armes dans l'armée et de différentes brao-

ebes dans radminisiration. Le premier soin de celui qui a un

procès est d'attirer son adversaire sur son terrain , c'esUà-dirs

devant le tribunal où il se croit le plus appuyé^ car il se pré*

sente dtscdà où le plaideur peut en avoir trois à choisir, s'il est,

par exemple
,
milicien, employé; ti chevalier d'un ordre , et

comme l'adversaire en fait autant de son o6té, cette première

difficulté demande du temps avant d'être aplanie. Au moment

où le juge commence à être instruit d'une affaire, pour empê-

cher qu'il ne prtnne connaissance d'un point que l'on a intérêt

à cacher ou pour traîner en longueur le procès , on use du droit

de récusation y on récuse le Juge, raisesseur, et un autre Juge

recommence l'instruction cette fois , on réclame le privilège

d'être jugé par un des tribunaux de la classe à laquelle ou ap-

partient. (Voir M. Vazquez Queipo. )

La transmission de la propriété leneontre à chaque pas

des obstaeles que lui suscite la législation d'un temps où l'on

29
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supposait à eliaean des sentiments honorables et ufie bonne foi

qni n'eiiste plus. Un aeqn^^r aehète un bien payable en dif«

férents termes -, le premier arrive , il fait appel à un jugement

d'attente {juicio de espéras), forme une majorité fictive de

créanciers , et se fait accorder un délai de 10 ou de 20 ans ; ee

délai expiré 9 les eréaneiers sont pauvres , n'ont pas les moyens

de poursuivre; ils perdent les intérêts et le capital. Les morts

transmettent cette faculté , et le^s héritiers de l'acquéreur peu-

vent obtenir un jugement d'attente par les mêmes moyens. Il

manque la première des garanties , sans laquelle il n'y a ni ae-

qulsition, ni transaction possible. La conservation des hypothè-

ques existe, mais elle est illusoire; plusieurs catégories de

créanciers privilégiés . et dont les créances ne peuvent pas être

constatées, rendent fort rares les cas où llnscriptioa hypothé*

caire peut faire valoir ses droits , et encore ce n'est qu'après

avoir soutenu ou volumineux procès, qui ordinairement dépasse

la valeiir de l'inscription. (Voir M. Vazquez Queipo.)

La tutelle, partout l'objet du respect des législateurs, par les

devoirs sacrés qu'elle impose, n'oblige pas à Cuba le tuteur à

répondre avec ses biens de l'administration de ceux de ses pu*

pilles. Pour ne pas en avoir la responsabilité , il met la propriété

des mineurs en adjudication, les abandonne à un étranger, et les

orphelins ne rencontrent ni dans les lois ni dans celui que leur

père a nommé pour le remplacer, une protecliua; ilscourent les

mêmes chances que les créanciers ordinaires, et avant d'arriver à

leor majorité, ils se trouvent dépouillés de l'héritage paternel.

SI c'est la mère qui est appelée a prendre la tuti^Ke, elle suit la

> même conduite, et souvent assure sa fortune aux depcua de ses

enfants. M. Vazquez Queipo s'étend sur cet abus , et dit : « Tel

» est le triste état uesorphelins dans l'Ue de Cuba* Les abus da

» barreau et les autres défauts de notre législation ont rendu

» redoutable et odieuse 1 lionorable et noble charge de la

» tutelle. »

Le barreau, tel qu'il existe à Cuba, est peut-être l'institution

humaine la plus monstrueuse; il rampe dans les ténèbres , at-
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tire à loif enveloppe et dévore la fortime publique. Les pique*

proeèi, les avoués, les avocats, sont les trois anneaux de ee

repaie. Le premier esl une plaie exotique, aussi exotique que son

nom, que nous traduisons par CQini de picapleitos. Le pîque-pro-

eès est né du désordre, de la confusion où se trouve la propriété;

e*est une plaie sodale qui s'est attachée sur les propriétaires^

de même que les vers s'attaciient sur l^rs troupeaux. Gomme
la chicane règne sur un si vaste terrain, qu'elle est une colonie

dans la colonie, elle oiire une carrière providentielle aux tard-

venus qui n'ont pas pris leur part dans le gÀteau des droonfé-

renées. Desjeunes gens qui ont à peine secoué la poussière des

bancs, ne sachant pas toujours lire et écrire correctement, se

pressent en foule dans les études d'avoués et d'avocats, avec les

noms declercsi d'écrivains ou deitacheliers. Sous leurs yeux se

maehinent toutes les fraudes, se tissent les filets que Ton doit

Jeter sur les clients honnêtes, les véritables représentants du

droit, pour leur substituer le fripon, l'intrigant, et pnrt^^ger

avec lui les dépouilles de la veuve et de rorphelni. Ils ont

aequis une chaîne expérience dans ce métier , dès qu'ils savent

embrouiller une alfaireetamener adroitement^ par leurs quêtes,

les plaideurs aux avoué? et aux avocats, et que, sans connaitre

aucun principe de jurisprudence, ils en savent assez pour rendre

troubles les questions les plus clair€S, rendre meconnai88al)les

les causes les plus Justes en soustrayant un acte du dossier^ èd
en falsifiant un autre ou l'inutOisant à propos. Ce talent une

fois connu, ils prennent le premier titre dans la chicane sous

le nom de pi^ue-procès. Ils se tiennent aux environs des par-

quets des tribunaux, et sous les portiques du palais du gou«

vemement
, s'approchent du plaideur le sourire sur les lè-

vres, s'informent de son alEiire, s^indfgnent avec lui de la

fraude qu'ils promettent de faire reparer. Ils servent à plusieurs

usages : ce sont aussi d'excellents faux témoins. Le général Ta-

Gon , en poursuivant le vagabondage, les avait dispersés; mais à
peine flit-il remplacé, qu'ils revinrent de nouveau, comme des

pigeons que l'on a chassés d'un champ nouvellement semé s>
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abattent un instant après. Les avoués, 1^ aTOcats ne penveDi

rien sans enx i
îls leur prêtent leur signature et partagent avec

eux la moitié de ce que rapportent les causes qu'ils leur procu*

rent. ( es messieurs sont aussi de gran J^^ Jiiaitres dans l'art de

^ s'approprier le bien d'autrui. Ib remplisseat, outre leurs ionc-

tiens, celles d'agents d'affaires \ monis des pouvoirs de leurs

otients, ils négocient, payent les firais, et finissent per se subs-

tituer en leur lieu et place, soit comme créanciers, soit au moyen

de conventions secrètes avec leurs adversaires.

En 1849, ii y eut devant les cours royales de la Havane et de

Puerto-Principe. 704 procès, sur lesquels ô3ô ont été Jugés; on

en compte de plus 503 jugés en appel, ce qui fait 1,128 procès

pour toute l'île. La même année, le ministère public (la fiscalia)

des tribunaux inférieurs pour tous les geureb d'affaires conten-

tieuses, rendit 6,798 arrêts. En prenant le nombre desliabitants

blancs ou libres de couleur que les affaires civiles peuvent seuls

concerner, il y eut un procès par 509.7 habitants, etuneaflaire

contentieuse par 84.5 habitants (1).

Les frais de procédure s't^lèvent annueilement à 6 millions

de piastres, ce qui revient à ô p. 21 centavos ou 26 fr. 5 cent,

par individu libre. Il se consomme, année moyenne, 250,000p.

de papier timbré, ce qui revient à 2 fr. 15 c. par individu libre.

Cette somme futseuleiiiLUt, en 1848, de 200.500 p. Il est iui] os-

siblede calculer à combien montent les honoraires des avocats,

des avoués et des pique^procès; mais ils dépassent de beau-

coup tes frais de procédure.

(t) S'il n'y a pas plus de procès, îl paraît que cela ne dépend pas de la

iNmne Volonté des liabitants ; ce qui suit semble le prouver.

Dans son discours de 1S50, le président de la eour royale de la Havane dit :

«i Les tribunaux inférieurs commencèrent l'^tnnée 1849, selon l'ancien usage, de

•« régler les listes, avec 8,730 procès, et il en fut porté devant eux 684 nou-

veaux, et il en reste 2,453, Ce n'est pas que Ton en ait terminé dans l'année

» près de 7,noo ; mais comme on voulait mettre en ordre la statistique livile,

» on a décide que les données de la fin de 1849 comprendraient seulement les

M affaires en train véritablement contenliouses, et que l'on omettrait l.i luulti-

» tude de procès paralysés et autres aûaires civiles ou li n'y a pas de débats

* séritniet qui occupaient auparavant les listes. »
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Contrairement à ce oui se passe dans la péninsulè, les no-

taires jouissent ifnne lionne réputation; leurs étades sont hé*

réditaires.

£d récapitulant les obstacles que rencontre la justice pour

8*exercer, les moyens employés pour lui faire prendre le changei

le chaos des procédures criminelles, celui, non moins grand,

des procédures civiles, les abus sans nombre qui ont besoin

d'une nouvelle nomenclature pour être compris, et qui sont en

opposition avec les sains priocipes de toutes les législations,

comme ayec ceux du droit naturel, on se demande à quoi ser-

vent les deux cours royales delà Havane et de Paerto-Principe.

Toutes les cal- pories de tribunaux doivent se fondre en une

seule, ou les cours royales sont inutiles, et encore faudra-t-il un

long temps et d'habiles juriscoosultes pour élaguer les plantes

parasites qui couvrent ce sol privilégié.

L'Ile de Cubaest riche, heureuse, elle a tout ce qui peut

excîter l'envie des États. Comment ne pas lui donner un droit

public qui consolide ses biens ut soit en même temps un encou-

ragement et une garantie pour augmenter le nombre de ses ha*

bitants?

De tant d'abus, on en a supprimé quelques-uns. Les ju-

p-es niiinieipaux, dans la plupart des mairies, étaient hérédi-

taires*) ils décidaient au civil comme au criminel, avec le conseil

d'un assesseur avocat» et quelquefois même sans re conseil-, et

pour ne pas se donner la peine de remplir leurs charges, ils

déléguaient de? lieutenants qui spt'culaient sur 1< s intérêts

publics. Les mairies de la Havane rapi^ortaicnt de 10 à 12,U0i)

piastres à leurs titulaires. On comptait en 1845, 177 emplois

d'officiers municipaux héréditaires. Ils rapportaient 170,000

piastoes. liCS alcades, élus ou héréditaires, ne peuvent plus

remplir que les fonctions de juges de paix, et décider sur im

contentieux qui ne dépasse pas 50 piastres. 11 a été nommé des

alcailes majors, ou juges de première instance, poor les plus

grandes villes. On doit en nommer pour toutes les juridlctloiis.

Les juges reçoivent actuellement des émoluments fixes.
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Chaque page du dossier où ils apposaient leur signatanB etn-

tribaanl auparavant à grossir leurs honoraires, Ils avaient inM?

rét à rendre les dossiers aussi Tolumloeux que possible, et k

nourrir les procès de manière qu'ils ne terminassent ja-

mais autrement que par la ruine des plaideurs. N'étant plus

excités à un trayail qui ne leur rajN^fte rien, et le cUmat ne

leur permettant pas de se livrer à une grande aetivîté, ils pié-

fèrent ne pas les prolonger Inutilement.

Le système pénitentiaire est très-défectueux. Les prisons

n'ont pas de tenue» do propreté, d'ordre dans les registres, de

séparation pour les différentes classes de détenus ; leur admi-

nistration est arriérée sur tous les points. Le bel édifiée qu*a

fait construire le général Tacon a remplacé des cachots infects

qui décimaient les prisonniers-, et comme a\ant l'arrivée de ce

gouYemeur, les criminels étaient libres, ils contenaient plus

de Tîctîmes du despotisme que de condamnés. Les débiteurs

avaient tant d'influmee, qu'ils étaient panrenus à bouleverser

l'ordre au point de faire enfermer leurs créanciers dans les pri-

sons pour dettes. £n 1834, on trouva un maçon qui était détenu

depuis quarante ans, pour avoir réclamé une somme que lui de>

valt un des puissants du pi^ys.

Les employés du gouvernement, civils ou militaires, les per-

sonnes d'une Cl rtaine classe, sont mises au chàtt an-fort 4tt

Morro, lorsqu'eiics sont arrêtées par l'ordre du go^verQeiir.

LE CLERG&.

La morale publique n'a pas dans le dergé l'appui néeeseaife

pour s'infiltrer dans les mœurs, et si l'on doit en juger par ce

qui se passe |i la iiavane, à une conduite peu exemplaire le

clergé unit le manque d'instruction. Pendant noiM s^our, h
curé de Honseivale, une d«s pku fostee paroisses de la vSIa, il

desdifficultéa avant de permettre d*entevfiar un étian^er^ par
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lu seule raiton q[neron nepouyalt traduire ion nom
propre en espagnol. D'autres fSûts dont nous.aTO^s. été témoin

prouvent peu de lumières et une discipline ecclésiastique très-

relâchée. L'évôque Fleix-y-Solons a fait cesser quelques scan-

dales depuis qu il a pris possession de son siège épiscopal^ mais

difficilement les réforme» arriveront à être radicales sans chan-

ger le penonneL

Cet évôqiic, ancien aumônier de la reine Christine, à qui il

doit son éiévation, a pris possession de son siège depuis plusieurs

années; cependant il n'a parcouru que tout récemment son dio-

eèsOf qui ajait grand besoin de sa présence. On écrit de la Ha-

vane, ]anyierl850, qu'il a déjà confirmé, dans sa tournéepas-

torale 40,000, personnes, dont 16,000 dans la seule ville deMa-

tanzas. Dans la description statistique et topographique
, page

â07 9 noua avons dit que l'archevêché de. Cuba n'avait pas

encore de titulaire. Depuis, nous avons appris que le prêtre

Don Antonio Glaret-y-€lara avait été élu par le gouvernement

espagnol pour cette dignité, et In journal e//?^^?«cfor de Santiago

de Cuba, à la date du 29 décembre 1849, contient une commu-

ealion du nouvel archevêque au chapitre do la cathédrale.

Le séminaire de la Havane est fréquenté par des Jeunes gens

qui apprennent toutes les sciences, moins la IhOulugiejét se des-

tinent à toutes les carrières, hormis la carrière ecclésiastique.

Les classes dephilosophiey de droit, de mathématiques, offîrent

presque seules le concours des pensionnaires et des externes,

et l'on se verrait obligé, faute d'élèves, de fermer le séminaire,

si on limitait renseignemtiU aux éludes ecclésiastiques. 11 y a

peu de prêtres ordonnés dans le pays^ ils viennent d Espagne

ou de l'étranger ; ils suffisent à peine à desservir toutes les pa-

roisses, qui sont, d'ailleurs, en petit nombre pour la population.

£n 1846, on comptait 438 ecclésiastiques (1). Us sont mieux

(1) Ik Uumbûldt, £ssai politique sur Vile de Cuba, 1826, page 187.

« Le clergé de YWt de Cuba n'est ni nombreux ai très-riclie, si Ton en

» excepte l'évèque de la Havane et 1 archevêque de Cuba, duiii le premier a

» 1 10,000 piasU'es (plus de 650,000 francs); le second 40>000 piaslrei
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traités que leurs confrères de la péninsule, réduits à demander

l'aumône, malgré la loi sur la dotation du clergé de 1849 $ mais

ils ne sont pas déeemment r^ribués en considération de la

cherté du pays. La plupart des eurés de campagne ne reçoi-

vent que 300 p. par an, et quelques-uns 450 p. Par la dépré-

ciation de l'argent, la piastre ne représente guère plus d'un franc.

Ces émoluments mesquins sont peu faits pour mainleuir la di-

gnité du ministère. Les vachers, les charpeotlers des sucreries

sont plus généreusement rétribués. Quelques paroisses se com-

posent d'un grand nombre d'habitations fort éloignées du cen-

tre, et qui demanderaient au moins deux ou trois vicaires pour

être régulièrement senies. Le décorum de Tantel est aussi

abandonné que celui de ses ministres; et dansée pays, où l'on

ne compte que par milliers de piastres, sans s'éloigner beau-

coup de la Havane, il y a quelques églises en chaume, où l'on

dit la messe devaot un autel plusquemstiquci et où difficilement

peuvent assister à Toffice divin les fidèles qui demeurent à trois

ou quatre lieues. A propos de Tabandon où se trouve la reli-

gion dans les campagnes, nous laissons à un naturel de Cuba le

soin de le dépeindre. Le correspondant du journal ministériel

la Espana lui écrivait de la Havane le 2G janvier 1849 :

« C'est dans nos campagnes principalement que l'on manque

» non -seulement d'aliment spirituel , mais aussi dans quelques

» endroits d'idées religieuses. 11 manque ce lien qui unit les

1» hommes à la société^ règle leurs actions et corrige leurs

» mœurs. Dans ces mêmes campagnes, nous avons une im*

y> mense population ignorante , née dans ridol&trie , élevée dans

» la vie sauvage, que nous avons arrachée de ses foyers pour

» (300,000 fr.) de rentes annaeUes. Les chanoines ont 3,000 piastres (15,000 fr.)

» Le nombre des ecclésiasiiqaes n'excfede pas, d'aprte les dénombrements

m officiels que je possède, l , tOO. »

De 182G à 184G, pendant que la population a augmenté d'un tiers, le clergé

de 1,100 prMrcs a diminue de plus de moitié ; il n'y en a plus que 438, d'a-

près la statistique i!e iShO. Cette diminution est très-sensible dans un pays où

la plus grande pn iia de la popalaliou a des mœurs à demi barbares, et où la

roUgiOB devrait se liftier de prodiguer ses bienfaiU.
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M un eommeree illidto, et qui ne peut être Justifié ^ sinon avec

» l6 but delaconduire à la civilisation et de la eouTertir à iiotre

» foi catholique. Nous le voyons ayec douleur, nous ne pensons

» pas à cela y nous établissons notre domination sur cette race,

9 nous lui imposons le travail , lui donnons du pain , des vô-

» teraents , c'est-à-dire que nous nous efforçons de conserver

» ces machines vivantes pour qu'elles nous rapportent , voilà

» tout. Puisque les sentiments de justice et de relistion ne nous

» guident pas» nous devrions au moins nous laisser conduire

» par certaines considérations dintérèt et de convensnces. »

Il ajonte qu^il eût été utile, dans la position où 111e se trouve,
'

blmhz une population africaine aussi nombreuse, de lui envoyer

quelques-uns des mtnnes qu'on laisse mourir de faim dans la

péninsule depuis la fermeture des couvents , et de les adjoindre

aux curés de campagne pour les aider à répandre renseigne-

ment et les pratiques religieuses ; il dit , à propos de la saisie

des biens des moines dans IMIp : a Les choses sont restées où

» elles en étaient^ on a occupé les biens du clergé sans profit

» pour le Trésor, parce que leurs produits sont fort loin de cou-

» vrir les besoins du culte, n En effet , ces biens ne rendent pas

le cinquième de ce qu'ils rendaient entre les mains des dépossé-

dés, et quelques-uQS même sont à charge à 1 intendance, qui

s'en trouve tellement embarrassée, qu'elle sollicite près du gou-

yemement pour vendre séparément les nègres et les terres, et

démolir les habitations. Au milieu de la parcimonie avec laquelle

on pourvoit aux besoins de l'EgliFe, et de Tin différence pour les

principes religieux, il semble que l on ait cherché les moyens les

plus sûrs de faire dégénérer cette indifférence en haine , en

levant, de la manière la plus odieuse , l'Impôt destiné à la dota-

tion du clergé. La dime existe
;
par un décret du 9 septembre

1842, elle fut réduite à 2 1/2 0/U des rentes territoriales, et ré-

partie entre toutes les habitations qui cultivent les denrées co-

lonialeS) en en exceptant les nouvelles sucreries établiés sur des

terrains vierges, bien que ce soient celles qui fàsient les récoltes

les plus richets.
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Ce qni fmppe d'abord, o'est l'iDjaste répaftitioo decet imp6t :

to riiObe haliitaiit <|ai s'oooipe des grandes denrées, de eelles

qnâ tmi la fortune du pays, ne paie que 2 1/2 0/0, et le pauvre

métayer qui cultive quelques céréales
, (]ui n a souvent ni esclaves,

ni trains d'agriouHure, paie la dlme entière ou 10 0/0. Cette

injnstke, si eriante qu'elle soit ^ n'est rien encore vis-à<»Tis

du genre de perception que le gouvernement a adopté. Tous les

quatre ans on met en adjudicatioi\ la (lime do chaque paroisse;

les soumissionoairts poussent aux enchères, sûrs de les faire

payeram usure aux habitants. Le mode de percevoir la dime

est abandonné à leur bon plaisir. Pour plus de précision dans

les fàtts , nous extrayons du rapport d'un des membres de la

Junte de Fomente, adressé le 26 septembre 1848 à cette junte

,

le passage suivant :

« LWdonnance loyale excepte quelques habitations du paye-

rait de la dlme, et par malheur les choses ont pris une telle

tournure, que l'application de l'exception a coûté autant et gou-

veut plufi que ce que coûterait la dime. Bien limité est le nombre

de ceux qui ont obtenu cette grâce; en général ils se sont tous

engagés avec les adjudicataires dans des procès, terminés la

plupart par une transaetîQii. Il faut que Ton sache ce que Ton

appelle une transaclinû dans le langage de ces messieurs, c'est

leur payer une somme pour qu'ils ne s apposent pas à Texcep-*

tion, c'est-à-dire aetieler leur vote.

» Quant aui pfopriétaires de sucreries qui ne jouissent pas

d'exemption, Us les forcent à souscrire à une convention très-

avantageuse pour eux: s'ils s'y refusent, ils exercent une esjL-ece

dloquisiti#n sur l'habitation, inquiètent, tourmentent les maî-

tres, dedsneol mauvais eiemple aux ouvriers et aux esclaves.

Gemme les propriétaires erdinafreraent ont des amis et des pro-

tections, ils se voient cependant obligés d'avoir quelques égards.

Mais là où ils déploient toute leur tyrannie, l'exercent sans pitié,

c'est aven ks pauvres laboureurs, les malheureux métayers,

chea cette classe ntUe el néeessileuse, qui réclame plus impé-

rieusement les soins paternels du gouvernement > ils font chex
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euK de MiaflBtM visites domieiUaîres, eon^tetkm fasatUnn,

la volaOle, les semeaceB, se fml rendre compte de tant, #eUle*

sent l'espionnage dans chaque qiiartirr, jettent la désunioa dans

les esprits et tourmentent par tous les pioyena, jusqu'à ce qu'ils

obtlenuoM ^u'oa leur deone la soinne qu'Ile imposeoi. Ge n'set

pas positiventenl la dlme des récoltes qu'on leur paie» e'eel un

tribut pour les empêcher d'inquiéter et de faire du naal. Â^ef

une panMlle plaie, il n'est pas étonnant que l'a^rriiMilture aille en

décadence, et que ta population u'augmeate pas comme il serait

k désirer. Mallienr eu laboureur qui ne se eomuel pas à Jeaia

exigeoees : un procès ou une citation l'attttid, le force k

abandonner sa chaumière, et lui fait dépenser en frais les

produits de la récolte de deux années, p

À ceUe juste appréciation, faite par un député du oemité du

ct^mmerce de l'agrienHure (/ffula d$ Fêmmto) f dont il esi

impossible de nioF la compétence, nous ejouterons qu'it parait

dénioutri; que si Cuba prospère, ce n'est pas au gouYemement

qu'elle ie doit ^ autrement laiiserait^L subsister de pareils abue?

INSTRUCTION PUBLIQUE.

Depuis plusieurs années, l'éducation privée pour les gens ri-

ches s'est améliorée sur tous les points : il y a à la Havane des

collèges bien tenus et des professeurs pour lee adenees et les

arts. Quelques parents envoient leurs (ils en Espagne ou en

France pour faire leurg éliKles. Mais l'instruction publique , sur

laquelle reposent les intérêts auteurs de Tlle et tout son avenir,

celle qui demande la plus grande ac^ettude et dee saeiiflesft de

la part du gouvernement, est nulle pour les gens de couleur et-

Irès-arriéree chez les libncs. Ou peut facilement s'en faire une

idée par ce qui a lieu dans la province de la Havane , la plus

riche, la plus peuplée et la plus k la portée de rattention des

autorités supérieures. On comptait en 1846, sur 60,000 enfbnte

de eloq à qi^i^e. ^s, 5,607 qui pro0taient de l'enseignement
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primaire; sur ce iioiiil)Te y les parents payaient les écoles à 3,363;

la munieipalfté les ouvrait gratuites à 64^. La société économi-

que, en dehors des 12,000 piastres que lui donnait le gouverne-

ment pour cet usage , les payait de ses propres fonds à environ

400 élèves. Il y avait en tout dans le département occidental, y
compris ceuf des écoles de Régla et de Matanzas , 1 ,200 enfants

qui devaient leur instruction aux bienfaits de l'Ktat. Ce départe-

ment est le plus éclairé, et il contient près des deux tiers des

habitants \ les deux autres sont beaucoup phis arriérés : i 'ensei-

gnement se trouve, à la Havane, à la charge d'une commission

spécialé, intitulée Commission provinciale de Venseignement

primaire , à laquelle le gouvernement donne 14,000 piastres

pour répandre l'instruction dans la province.

En 1843, on institua une inspection des études, qui a la di-

rection générale de l'enseignement pour tonte Ttle. An commen-
cement de Tannée 1849, elle paraît euiin avoir reconnu combien

se trouve arriérée l'importante branche d'intérêt social conQée

à ses soins, et la nécessité impérieuse de voir propager Tins-

truction primaire, jusque^à si limitée. Elle forma un tableau

statistique pour établir un nouveau règlement. La première base

qu'elle lui donna fut de nommer d(-s commissions (] an ^ tous

les bourgs et villages qui avaient déjà des écoles, et dans ceux

Où ou sentait le besoin d'en établir. Â la suite des nouvelles

' mesures prises, te corps de l'enseignement se compose anjour-

d'hui : d'abord, de l'inspection des études; puis, sons sa direction^

de trois commissions provinciales pour les trois départements,

de 32 commissions locales pourles juridictions, et de 163 com-

missions iuccorsales dans les cheCs-lîeux de cantons, bourgs et

villages importants. Les écoles qne l'on a le projet d'établir s'é-

lèveront à 106 , et on a déjà fait la demande aii gouvernement

des fonds nécessaires à leur entretien : Tavenir apprendra si ce

projet reçoit plus exactement son exécution que ceux proposés

par les premières commissions
>
qui n*ont abouti à rien de sé-

rieux.

La liberté de l'enseignement existe sans autres entraves que
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les plus indispensables pour obtenir, de la part de ceux qui en-

seignent
,

aptitude et moralité, L'instnictIoD secondaire se

donne à rnniyersité et, comme noua Vavons indiqué ailleurs,

aux séminaires de la Havane et de Santia^^o de Cuba , ainsi

qu'aux collèges du troià départements. Dans le cours de l'année

de 1848 à 1849, dans les divers établissements que nous venons

d'indiquer, 411 élèves se sont fait inscrire pour étudier lapMo-
Sophie, la jurisprudence , la médecine et la pharmacie; et de

1849 à 1850, il en a ele inscrit 417. Le mouvement de l'U-

niversité et du séminaire de la Havane pour ces deux années

a été celui- ci :

Coiri it 4848 ï m%, C«an 4e lg4« à WS,

Nombre d'élèvM, Nombre d lilèrai.

Université. Philosophie Id7 124

Id. Jurisprudence 109 109

Id. Médecine et chirurgie., ôl 49

W Pharmacie 5 7

Au ror LÉGE
ET AU

. sÉMii^ÀiRE. Philosophie et théologie .1 10 128

412 417

La société économiiiue, qui dirigeait auparavant renseigne-

ment, est abaudonnéc à elle-même ^ on lui a retiré Tune après

l'autre toutes les subventions qui provenaient 4'imp6t8 muni-

cipaux et qui lut avaient été concédées dès les premiers temps

de sa fondation. Cependant cette société, depuis qu'elle

apparut eu 1791, sous le protectorat du célèbre gouverneur dou

Luis de Las-Gasas, n'a pas cessé de répondre avec zèle au but

de sa création. On trouve dans ses salons une belle blbliothèqae

publique , une académie de dessin et de peinture , à laquelle

sont attachés de bous prutesseurs \ on lui doit l'établissement

d'une école de comptabilité pour la tenue des livres; mais sur-

tout ce qui mérite le plus grand éloge dans la position où se

trouve le pays^ c'est d'avoir Institué, il y a peu d'aonéos, une
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école de machinistes, où l'on enseigne aux élèves le maniement

des machines à vapeur, et où on ies prépare à remplaeer les

janehinisleB amérioaiiis, que les sucreries font vénlr à grtads

frais et maintifiment à 4e» prh très-ëlevéï. Cette noinrèHe eer-*

rlère qu'elle a ouverte à la jeunesse mérite une grande protec-

tion. Jusqu'à la Un de l'année 1849, la Société s'occupait aussi

des srls et métiers; elle était l'arbitre entre les apprentis èt

les maîtres. Va Textréme dénûment où elle se trouve, on s

soustrait à sa protection presque tous les établissements que le

pays lui doit
;

l'apprentissage des arts et métiers vient de

passer sous celle du gouvernement. Le l«r décembre 1849, uq

noureau règlement pour les maîtres et les ouvriers a été publié

en même temps; les jeunes apprentis inscrits le 30 novembre

1849 étaient déjà au nombre de 4,800. Elle est parvenue a ob-

tenir une exposition des produits industriels de 1 lie, qu'elle re-

nouvelle chaque année. Malgré son utilité et les Bervices qu'elle

a rendus tant à Tindustrie qu'à renseignement f elle est au-

jourd'hui réduite k ses propres fonds.

Pendant que l'instruction primaire est loin de se dévebpper

à proportion du bien-être et de Taccroissement de la populà*

tion, et que l'on consacre à ses besoins une somme mesquine»

la HaTane pullule de demi-savants, ennemis du repos et du

droit, qui recherchent, par l'étude supcriicielle des lois , à se

faire jour vers la grande carrière du pays , la chicane et ses

bonnes aubaines. Pour mettre un terme à cette faebeuse ten-

dance, on voulut réformer TUniversité , et on créa , en 1843

,

la junte intitulée Inspection de$ étvdes^ afin de mettre plus de

sévérité dans les examens*, mais au lieu de cela, elle les facilita

davantage. Les réceptions d'avocats, qui étaient de 20 annuelle-

ment, s'élevèrent, deux ans après le nouveau régime , 4 159^ et

des bacheliers pique-procès qui avaient vieiili dans laehiesne

sans oser se présenter au\ examens de la cour royale , se firent

recevoir avocats à cinquante ans. (Voir M. Vazquez Queipo. ;

Le 19 août 1847|rinsj^ctàondes études prit des mesures pour

mettre plus d*ordre dans la réception des médecins, des chiraiw
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gfens ei dei pbannaefens espagnols et étnmgerà, ea les obil»

geaDt à présenter leurs titres, et engemtiKittr les portedis

de titres étrangers, le même nombre d'années d*étude que dans

la péninsule; mais comme les charlatans en présenteront de

faux, un examen fort sévère pourrait seul mettre la santé pu-

blique à l'abri des Figaros^ qui sont en grand nombre, et dans

leur genre sont encore plus redoutables que les pique-proeès.

Il y a à la Havane plusieurs écoles spéciales : il y en a une de

navigation, une de machinistes, qui entrelient 50 élèves. Depuis

juin I84ô| où elle fut instituée par la société économique, elle a

déjà eu 906 élèves, dont 36 ont reçu des brerets de capaetté

pour diriger des machines à vapeur. Elle est passée depuis peu

sous la direction de la Junte de Fomento. Cette junte soutient

aussi lecole de comptabilité pour la tenue des livres , et une

académie de dessin linéaire. £a 1849, comme noue Tavons déjà

mentionné, elle a établi un institut pour les recherches cbimi*-

ques.

ARMÉË.

Ce qui frappe le plus le voyageur à son entrée à la Ha-

vane, c'est la belle tenue de l'armée, sa bonne discipline et son

icstructiou -, elle e^t parfaitement équipée et présente un aspect

militaire imposant. C'est encore au général Tacon que Tlle doit

cette organisation importante. A son arrlTée, il n'j avait pas de

discipline^ pas d'exactitude daus le service , aucune ordonnance

n'était mise à exécution; on insultait les stiuineiies; elles-

mêmes ne faisaient pas respecter leur consigne; les soldats

étaient détachés de leurs corps à la suite des rondes de police

,

sous les ordres de fripons (lui les employaient à protéger les

exactions qu'ils étaient destinés à prévenir. Des personnes ri-

ches obtenaient d'en avoir chez elles, qui leur servaient à la fois

de gardiens et de portiers. Ge privilège s*étendait à des maisons

de campagne et à quelques habitations dont les maîtres étaient

amis des autorités. Les ofBciers à demi-solde , en retraite ^ et



même les emjkloyés des bureaux avaient des soldats pour do-

mestiques; Leur temps de senrlee terminé, on ne leur accordait

pas de congé. Fatigués de vivre dans un pays malsain , ofi ils

périssaient dans les hôpitaux faute de soins et de salubrité

,

abaudonnés à eux-mêmes^ ils tuaient ou volaient pour être en-

voyés aux galères, espérant (ju'ils parviendraient à s'y faire

gracier. Ils avaient compris que c'était le seul moyen de rentrer

dans leur patrie ,
qu'ils ne revoyaient jamais ayec une bonne

conduite. La métropole contribuail à auîrmenter ce désordre eu

envoyant pour recrues des condamnés. 1^ officiers s'occupaient

de spéeolation et d'afitaires étrangères au service ; ils s'arran-

geaient pour ne jamais sortir de la garnison qui leur convenait

le mieux. Le général Tacon fit rentrer l'armée dans l'ordre, ôta

des régiments les hommes les plus mal noiés, et parmi eux ût en-

core un choii des plus mauvais s^j^^ pourune préside militaire

qu'il destina à réparer les fortifications et aux travauxpnblics. 11

accorda aux plus anciens militaires leur congé, et eut rhenreuse

pensée de les remplacer par les prisonniers carlistes
, que , con-

trairement au texte du traité Eliiot^ on envoyait aux galères de

Cuba au lieu de les garder dans la péninsule, pour les échanger

avec les prisonniers cfaristinos. On ne les fusillait pas, par éco-

nomie de poudre et de plornb, mais on les faisait mourir d'ina-

nition et de maladie dans d'immondes cachots. Ces braves, qui

avaient si souvent attiré Tattention de TEurope par leur valeur,

récompensèrent Tacon de cette générosité, en donnant l'exemple

d'une coi^duite irréprochable ( expression textuelle de ce géné-

ral dans son rapport: Su condncta ha sido inlachable). Il

empêcha de diminuer la paie, s opposa à plusieurs mesures de

mauviUse administration, dictées de Madrid , qui auraient mis

obstacle à lorgsnisation qu'il donna àl'nrmée, et qu'elle a con*

servée depuis son départ. Elle se compose de 16,000 hommes

de troupeseuropéennes recrutées parengagement. Avant 1844, il

y avait un corps de troupes noires qui fut dissousaprès la tenta-

tive de révolte de Matamas. 10,000 hommes résident dans le

département occidental
, 2,500 dans ^le centre , 3,500 dans
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l'oriental (1). L'aimée est bonne; la milice peut s'élever, à

80»000 hommes en eas de gaene. Les prindpaux ports ont de

belles fortifications ; et bien que l'on pourrait facilement opérer

des débarquements à cause de la grande étendue des côtes de

Cuba, ils n'offriraient pas les mêmes chances de succès qu'en

1702 : la population était alors six fois moins considérable» et la

garnison se composait de forces insignifiantes
}
cependant f à

cette même époque, les Anglais , avec une expédition de 28,000

hommes, ne purent pas s'emparer de l'Ile, et il leur fallut deux

mois de siège pour prendre la Havane, qui était mal fortifiée.

MARUNË.

Depuis la perte que l'Espagne a soufferte à Trafalgar, elle a

cessé de figurer parmi les puissances maritimes ; les guerres

qu'elle eut à soutenir contre ses possessions d'Amérique, et par-

ticulièrement ses dissensions intestines de 1920 à nos jours,

l'ont empêchée de penser à rétablir aa mariue sur le pied qu'exige

sa position topographique : les armées se font avec la guerre,

la marine ne grandit qu'avec la paix, elle ne s'improvise pas;

les constructions navales demandent du temps et de l'argent.

Cependant, favorisée par ses possessions des Indes et des An-

tilles, qui ont gagné en prospérité ce qu'elle a perdu dans ses

révolutions, il lui eût été facile, avec les forêts vierges de Cuba

et de Puerto-Rico, de reconstituer peu à peu une marine. Pen-

dant la guerre civile, le gouvernement de Madrid avait négligé

cette arme au point de ne plus payer ni matelots, ni offi-

ciers; depuis la paix, on s'en est très-peu occupé et on n'a pas

su profiter des leseourees qu'ofiTrent les colonies. Récemment il

a été créé, dans U péninsule, un corps d'ingénieurs et une

(11 Nous avons appris récemment qu'il y avait six régiments d'infanterie

dans le département occidental, trois dans le centre et trois dans roriental ; et

un régiment de lanciers, dont les escadrons sont icpurlis dans les trois dépar-

tement, qui ont aussi des i>ailerieâ d'artillerie en rapport avec le nombre de

troupes qui y Uennent garaison.
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école de marine; on a réparé des édifices, rétabli des ehantieis

etonvert des ateliers; mais les acquisitions se font encore à

réiranger. A la Havane seulement on a construit quelques bâ-

timents légers, la plupart gardes-côtes; les chantiers du Ferrol,

de Cartltagène, de Cadix et d'autres ports, contribuent à pebie

ani eonstroetions navales.
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Les trois bricks et le bateau à Tapeur en construction sont

dans le chantier de la Havane. Les plus grands bateaux à va-

peur sont : Blasco de Garay (1), Colon, Pisarro^ construits en

Angleterre, chacun de la force de 350 chevaux
;

Castilla^ de

800 chevaux ;
leo», de 230 chevaux, les deux derniers furent

achetés en 1846, au Mexique, lorsque les Etats-Unis lui décla-

rèrent la gutrn'j leurs anciens iioins étaient Monfczuma et

Guadalupe-, viennent ensuite Vulcano^ LepantOy chacun de 200

chevaux. Les autres bateaux à vapeur sont de la force de 80 à

ISO chevaux.

L'arsenal de la Havane a longtemps contribue à pourvoiras

escadres de l'£spagne; jusqu'en 1798, il s*y con^lruisit 125 bâ-

timents de guerre de haut-bord, dont 53 vaisseaux de ligne, el

aujourd'hui encore le peu de b&timents qui sont de construction

espagnole sont sortis de ses chantiers ; il eût sufQ à lui seul pour

(1) C'est k Blasco de Garay que l'on doit la découYerte de la vapeur ; il es it

l'essai devant Charlcs-Quint sur un bateau dans le port do Barcokme, en

l&éO ; Fulton eut le mérite de l'appUcalion en grand.
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remonter la nutrine, si l'Espagne eût en une bonne adminis-

tration , ce qui lui manque depuis si longtemps. Le décret

royal de juillet 1819 , qui accorda pleine et entière propriété

des tems à eeui qui jouissaient de concessions à terme su)r

les domaines de la couronne y ne fit pas de résem pour les

bois qui avaient toujours appartonn de droit à la marine *, les

habitants, pour donner un cachet de propriété aux terres qu'ils

ne pouvaient défricher, s'empressèrent d'abattre les forêts. Cette

dévastation fut contraire à la salubrité du p^s et aux intérêts

de l'Etat. Les coupes faites à la hâte et sans nécessité profitèrent

à rAnglelerre et aux Ktats-Uuis. M. Vazquez Queipo calcule que,

de 1825 à 184o, on exporta pour l'Angleterre seulement et par le

seul port de Gen.fuegos, 1 ,337,332 pieds cubes de bois; etcomme

il faut 44,000 pieds cubes pour construire une ftégate de44 ca*

Dont, ce sont SOfrégates de moins pour l'Espagne etdeplus pour

l'Angleterre ; et cette quantité est peut-ôtre la dixième partie

du bois que l'on a exporté et que l'on exporte encore par les

ports de Manzanillo, Sagua, les baies de Nipe, de Guantanamo

et autres endroits. Ce pays, jadis si boisé, est obligé de recou-

rir aux bois de Puerto-Rico pour les bâtiments que Ton con-

struit à la Havane.

L'arsenal de la Havane est bien disposé, bien entretenu; on

lui a donné toutes les conditions qui facilitent et permettent de

perfectionner les constructions natales. En 1847, le comité du

commerce et d agricullurc destina 50,000 {liastres à l'acliève-

ment d'une cale sèche et fit venir des machines des Etats-Unis^

en 1840, on y établit une fonderie pour la réparation des ba-

teaux à vapeur. 11 serait à désirer pour TEspagne d'élre, pen-

dant quelques années, sous la direction de ce comité, peut-être

parviendrait-il à y introduire le progrès dont li porte le nom

(Juntade l omenio), 11 j a aussi à la Havane une école de navi-

gation qui fournit d'assez bons pilotes à la marine marchande.

L'escadre de station pour les colonies espagnoles des Antilles

se cûiDpose de gardes-côtes et de petits bâtimects de guerre^

elle réunit ordinairement de 200 à 250 bouches k leu et 2^000
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hommes d'équipage ; elle fait le service des côtes de €ol»a, de

Puerto-Rico, protège le pavillon espagnol dans Tarchipel, le

golfe du Mexique et devant la c6te ferme.
•

CONCLUSION.

La position florissante de Cuba en regard des défauts capi-

taux de soa administration^ les projets de propre indépendanee

oa de réimion aux Etats-Vnis, sont les points qu'il nous reste

à examiner brièvemmt.

La prospérité dans toutes les branches de la fortune publi-

qoe^ la perlectlou du bien-être dans toute son étendue, tous les

genres de progrès auxquels 11 soit permis à l'homme d'atteindre,

mis à sa portée, protégés par la confiance du capital et l'action

du gouvernement, enfin tout ce qui semble représenter l'idéal

du bonheur pour la grande famille humaine, n est pas encore

ce qui constitue d'une manière inébranlable la société. On peut

donner à cet ensemble, qui flatte les sens et l'amour-propre de

Phomme qui s'en croit l'unique auteur, les noms de diriiisa^

tion, d'illustration et de grandeur; manquant de moralité, c'est

l'idole d'or aux pieds d'argile : tout disparait au souffle de la ré-

Tolution.

/ f
i> La révolution a deux points de départ : l'immoralité chez le

I gouvernement; i immoralité chez le peuple. De l'un à l'autre la

contagion est rapide.

Ën 1830, la classe moyenne renversa en France un pouvoir

légitime auquel elle reprochait des tendances religieuses trop

marquées, et le remplaçapar un pouvoir immoral, qui lui donna

accès à toutes les places, créa une cour exprès pour olle , déve-

loppa sesintérêts industriels et la couvrit d'or> pendant qu'il lais-

sait à découvert rhonneur et la probité du pays. La France, le

dégoùtsur les lèvres, prononça sa déchéance; il tomba sans bruit

coininc si la terre se fût enlr'ouverte pour l'engloutir, et après

dix-iiuit ans de vénalité, de consciences achetées au poids de

l'or, il disparut sans laisser sur ses traces une épée brisée de-
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Tant l'autel de la Odélité. Cette leçon de l'histoire est trop ré-

cente, elle a touché de trop près à certains intérêts en Espagne,

pour qu'on Tait déjà oubliée. C'est là qu'on reconnaît combien

la prospérité est illusoire lorsqu'elle a pour base rinunoralité.

Pour raffermir les liens qui unissent l'Espagne à ses colonies,

il faut répandre la religion, la morale et l'instruction; châtier

non pas seulement avec sévérité, mais a^ec toutes les rigueurs

de la loi, la prévarication et l'iniquité : une simple suppression

d'emploi de deux ou trois ans pour des faits analogues à ceux

que nous avons rapportés à propos delà justice, ressemble plu-

tôt à une complicité de la part du gouvernement qu à un châti-

ment imposé) laisser subsister sans réformes une législation

qui n'est plus ea rapport arec les besoins du pays, c'est se

rendre solidaire des abus et des erreurs oà elle entraîne. Pen-

dant que les souverains, depuis Isabelle-ia-Catholique, se sont

étudiés à rendre leur domination la plus paternelle, la plus

douce qui ait jamais été imposée à des peuples conquis, plus

leur sollicitude était vive, plus ceux qui administraient en leur

nom s'efforçaient d'en annuler les tilets par des exactions qui

ont laissé une teinte odieuse d'oppression sur la domination de

l'Espagne en Amérique. On peut dire ayec certitude que plus de

la moitié des gouTerneurs et des employés ont été indignes de

leur mission. Devant cettepenrersitéquî s'est léguée de siècle en

siècle, et a été une des causes de la perte des possessions espa-

gnoles du continent , comprend-on que lejour ne soit pas encore

arrivé où l'on ièra peser la plus grave lesponsabilité sur ceux

qui sont appelés à administrer au nom de leur pays? Les posses*

sions espagnoles s'appuyèrent sur cette démoralisation pour se-

couer le joug de leur métropole, et, par une fatalité qui est celle

de toutes les révolutions, elles sont tombées dans une démora-

lisation pins grande, et ont en à souffirir des épreuves tellement

cruelles, que leur indépendance paraît avoir été la boite de

Pandore, qui a répandu sur elles tous les maux. Nous avons

vu tes Espagnols les plus jaloux de i'bouncur national,

en se Appelant leur origine communedesang avec ces peuples»
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déplorer comme s'ils eussent été ceux de leur propre patrie, les

malheurs du Mexique et de Venezuela. La vengeance est trop

eomplète quand de la haine on passe à la compassion l

Un journal de Garraeas passaiti il y a quelque temps, en rtvae

la situation politique de tontes les républiques hispano-améri»

caines*, en reproduisant cet article, nous voulons présenter

eette situation telle que la trouvent et la dépeignent eux mêmes

les întéreBsés*

Hevue du continent américain,

ce Les peuples d'Amérique marchent infailliblement à la so-

lution décisive de leur progrès ou de leur perte; tous apparais-

sent dans an état violent d*agltation: les nos sont humiliés^ les

autres s'émeuvent^ et la plupart sont eoTeloppés dans U goem
civile.

» Venezuela a compté onze mois de lutte fratricide ; les pas-

sions et les haines de parti sont arrivées à leur comble; ses

trésors sont épuisés et compromis ; son sang a coulé partoot!

Teignant ses campagnes fleuries et jetant l'épouvante parmi

les populaliorib tranquilles , où régnait auparavant le conten-

tement et la pai&f Venezuela a décimé ses enCants et se trouve

dans l'état le plus malheureui.

» La Nouvelle-Grenade joue son sort dans l'éleetion prési-

dentielle^ les deux candidats sont Lopez et Cuervo. Le peuple

demande par acclamation Lopez; mais le Congrès qui fera l é*

lection est composé en majeure partie d'employés du goam«
nement qui travaillent en faveur de Cuervo ; le Congrès va donc

décider du sort de cette république. S'il élit Cuervo, ii se mettra

en lutte avec la majorité; s'il choisit Lopez, Obando retournera

dans le pa^s. Selon les uns, on aura la guerre, s^on les antres»

la paiz« Ëniln la Nouvelle-Grenade passe par un temps d'é*

preuves.

» L'Equateur soullre une crise révolutionnaire-, les intrigues

de Flores le tiennent dans un état perpétuel d'agitatiou et de

méfiance, la diTisioa intérieiire eommenos, ol te inésldesi
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Roea a été loenfé par «es partisans mémts émmi le Congrès

nalional, en mémo temps que le Pérou, exerçant do funestes

inlluences dans toute la république, parait vouloir annexer à

son territoire cette belle partie de la Ootombie. L'Equateur est

donc à la Teille d*entrer en guerre civile, si Flores renvaUH^

ou de perdre sa natiouaiité, s'il se réunit au Pérou.

» Le Pérou n'est pas dans un état moins lamentable
;
proba-

blement Castilla ne tern^inera pas sa présidence. Les rancunes

de parti dominent d^à sur la terre du soleil, et i'horîson poli-

tique de cette république s'obscurcit chaque jour davanfage on

donnaot lous les signes de prochaines et désastreuses tempêtes.

» La IJolivie vient de passer par les iiorreurs de la guerre

civile le président Ballivian, après avoir exposé glorieusement

sa vie sur les champs de bataille^ abandonne le commandement

et cherche an refuge ait €hiH. Le noble hôte est dignement

reçu dans la république voisine, mais il laisse la Ûlle du grand

Bolivar pauvre^ sans gouvernement, et éprouvant toutes les

horreurs d'une guerre intestine.

» Cbiliy malgré sa position isolée, Jouit d'une paix trom»

peuse : ce peuple s'émeut déjà, et personne ne peut prévoir les

événements qui 1 attendent aussitôt que le prt^sident Eulnes

cessera ses fonctions.

» Buenos-Ayres demeure daos une lamentable situation ; le

dictateur Rosas rend de plus en plus difficile une réconciliation

amiable entre les partisans de la confédération Argentine elles

enfants de la république de 1 llraguay> la paix est encore bien

éloignée de es région», et les influences européennes ont été

Jusque-là inefficaces paar l'obtenir.

» Le Mexique a perdu sa nationalité en cédant définitive-

ment aux Etats-Unis la plus grande partie de son territoire.

Cest une république humiliée, qui ne doit plusjouer aucunr6io

dans la lista des peuples qui ont adopté le principe démocratie

que ; et celui qui dès à présent réfléchit à son sort peut prédire

qu'avant dix ans tout le vnste territoire d'Anahuac appartien-

dra à la confédération américaine.
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» SaïUo-Domingo est encore une fois en alarme ; il a été atta-

qué de nouveau par ses voisins d'Haïti, et au moment où oous

écriTons, il sera arrivé quelqaes malheurs sur la frontière qui

divise les deux républiques. Haïti est un chaos : ce n'est ni un

gouvernement, ni rien qui lui ressemble *, rachamement des

castes est arrivé à ce point, qu'avant peu il aura dévoré tous

ceux qui habitent ce pays. »

Cuba, au milieu des défauts de son admhiistration, ne doit

jamais perdre de vue sa brillante position, mais la tenir toujours

présente vis-à-vis de ce tableau. Pendant que les possessions

espagnoles se divisaient en plusieurs républiques, et que, sans

s'entendre Jamais entre elles, elles s'engageaient si bien dans

la Toie rétrograde qu'elles ont suivie que , sans fàire un pas

vers la civilisation, elles sont devenues le patrimoine de tyrans

qui, sous les noms de président ou de dictateur, se combat-

tent, se renversent tour à tour, entraînent les peuples dans des

querelles d'ambition et souvent d'inimitié personnelle; que la

plupart n'ont pas eu depuis leur indépendance un Jour d*onion,

de repos, pas un jour de prospérité ni môme d'espoir de tran-

quillité pour un prochain avenir, et qu^elles n'ont pas recueilli

de liîen-ètTe de leur séparation, qui profita seulement au pavil-

lon anglais; pendant ce même espace de temps, de 1818 à nos

jours, Cuba a grandi dans toutes les branches de la richesse

publique, et a laissé en arrière sa métropole. Depuis que Fer-

dinand Vil rompit toutes les entraves qui gênaient le commerce,

ouvrit à l'agriculture le-plus vaste champ en se dessaisissant de

tous les biens de l'&tat , ces bienfaits ont porté les fruits qu'elle

recueille aujourd'liuî. Nous avons vu que son commerce exté-

rieur est plus étendu que celui de l'Espagne : des chemins de fer

sillonnent l'intérieur, des bateaun à vapeur parcourent toutes les

côtes, tandis que lepremier chemin de fer de Barcelone à Mataro

est à peine terminé, que le service des côtes d'Espagne dans la

Méditerranée se fait mal et que celui des côtes de TOcéan est fait

par des bateaux anglais. La Havane est depuis plusieurs années

éclairée au gas, et la plupart des mes de Madrid le sont eneoreà
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d'acquérir les richesses au milieu de la eiTiUsation la plus ayan-

cée (1). Sans doute son administration laisse beaucoup à désirer

et sa législation est maufaise : comment FEspagne eût-elle pu

lui donner ce qu'elle n'a pas pour elle-même? Elle doit la re-

jnexcier au contraire d'avoir gardé ses essais de réTohition

pour eUe, surtout de lui avoir conservé l'unité dans la gouTer-

nement. Les gouverneurs sont remplacés tous les cinq ans, Men
des ministères n'oot pas duré plus d« jours, et récemment il en

est un qui n'a duré que vingt-quatre heures. L'intendant général

dirige avec habileté les finances depuis longues années ; il a in-

troduit un grand nombre d'améliorations : les recettes et les dé-

penses sont équilibrées, toutes les classes d'employés sont reli-

gieusement payées, la métropole reçoit en plus 25 à 30 millions

de francs par an ; les miaistres des finances de la péninsule se

sont étudiés à augmenter les budgets sans s'inquiéter de satis-

faire les obligations du Trésor et d'éviter les déficits ; excepté

l'armée, à cause de son utilité pour les cas de répression,

toutes les classes d'employés> même les gens de service du pa-

(1) Le 29 novembre 1849, un journal baïaMiâ d^pei|^t l'état prospère dt

l'Ile de Cuba en ces termes :

m Les sciences fleurissent à l'ombre d'une université littéraire ; un institut de

> chimie s'orgaai&e, ^ l'avantise de notre asricuUiire et dt notre industrie; des

> eoUifet de liaute édnealkiB et des écoles primaires s'MiMlseeiit pour

» pandrs partout les eonnaissances utiles. Oa élèTo des ponts, on fidt des

» foutos; des etaeiBins de fer tn^Cffsent Itle dans teales les direetiens etM
» nienlltt eesuanaieillons. On introduit de nouTeHes macbines, on adopte de

> nouTeaux procédés pour simplifier Télaboration et augmenter les produits de

m notre agriculture si privilégiée. On trace des allées, des nouvelles prome-

» nades. On construit des aq[]e<lucs pour embellir notre capitale; tout enfin an-

- nonce un brillant avenir a h génération qui se présente. La çhs^c. pauvre a

rencontré aussi la pi ottclion qu'elle mérite; on va l'élever dans le travail et

» lui donner les uiu^ ens de produire a sun tour pour qu'elle ne suit pas plus

» longtemps privée des bienfaits et des jouissances sociales que donne la ri-

» diesse, >•

Cette denière eiMemlkm ae rapporta k l'appreatisaaie des arts et aiélieit

le aouTcmenr Ronodi vleat de placer aoua la pralartiMi ismédiato do

fsuvemeMBt.

I
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la^ ne raçoimt qu'une fàiMe partie d€ km émoluments et

à époques indéterminées (I).

Le sort de Cuba, CM)mme colonie, est enviable soua bieu à»
rapports : devant elle est U Jamaïque, où le proteetantiaiiie et

Bee aectaim anabaptistes ont préparé la voie à rémandpatiQD,

en incalquant des principes dehaiae aux esclaves, en les exci-

tant à la rt volte contre leurs maîtres, et après l^émancipalion,

ils ont ruiaé l'agriculture en flattant ia Csinéautise dea nègres

et eu lea engageant & ne traivaaier que pour lee enrichir. L'An*

gleleneee voitaur le point d'i^udonner la protection qui per-

mit à ses colonies de survivre a toutes les vicissitudes amenées

à la suite d'une abolition mal conçue. Les colonies firançaiseSi

danoiseaaont d^à toutes lumétti.

Du golfe du Mexique où Cuba domine, elle peut se lever

,

garder autour d'elle
j
partout elle ne verrat qu'elle-même dont le

sort soit à envier.

La liberté de commerce u'a pas aeiUe lait ta prospérité) elle

la dAit principalementâ la tranqii|]^tÀd*esprlt deaes habitants,

à leur indifférence pour toutea les secousses révolutionnaires

qui ont ailligé sa métropole depuis sMzc ans. Elle féte tous

les gouverneurs sans s'inquiéter de leur couleur politique , et

leut demande seulement de protéger ses intérêts matériels.

Sle peut lire son avenir dans l'histoire des colonies, et est ap-

pelée au plus haut degré d opulence si elle ne dédaigne pas les

leçons du passé. Malheur à elle le jour où elle se laissera en-

traîner à la recherche de l'indépendanee, en admettant qu'elle

surmonte faeUemeiit les obstacles qui se présenteraient, et dont

le moindre serait celui d^avolr 350,000 esclaves à contenir

pendant la lutte qu'elle aurait à soutenir contre sa métro-

pole. A la suite des désastres qu'entraîne la guerre civile vien-

draient la mort du crédit et du commerce, l'abandon de l'a-

(1) En ééeembre 1S49» on écrivait dé Madrid : Les ressources du Trésor sont

plus tesaes que Jantis, les ooatritiuttoiis de déoembio sontd^ dépensées ; on

doit Jiuit.Mis au clergô, six h la liste elvllo, qtatre à Is narioe» aastre aaa

tribvnaiix et deax è ramée.
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gricuUurc . son partage en plusieurs républiques , selon que la

soif du commaiidemeat gaguerait ses libérateurs. C'est làc&que

lui coûterait la giolfe ét se gcmvener ettMâmo, ma platOI

û'ën gouvernée par ceox qui y timiTeiiletit lesr prolll^ '4f

après la perte û% tous aee Uens, il ne loi mterait pfts^tflème la

liberté pour s'eo consoler. C'est là ce que lui apprennent les

leçûDs du passé. Tout bien considéré, ce n'eat done paa oe dan-

ger qui est le ploa à craindre; U en eiiste un pltfa grand qui ^

réunit les attraits de i'opnlenee et les dehers de la liberté, nova

voulons parler de sa réunion aux Etats-Unis. Depuis longtemps

ils convoitent la possession de Cuba *, il leur manque cette étoile

sur leur pavillon. Plusieurs fois le oengrès et le sénat deWash-

ington se sont oeenpés de cette question, ^ dernièrement

encore elle a été traitée d'une manière plus sérieuse ; le minis-

tre des affaires étrangères d'Espagne, M. Pida), s'est vu obligé

de protester devant les Gortès, non seulement au nom du gou-

vernement, mais au nom do tous les partis, contre la pensée

mène de toutes négociations qui auraient pour objet la cei"

sion de Cuba.

Depuis cette protestation del minisiro de Esiado, il s'est

passé un fait très-^rave. A la fin de Tété do 1849, des aventu-

riers américains, destinés d'abord à protéger une tentative dln-

surreetlon au Canada, se réunirent à N«w*Tork. dans Ttle de

Houud-lsland. Le premier projet ayant été abandonné, les chefs

y substituèrent celui de faire une descente à l'Ile de Cuba pour

pilier, incendier les villes, s'en emparer, et ensuite, comme on
fit Jadis au Texas

, y proclamer la souveraineté des Btèts*

Unis. L'expédition s'armait secrètement; cependant la voii pu-

blique annonçait déjà ses préparatifs, lorsque le pr^ident

Taylor fit une proclamation pour la dénoncer comme un corps

de pirates, et déclarer que le gouvernement des EtalB«l}nis

s'opposerait de toutes ses forces à ses projets. On dnit Tem*

bargo sur deux bâtiments et sur des armes destinées à l'expédi»

tion, on arrêta quelques-uns des aventuriers qui devaient en

làire partie.



— 47Î —
B n'est fM» âiNiWiix que si la tentathre eût eu lieu, les habi-

tants seuls de File de Cuba, sans Taide d'aucune troupe, au-

raient 8ufiî pour rendre bon compte de c€s nouveaux flibui-

tierv. L'é?éB6i!ient en lai-méme est donc insignifiant , mais il

n'en est pas de même des eonséqnenoes qa'il pent amener, car fl

établit un précédent très-grave.

Le général Taylor est président d'une administration whig

,

e'est-è-dire modérée; ses actes sont en rapport avec la politi->

que des whigs» qnîy aux Etats-Unis, consiste à respecter le droit

des gens et des nations; mais de même qu'il a été précédé par

une administration démocrate, de même un autre Folk ou un

antre Jadison pourra le remplacer; qu'arrivera- t-il alors? Son

Sttceesseor, expression du parti Looofoco on radical, suivra na-

torellement une marche opposée à la sienne, il réveillera le

Bouvenir de l'expéditioD de Round- Island étouffée par un

whig , et, sous un prétexte ou sous un autre, tâchera de faire

éclater une guerre nationale pour s'empaier de Plie de Cul»,

et pour flatter ies idées de conquête, en grande vogoe aujour-

d'hui chez les Américains. Nous n'exposons rien de nouveau
;

c'est là rhistoke de ce qui s'est passé avec le Mexique en 1846

el en 1847.

L'Espagne est avertie, qu'elle se tienne sur ses gardes; au-

jourd'hui surtout qu'elle a interrompu ses relations diplomati-

ques avec FAngleterre , et que M. Bulwer a été envoyé par lord

Palmersion en ambassade à Washington. Si la plus petite con-

testation venait à s'élever entre elle et l'Union, elle aurait à re-

douter tout ce que peuvent les inspirations d'un ennemi impla-

cable. Sans doute que l'Angleterre, à cause de sa rivalité envers

ses anciennes colonies et la crainte qull y aurait pour elle de

perdre la Jamaïque, et par suite toutes ses West-Indies, si

€uha tombait en leur pouvoir, smit la puissance la plus inté-

ressée à intervenir par sa médiation, si toutefois ses relations

avec TEspagne étaient renouées (1); mais quel danger n'y aurait-

il pas à accepter une pareille médiation, tant que M. fiuhrer re-

(1) EDm vieuBMl de i'Sire véeeniment.
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piésentm rAngletene à Washington ! Dans d» panUlas é?en*

toalilésy la pradanee doit eonseiliar à l'Espagne d'augmenter

son armée d'occupation. Elle a déjà réparé les fortiflcationô

de i'ile et garni les priacipales batteries de canons à la Paix«

hans. Qu'elle eontinne ees armemenla et sea préparatifs, qu'eila

augmoite sa marine. Noos Toudriona pouvoir nous tromper,

mais nous croyons que le jour n'est pas éloigné où elle aura à

songer serieuâement à défendre sa colonie contre les prétentions

des Etats-Unis.

L'ambition de eetle puissanoe^ qui, dans le premier demi-

siècle de son indépendance, s'était bornée à répandre son oom-

meree aux extrémités du monde, à augmenter sa population et

& s'agrandir sans blesser les susceptibilités d'aucune nationalité,

s'est changée subitement en une soif insatiable de eonquetea;

son territoire, qui pourrait contenir cinquante fois sa popula-

tion, ne hii parait déjà plus assez étendu. En 1846, il lui Huit

toute la partie de l'Oregon jusqu'au 49'' degré de latitude nord;

elle s'empare ensuite du Texas, de la Californie, du Noufcaur

Mexiqoe, et menace d'absorber tout l'empire de Montcinma;

ce n'est pas assez, elle étend actuellement ses braa fers Cuba.

La réunion de cette ile à la confédération l'entraînerait à des

malheurs plus grands encore que ceux dont elle est menacée

par rind^endance. Quiconque a observé les mœurs de ces

peuples, Téeu parmi eux, a pu se convaincre de Uneompatibi-

llté .de leurs caractères, de Textréme dilférenoe qui eifarte entre

eux. Les Américains du Nord ont horreur de tout ce qui rappelle

TEspagne, mais principalement de la religion catholique; les

Amérioains-Espagnols ne professent pas, il est vrai, à leur

égard, la même antipathie, et quelques adeptee doia déinoera-

tie croient même que la prospérité des Etats-Unis s'aillerait au

mieux avec celle de leur pays, et qu'ils trouveraient au sein de

la grande fsmiUa américaine puissance, bien-être et liberté ; ils

ytrouveraientpersécution rdigieuse, uneimmoralité^nsgraade

dans la justice et Ta-lmluistration que celle dont ils Ottt à SO

ploindrci otmoins de garanties pour leurs biens et leurs libertés.
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. ' Hoa résfiUaU staUtti^uM sur la prodnetioii , la consomma-

»tio& et l'impôt, dont la logique l'emporte sur tonte éloqueaee,

4c'montrent assez que Cuba, loin d'avoir rien à envier aux Etats-

.Uiàis en puissance et en bien -être, doit exciter leur cnyie

comme eUe Teicite en effet} mais comme nouaavom» promit

.d'examiner ce i|a'elle awail à gagner en liberté al die menait à

B'«nir à eui, nous allons y jeter un regard/en commençant

par la plus respectable de toutes.

L'intolérance en matière de religion, en Amérique, est poussée

•01^ ne peut plas loini les catboliquea, dana certains Etats du

Kord, Ti?ent.opprimés sous le poids du plus dur, du plus flé<*

trisaant préjugé : partout où le protestantisme en\ûie des mîa-

.fiiuuuiires, construit des temples* il trace autour de lui une dé-

•maveatlon odieuse et déploie seaaectea innominraMes comme les

-bras de Phydre; toutes ont la fiirenr du proaélytisiiiey et

,ne laissent personne en repos s'il n'a pas une Bible à la main.

.En commençant par New-Yorlt, cette ville la plus européenne

et la plus civiliséexle rAmérique, où il y a plus de 50,000 catho-

:liquea, révèque, Me^ Huguea, s'est plaint souvent deFarliitraire

.ântt lequel sont traités lea fidèles de aon diocèse : on leé oblige

•à payer une taxe pour maintenir des écoles où on enseigne à

leurs enfants que leur religion est fausse, frauduleuse, infAme^

: :;^ela vertu et le talent n'ont jamais existé ailleurs i|ae cta
Husa et Luther, et, lorsqu'ils se plaignent de cette violence,

on leur répond que les catholiques sont bigots, hypocrites et

ont besoin d'être américamsé^i, c'est-à-dire faits protestants par

. ; fbiea. Le même évèque, homme de earaetèce et^e titoit, a vu
^ ' plusieuia fois sa vie menacée, et a eu à souffrir du i^ua hratal

fanatisme ' tons les genres de persécution. A Philadelphie, la

: seoonde ville des Etats-Unis par sa richesse et sa population,

daaa lea premiers Jouas 4e mai 1844, des hordes é» furieux

pioftoèrent les égliaas, lea IneendlârBDl, ainai que fiuneurs

quarlien habités par les catboliquee, qui teeni oMigés de

prendre les firmes pour se défendre; on les assassinait, ou

lea promenait dans les rues avec une corde au cou pour les
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peiidm. Au Gonsrèft de la paix de Paris, en 1849, M. Victor

Hugo aurait dû epposer aux protestants qui lui rapipidaleiit la

date de la Saînt-Bartbélemi , les dates des 3, 4 et 11 «ài 1844

pour les încendies et les massacres de Kentsinglon à Philadel-

phie. Quand oo a si bonne mémoire pour fouiller dans un passéi

de trois siècles, on doTrait l'avoir phis fraîche encore pour une

date de einq ans. Sans nous arrêter à de plus longs détails sur

la persécution et les outrages auxquels sont joarnelleraent ex-

posés les catholiques dans les Etats du Nord, il est un exemple

plus frappant pour les habitants de Guba^ parce qu'ils l'ont

pour ainsi dire sous les yeux : dans TElat de la Louisiane,

leurs eoréligiomiaires, d'origine française ou espagnole, sont

en inajoritc, et cependant on ne saurait dire ce qu'ils ont à souf-

frir des contrariétés et des vexations mémo qu'on leur sus^

cite, tantôt pour des établissements de hienfaisanee dotés par

les cathoHqaee, dont les protestants veulent s'emparer, tantôt

pour des écoles, dont ils veulent diriger l'enseignement. C'est

là ce qui passe dans cette république modèle^ où la liberté

des cultes fut la première proclamée.

ËiamittOtts maintenant quelle est son administration, tes

Etats du Sud, à cause de l'esolaTage qu'ils maintiennent et du

même genre d'agriculture et de commerce ou à peu près, se

trouvent dans une position égale à celle de Cuba ; leur sort se-

rait donc le sien si elle Tenait à se réunir aux Etats-Unis. Con-

sidérons leur pesiCiofl, et nous verrons que , sous les dehors de

la démocratie, elles cachent les i^^titution8 les plus difformes,

et qu'elles ne garantissent ni la propriété, ni la vie des citoycuF*

Les corps législatifs de ces Etats ont presque tous déclaré la

banqueroute; les différentes corporations dindustrfe créèrent

des banques à linflni et suivirent est exemple ^ le papier mon-

naie perdit sa valeur et ruina toutes les familles Dans In ^]cr-

nière guerre avec le Mexique , la Louisiane arma uu corps de

volontaires; le temps de service terminé, on ne les paya pas ;

aucun engagement, aussi sacré qu'il soit, n'est garanti par des

gouveriiemeats Baiis fui tt sans crédit j les particuliers eatraiués
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iians cette démoralisation rendent les transactions avec eax

très-difikiles. Partout le feu dévore la Ibrlune publique; nous

avoDB compté , dans un jour , jusqu'à sept ioettidies dans la

même ville : ils proviennent de vengeances particulières, de

spéculations chez les propriétaires, de la rivalité d'un grand

nombre de compagnies d'assonmces ou de celle des oompa*

gnies de pompiers^ qui quelquefois mettent le feu au lieu de

l'éteindre, pour avoir occasion de se rencontrer, de se battre

ou même pour protéger le vol. Aucune loi ne s'oppose à ces

attentats, qui sont permanents et se renouvellent toute 1 année.

L'assassinat a des privilèges que lui aeeordent les lois : le

meurtrier se présente devant le juge avec une eantlon qui ne

peut être refusée^ aussitôt après il peut revenir libre sur les lleui

du crime assez à temps pour jouir des derniers soupirs de sa

victime ; le jour du jugement arrivé, il récuse les jurés sur les-

quels ii ne peut pas compter ou qu'il n'est pas parvenu à cor-

rompre ou à intimider, achète le verdict des autres et est lou*

jours sûr d*être acquitté. La Nouvelle-Orléans offre tous les

jours des exemples pareils ; dans les petites villes des £tats du

Sud se formentdes bandes de ehevalim d'industrie, des voleurs

aux jeux, des firipons de toutes qualités que l'on appelle Blak-

leg; ils commettent tous les genres d'excès, satis qu'il existe

une police pour les en empêcher. Dans les campagnes , au vol,

à 1 Incendie se joignent le meurtre, le Yiol, et les voleurs ont

quelquefois assez d'audace pour s'établir en maîtres sur la (oo*

priété d'autrul. Les pénitenciers, si bien construits , ces bftti*

ments modèles, sont pour quelques grandes villes. Les campa-

gnes n'ont aucun moyen de répression : les bourgs sont éloi-

gnés les uns des autres, leurs prisons sont mal gardées, les pri^

sonniers comptent sur l'appui du dehors et parviennent à s'é-

chapper ; les habitants, livrés sans protection à la discrétion des

malfaiteurs, se voient dans la nécessité de se faire justice eux-

mêmes; de là est venue la lynch law, où cinq individus se don-

nent le droit d'en pendre un sixième. On ne terminerait Jamais

s'il Cailait s'étendire sur tous les viceâ de radminiiîtration de la
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Justîee dfUe et erimJiielle qui domine dans tous les États de la

confédération.

Ed Europe, on admire cette nation et on s^extasie sur une

prospérité que l'on attribue à la grandeur et à la perfection des

rouages de son gouvernement
,
parce que plusieurs écrivains

voyageurs , aujourd'hui hommes d'État, se sont plu à flatter

ces illusions démocratiques. Si la moitié des faits que nous

citons et qui peuvent être constatés par les Européens qui on|

habité ou habitent encore TAmérique» se passaient en Russie,

les cent voix de la renommée ne suffiraient pas pour les flétrir;

mais tout se pardonne sous le manteau de la démocratie, mSme
la tyrannie. Quelqut chose que i on écrive pour prévenir les suites

de l'aveuglement d un peuple, rien ne saurait empêclier ses des-

tinées de s'accomplir. Si Cuba, soit par la hardiesse des conspi-

rateurs, soit par l'argent et les intrigues du nord de l'Amérique,

venait à se jeter dans les bras des Etats-Unis, elle déchirerait

les pages de son histoire, foulerait aux pieds le pavillon à l abri

duquel elle a grandi, consommerait un suicide, et en perdant

son bonheur, elle ne tarderait pas à perdre son opulence (1).

De toutes les colonies qui se sont séparées de leur métropole

pouL' S ériger en république, l'Union est la seule qui ail pros-

péré sous le point de vue matériel, qui sans doute constitue

une partie essentielUe dubien«étre^ mais, quoi que l'on affirme

de contraire à cet égard, le véritable hien-6tre n'existe pas

(i] Lorsque nous écrivions ces dernières lignes, il n'était pas encore question

des expéditions des flilMislien ADgIo-Amérîeaii» de 1SI9 et de 1860. Nous appre-

«ns k l'histaDt (jain IS^) que la deroière vient d'échouer. Du reste, le gouver-

neDent estnsnol Tavait piévue eu envofaiit h Cuba le eomie de Mirasol. aveè un
renfort de Ucopes et une eseadre. Cet envo^ré extraordinaire et le gouverneur

géDèral Boncali avaient réuni 33,000 hommes des plus belles troupes du monde,

et une escadre de 25 bâtiments de guerre , dont la moitié h vapeur. Ces forces

étaient plus que sufQïantes pour anéantir les flibustier?, que guidait le rAnégat

don Narciso Lopez, jioneral espagnol dégradé, et créole de l'Ile de Cuba. Comme
nous l'avons dit ailleurs, nous ne voyons pas de dangers immédiats dans ces

tenlalifes, mais dans les précédents qu'ell<js ctai)lissent pour l;t pMiiique a \enir

des États-Unis k I cgai d de i'Kspague, lorsqu'une adminislraUua démocrate

aura remplacé l'adminislration wbig actuelle.

31
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sans moralité. Les eirconstanees qui ont favorisé son dévelop-

pement sont : retendue presque sans limites de son territoire,

qui attire chez elle le surplus de la population européenne^

rûcti?ité industrielle et agricole; les efforts du travail manuel,

inhérents à la race ang1o*saxonne ; sa nature, réfléchie en

même temps que forte
,
appropriée au climat tempéré qu*elle

habite^ la c'éclaratîon de son indépendance faite à une épofjue

où réquiiibre européen paraissait intéressé à ce démembrement

de la puissance de la Grande-Bretagne , où la rivalité de la

France lui flt faire les plus grands sacrifices pour l'obtenir : pas

une seule de ces considérations n'existe pour Cuba. Ses liabi-

tants sont doux, inoffeusifs, peu susceptibles de changer leurs

mœurs paisibles pour des habitudes guerrières. Leur nature ce-

pendant est ardente en même temps que faible, et leur intelli-

gence travaille autant que leur corps se repose; le travail maunél .

même, chez la classe appelée à s'y dévouer, repousse difficile-

ment le préjugé qui ie concerne, à cause de l'esclavage qui l'a

avili, et sa lenteur est extrême. A c6té de cette imperfection^ ils

Jouissent de l'alimentde l'esprit par les sciences, les spéculations

commerciales et les études de l'agronomie; des douceurs du re-

pos, de l'abondance des biens et du tumulte des plaisirs. Tout

iocoDciliablcâ qu'elles paraissent, ces jouissances sont celles des

habitants de Cuba; bien du monde pensera qu'elles ne valent

pas le règne de la démocratie et les libertés politiques qui en

découlent. C'est un ::r;irid bonheur pour eux s'ils peuvent se con-

tenter de biens quirapporlentdavantageetne coûtent pas si cher;

les tins ne changent Jamais ce qu'ils donnent^ les autres appor-

tent souvent toute autre chose que ce quils promettent. Cuba

doit repousser fout changement qui la conduirait infaillible*

ment à sa perle. Nous ne ero} ods pas cependant que, contril)uaiit

généreusement aux cbarges de TKtat, elle doive renoncer à (jtre

admise dans les conseils de la nation. Si FEspagne, fatiguée de

ses épreuves , revenait à la loi salîque, révisait ses lois fonda-

mentales, il ne lui serait pas lait le même ouirage qa\u lâ37,
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où ses représentants ne furent pas «admis à prendre place dans

le congrès; ce jour sera celui de son aurore politique. En atten-

daot cette justice qui lui est due, pour retenir la domination du

golfe où la nature Ta majcsfueosement placée , conserver la

couronne des xVntilles que le connuerce et l'agricuUurc ont pla-

cée sur son front, elle n'a besoin de rechercher la protection de

personne. Ses ports, ouverts à toutes les nations, continueront

à être fréquentés par elles tant qu'elles y trouveront garantie la

tùreté de leurs échanges. La tranquillité politique , l'union de

ses habitants , la stabiiiié de son adoHuislrdtioD, font les plus

solides bases de son existence.
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RÉDUCTION DËS POIDS £T HËëUB£&.

POIM.

La livre espagnole = 459 cramnies 76 centigrammes.

L'arrobôou les 25 livres espagnoles = 11 kilogrammes 494 gramme».

Le qnintal espagnol = 45 kilogrammes 976 grammes.

La câi' de sucre de 16 arrobes ou 400 livres espaignoles = 1S3 kilogr*

904 grammes (1).

La fanega» mesure pour les gnios» inrie, selon leurs poids, di 6 k S afr^

robes, soit de 68 kilogrammes 964 gr. )i 01 Idl. 9S2 gr.

La charge [la cargo), mesure peur le taliae» les froito, les légumes et le»

herbes ; 5n en connaît trois :

La charge du cheval, ordinairement de 8 arrobes s= 91 kilogr. 952 gr. i

Ls charge d'uu eabroaet, de 40 arrobes=459 kll. 160 gr. ;

La ebarge d'ane ebarrottOi de 120 arrobes :s i,379 kilpgr. gr. \

La ebarge de tabac de première qoalilé pèse 10 anobes =114 kilogr. 940 gr.

La ebarge de tabac se divise en deux ballots on tereioi, le baUot en 60 pa>
'

qnets eu manojos; le paquet en 4 poignées ou gavUlas; la poignée en 36 ou

36 feuilles, selon la qualité du tabac.

Le ballot on tereio, sdon la 4|uafité de tabac, varie de 2 arrobes et demie à &

on de 38 kilogr. 135 gr. k 57 kOogr. 470gr.

Le sac de café pèse 6 arrobes =s et kilogr. 964 gr.

On évalue k 3 livres la lare, on 919 gramm. 52 centigrammes le poids du sac.

DDiinNBiMMMCtVBW BT «VramCIB.

Le pied espagnol= 0 mètre 218 millimètres 635 nllUonièmes. H se divise

en 12 ponces, et le pouce en 12 lignes.

La vare de Casillle on de Burgos, ou 3 pieds espagnolss 0 mèt. ^35 nillim.

905 miUionihnes. Elle se divise en moitié» quart ou palme (palme), en 8* et
^

16* de vare. Elle se divise aussi en tierces {tercias) égales au pied espagnol

,

en denii-tierces {medias-iarcias), ou sixièmes {sexmas), et en douzièmes

[medias-sexmas).

La vare provinciale de Cuba =• 0 mètre 848 millimètres.

Elle se subdivise, comme c^e de Burgos» en 1/2, eo 1/4, en 8% en 16* et en

> 3 pieds espagnols, etc.

(0 On évab» le peUs 4a bois et dn calf de la «dsie^ k ir Uv* an 2S kJtagr. 8M gr.

•
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Les réductioife wes on mètres que l'on trottvera dans le courant de

l'outrage, sont toutes de Otnètre 818 millimètres.

Pour 1 tare de.Cuba» nous arons supposé, au risque de nous trompert que

les statistiques de Cuba s'étalent servies de la mesure du pays, comme chaque

province cspagaole se seit de la sienne, et nous n*avoos reconnu pour varjM de

llurgos ou de «Gastillc, que celles qui étaient positivement imlîquées sous

ce nom.

La Ujwe espagnole ï:=Hi lieue marine. Elle est li peu près de 20 au degré.

Ellemesure C,CCG.6G vares de CasUUe ou G,671.58 vares de Goba, ou â,572.70

mètres.

La lieue proviacialc de Cuba est de 26 lieues un quart au ù(^ré. Elle mesura

5,000 vares provinciales de Cuba uu 4,240 mètres.

La cavalerie de terre, mesure îic^raire de Cuba = 1 3 -iicctircs 42 arcs. Le

côté de tvitp superficie est de n:îG nicti es 330 millimèlres.

• Le sohir, mesure d(' terrai.'i pour conslruLlicm, a i>7 vares de face sur 40 de

fond, ou 22 iiiùlres 8i)0 millimèlrcs sur 33 m^t^es 920 millimètres.

Toutes les lieues carrées dont iLcst qucslion dans l'aperçu stulisliquc sont

des lieues uiiiriiies cnrn^cs.

Toute?; les lieues de longueur dont il e^l qucst'oa dans la descriplion topo-

grapliique cl staiisliquc sont des lieues de 5,000 vares provinciales de Cuba

ou de 4,240 nièlres.

Il y a ij Cuba des l'eues carrées dont nous n'avons pas eu occasion de nous

occuper. Une de ces lieues contient 133 cavaleries de terre, 3tO cordes : la

corde = 14 vnrcs carrées. Le côté de la cavalerie de forre — 33G met. 336 mill.

Le côté de la vare carrée= 0 m^t. 848 millim. lorsque c est une vare de Cuba,

c. 0 mbiv. 835 millim. 005 niillioniénies lorsque c'est une vare d&Burgos ou de

Castiîle, ce qui est la môme cliose.

La lieue de circonférence, ou corralwa, contient 105 3/4 cavaleries de

. terre.

Le lialo coin lel, ancienne mesure agraire, contient 1G84 cavaleries 144

cordes carrées ou IG lieu; s corraleras.

Le corral comprend une superficie de cavaleries et 3G coules carrées

cette mesure est i arement exacte, et on appelle aussi coiralla moitié ou le tiers

d'un balo, ou mtm une superficie plus petite.

ti

La pipe contient 24 garafoncs; le garafone, 25 l^outeillcs; la bouteille o li-

tre R14.

* Le boucaut contient 25 barrilsj le barril, 80 bouteilles.
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ORDRE ALPHABÉTIQUE

Cités f Bours») Villages et ilMiCAtix

QUE GOïfTURT LA DESCMPHO» TOPOMnOQQK ET mTISIIQlJS.

Toutes les longitudes de la description lopof!ra:>liiqiie et statistique lonl prisf^s

au méridien de Cadix. Pour les ramener au méridien de PariSi U faut ajouter à

cbacuoe 8° 37' ZT', différeoca des deux uéridieDi,
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LOCALITÉS. JURIDICTIONS ET DÉPARTEMENTS. PAGES.

A

La Havane, département occidental. . . .

Alacranes La Havane, département occidental. . . . m
La Havane, département occidentaL . . . ilh.

La Havane, département occidentaL . . . m
Alquizar San-Antonio-dc-los-Banos, départ, ceci. . ma
Alvarez (San-Narciso de) Sagua-la-Grande, département central . . m

Sagua-la-Grande, département central . . m
m

ArroYO-Aoolo .... La Havane déoartenient occidental. 119

Arroyo-Arenas .... La Havane, déoartement occidental. . . . lie

Arroyo-NjiraDio . . La Havane dpnartcnient occidentaL . . 119
as^_'i 1'

lAA

Guanabacoa, département occidental . . . IM
201

I^a Havane, département occidental. . . . m
Nueva-Filipina, département occidental. . lia

La Havane, département occidental. . . .

Bainoa (canton). . . . La Havane, département occidental .... Ui
Banao Santo-Espiritu

,
département central . . . m

Pueilo-Principc, département central. . .

lii

Chef-lieu de juridiction, départem. orient

.

224

Barrera (v. Bacuranao) lli

Barrio-del-Condado. . 173

\hl

Bayamo (El) . . . . Chef-lieu de juridiction, département occi. 214

La Havane, département occidental. . . . \m
Chef-lieu de juridiction, département occi. 149

Boca-de-Banes . . . . UA
Boca-de-Jaruco . . . La Havane, département occidental. . . . LLi

m
Buenavenlura . . . .

Buenavista (canton). . . Guanabacoa, département occidental . . .
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LOCALITÉ. JORIDtCTIOMS ET DÉPARTEMENTS. PAGES.

Cabanas (Port) . . . .

Cabezas

Caibarien (Port) . . .

Caimanes-IIorros (cant. )

Calmito

Calmito

Calabazar

CamaHoca

Camarrones

Caonao

Caôas (Las-)

Canei

Cano (el)

Canoa

Candelaria

Canimar.

Capellanias (Las-). . .

Cantarranas

Camballo

Caracuccy

Card«nat
Carenero

Carlapena

Casa-Elanca

Cascorro

Caserio-de -San-Fran-

cisco-de-Paula . . .

Caserio-de-la-Playa. .

Caserio-de-la-Playa, .

Caserio-de - los-Abrcus

Caserio-del-Rlo ou An-

tigua -Oiutad . . . .

Caserio-de -Sagua - la-

Grande

Caserio-San-Miguel. .

Caserii)-de-Saza (Port)

.

Caserio-Cifuentes. . .

Casiguas

Casilda (Port)

Gauto del Embarcadero.

iMaricI, déparlement occidental

Matanzas
,
département occidental . . .

San-Juan-de-Los-Remedios, départ, central

Santiago-de-Cuba» département oriental.

San-Antonio-de-Los-Bafios, départ, ceci

Cardenas, département occidental . . .

S:inli;igo-de-Las-Vegas, département occid

Matanzas, département occidental . . .

Fernandina, département central. . . .

Fernandina, département central. . . .

Marie], département occidental

Santiajo-de-Guba, département oriental

La Havane, département occidental . .

La Havane, département occidental. . .

La Havane, département occidental. . .

Matanzas, déparlement occidental. . . .

Mariel, département occidental. ....
La Havane, département occidental. . .

La Havane, département occidental. . .

Trinidad, département central

Chef-lieu de juridiction, département occi

La Havane, tiéparlement occidental. . .

Fernandina, départemeût central . . . .

La Havi»ne, département occidental . . .

Puerto-Principe, département central. .

Guanabacoa, département occidental . .

Bejucal, département occidental

Guanabacoa, département occidental . .

Fernandina, département central. . . .

Jaruco, déyartement occidental.

Sagua-la-Grande, département central

Guanabacoa ,
département occidental .

Santû-Espirilu , département csntral .

Sagua-la-Grande, département central

La Havane, département occidental. .

Trinidad, département central ....
Bayamo, départenent oriental ....

mm
m
m
IM
m
m
m
us
210

tu
120

in
m
ai
m
im
tu
m
mm
m
m
ihi

1^
m
m
m
m
m.
m
m

Jl
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Cayajabos

Ceja-dc-Pablo (canton)

Ccri ;j(1o ....
Chorrcra (La). ,

Ciego-Abajo. . .

Ciego-AKMiso. .

Ciego-de-Avila.

dmarrones . .

Gojivar. . . .

Camarrones . .

Cobro (El) . . .

Colonia-fle-Vivcs

Concepciou-do-Ti-arribâ

Condado (Barrio-del-).

ConsoIacion-dcl-Sur .

Corajo. .......
Corralillo(El). . . . .

Coml-Faiso

Coml-Nuew ....
Corral-Nuevo

Cualro-Virtudes . . .

Cuba (Santlago-(lo-;.

Dalil

Département occidental

Députtement central. .

Département oriental .

I

- JVMBfOflOIft fer DÉPARTEMENTS

.

Cardcnas. département occidental . ,

MaricI, département occidental. . . .

Puerto-Prinripo, département central.

La Hava!)e, (le|uirîement occidental. .

Fernandina, (lt''pnrleincnt central . . .

Pcamaiidina, département central. . .

Sanio-Espiiita^ département central .

Ch^. de la jor. de Femandina, ùèp, cent

Cardenas, département occident . . .

Guanabacoa, département occidental • .

Gardenas, département occidental ...
Santiago-dc-Cuba, département oriental.

San-Jtinn-de-l.os-Remedios, départ, r^^nt

Sanliago-de-Cuba, dépnrtement oriental

Santa-Clara, département central. . .

Nucva-Filipina, département occidental

Puerlo-Principe
,
département central. -

Ia HaTaue, département occidental. ,

Gardenas, département occidental . .

Guines, département occidental. , . •

Matanzas, département occidental. . .

MaricI, département occidental. . . ,

Chef-lieu de déport, et dcjurid., dép. orient

Fernandina^ département central . . .

Bayamo, département oriental

Ei-GaWario

El-Cerro. .

• • • • .

Cl-Horno

ENIbaro ... . .

Bntrada. . ,

Embarcadero-del-Cauto

Ermita-Yiejâ. . . .

Baperanaa ... • •

La Havane, département occidental.

La Havane, département occidental.

La Havane, département occidental.

Bayamo, département oriental . . .

Santo^ISspiritu» département central

Puarto-Pnncipe, département central

Bayamo, département oriental . . .

Puerto-Principe, dépaîtenienl centrai

Santa-Clara, département central. •

Digitized by Google
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LOCALITÉS. JPRIDICTIONS ET DEPARTEMENTS. PAGE3.

Fcrnandina ....
Filipina (Nueva-) . .

Gabriel (cutoii) . .

Galafrc . . . . v .

Gihara (port). . . .

Govea

Guaimaro .....
Guamacaro ....
Cuamulas (canton) .

Guainulas (hameau).

Guambanal

Goaoabo.

Giuuu^a(La)

Goaniday

Guane ou Guanes. . .

Guanimar,

Guara

Guaracabuya

Gua&imas

Guatao

Guayabal (El-) . . .

Guayabal

GoaybieM
fialMM (Us-) . . .

Gûira-dc-Meleoa ^La)

.

Gûiro-de-Marreno . .

Gûiro-de-Maftiofal . .

Guiaa

Hanabaua (La) (canton).

AYME (La). . .

Hato-Naeto» . . . .

Herradora 'La) • . . .

•liratA . • • • •

Hono (Monte-de-) . .

Hoyo-Cotondo . • . .

Gouvernemcnl et Jurldict., départ, central.!

Joridiction, département oecidenlal. . . .|

ceci

Bejacal, département ocefdentat . .

Noeva-Filipina

Holguin, département oriental . . .

Santiag(i-dc-Las-Vegas, dcpai toment

Puerlo-Principe, départiinenl central

Mataiizas, département occidental. .

r.ardenas, dépaitement occidental .

Cardenas, département oeeidental .

Cbef-liea de juridiction oeeidentai .

Matanias, département occidental. .

La Havane» département occidental.

Puerlo-Principe, département central

Mariel, département occidental. . .

Nueva-Filipina, dépattement occidental .

San-Antoniu-de-Lus-Ranos, départ. OCCid

Guincs, déparlemenl oi cidciital

San-Jiiaii-de-I.us-Ueniedios, départ, cent

(iurdcnas, département occidental . . .

La Havane, département occidental. . .

Ibriel, déparlement occidental

Puerto-Piincipe, déparlement central. .

San-Antonio-de-Lo5*BaSos, départ, occi

GheMien de juridiction, dép. occidental

San-Antonio-de-Los-Banos, départ. OCCi

Bejucal, département occidental ....
Bejucal, département occidental . . • .

fiayamoi département oriental

Cardenas, départonienl occidental. . .

Capitale de l'Ile, département occidental

Cardenas , département ocddenlal . .

Nneva-Filipina, département occidental

Chef-tteu de joridiction, dép. oriental.

BayaAO, département oriental .

La BafanafëépartooMiitQceideiifa)....

188

137

152

139

221

159

197

131

135

13G

158

181

114

107

143

13î)

Kii

liT

18G

13G

118

144

197

164

146

163

151

152

217

135

81

136

138

no
217

116
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MCAUTtfS. JOBUUCTIOM ET DiPAETEUNTS, FA6B8.

UdMla • .ILa Hmne, déparUnuiit oceiaililaL . . .| U8

Jacomioos

Jagua

Jagi'a (hameau). . . .

«luraco

Jaruco (Ooca de) . . .

festts^dd-lioiile . . .

Jibacoa

Jibara(voirGit»ra). .

libaro (San-AntoiikHle)

#iirB«nl
JigiUabo.

l.a Havane, département occidental. . .

Baie, L'oiiv.ct jiir. (v. Fernandina, dép. cent

Guitics, déparlcnient occidental ....
Chef-lieu de juridiction, départ, occidental

La Havane, déparlement occidental. . .

Lt Havine, département occideAttl. . .

La Havane, département occidental. . .

Santo-Espiritu, département central ^ .

Chef-lieu de juridiction, département cri

La Havane, département occidental. . .

La Gfaonm
Lagunillas

La Molafa (Port). . .

La Puerta-de-la-Gûira

La Seiba'

La Socapa

Las-L^jQs (Sai^ose-de)

Las Pozas

Las-Tunas

Limonar (El)

Limones

lumianle-Cantal . . .

Loa-Hangos (voir San-

Naroos)

Lo6-Palos (Nom-Pas)
Los-Qnemadot ....
Lugaao ,

Macuriges

Hadmga.

Maoagoa»

La Havane, département ocddenfaL .

Gardenas, département occidental . .

La Havane, département occidental , .

Mariel, département occidental ....
La Havane, département occidental. .

Santiago-de-Cuba, département oriental

La Havane, département occidonUil. .

La Havane, département orcidenUL .

Bayamo, département oriental ....
Matanzas, département occidental. . .

Puerlo-Principe , département central.

Matanzas, département occidental. . .

La Havane, département occidental. •

La Havane, département occidental. .

La Havane, département occidental •

La Havane, département occidental. .

Gardenas, département occidental .

Gnlnea, département occidental . .

La Havane, département occidental.
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1

jimiDicnoat wt d<pamimbiiis. PA6B8.

nflftitlJMntfiMi_la.ViA 1 •>uiiimnyiU'*i«'*Ticja • 119
Mfi^ira ITilininn HÂnaplJMmMlkf AMtiilMltal ^ .jnuBWi.' lupiiuif ucpitrmimii vcwmuuu * » tao1#V

Hftnlilla Ul IHTWp IW^MlCOmil OCClIKUHUa • • 111

Gbef-lieu de Jarklictiaii, dép. oriental. * * *Z1

nariano ...#•». La Havane, dêparienient occuieoMi* • • • 121

|Kil/a • • • • L«nci'~iicu Uo junaiciiuUf ucp* ucciuriiiai • 1 A9If «

unei-iicu uc junuiciion, orp, occuH'niii! •

i Ou

do ni î«ï iltfi—/^ Il tf'iAfmff*! An\A>T^t AriAnlîilddnil3({0* ut>l>UDa| Ucp<iricuit lil UiicUldl. •

iuviClia iiCl OUI • • • • 147

La Havane, departemejU eccidtiûU]. . . . 111

HonteHle-Homo (voir

lA Havane, département oeddental. • . . 130

SantiagoHie-CDba, département oriental. . 311

Santo>Espiritu, département centrât . . . m
La Havane, département oceklcatal. . . , 113

Nazareno. . « .

Nueva-Bermeja.

Ntteva-Fitipina .

Nueva-Gerona .

Nueva-Palmira

.

Nueva-Paz^v.Los-Palos)

^'aeritaft (San-Fer-

namlo dej

La Havane, département occidental. . . .

Cardenas, département oeeidental

JuridietiOB, département occidental. . . .

Hede Pinos, Jurid. de la Havane, dép. oee.

Fernandina, département central

Palma (t. Ciffi-é».Ailla) .

Palma-Soriano (canton)

Palmillas . .

Palarios (Um)
Paso- Real . .

Pa^o-lteal . ,

Pescdute, . .

Penalver (San-Gcroni-

luo-de)

Pendencias (canton) . .

Piiiar-d«l-Bi« . .

Pinoa(IU»de). . . . .

Gbef-lieu de juridicL» département central.

Santo-Espiritu, département central . •

Santiago-de-Guba» département oriental

Cardenas, département occidental. . .

La Havane, département occidental. .

Nuevn-Fiîîpina, département occidental

Nueva-Filipina, dépnricment occidental

La Havane, département occidenial. .

Guanabacoa. département occidental .

San-Antoniû-de-Los-Banos, dép. occid

GheM. de Jarid. deNueva-Filipina, d. occ

La Havane, département oeeidental. .

120

184

137

134

190

200

180

311

184

lia

138

139

ne

154

1G4

137

123
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Pipian. .

Playa-de-Mariwo.

Puebio-NueTO . .

PuflrU«de-b-6Qlra(v.

la»Paerta-de-la-Gûira)

Pa«rto-PrlBVIye
Punta-dc-Yarei. . .

Puentes-Grandes. .

Quemado ou Qaemados

(T. Loa-Quemados) .

Quemados-Viejos . . .

Quemado-de-Guincs (El)

Quiebra-Hacha (El-), .

Quivican (El-) . • • .

Ouiiies, département oeeidentaL

U HavaMt ééparttment occidental

Mataims, départemeiit oeeideiital.

Mariel, département occidental. . . . . .

Ch.-l. (le ptov. et dcjurid., départcua. cent

Holguin, département oriental

La Havane, département occidentaL . . <

LaHame, département occidental. ... 121

La Havane, département oeciHental. ... 121

Sagua-la-Grande, déparlement centi al . .

Maritl, déparlcment occidental. ..... 1'*^

Bejucal, département occidental 1
l^'

193

221

120

tanebo-Boyeros . . .

lamirez.

[iRegla

Rio -Blanco-del^-Norte

.

iRIncon (El)

p\incon

[Rio lilaiic»-4el-Sur i^r;uitoni.

.

iRio- Grande (v. ban-

Marcos)

ilRio-Hondo

Roque.

Santiago-de-Las-VeiaB, défnrteiiu oedd.

Fernandinat département central

La Ha«De, département occKlental. *. . .

La Havane, département occidental. . . .

Département occidental • •

Santiago-de-Las-Vegas, déparleiii. occid. ,

La Havane, dépaiiemeut occidental . . .

La Havane, département occidental. . .

Nueva-Flllplna, département occidental .

Gardenas, département occidental. . • •

158

m
121

115

115

158

116

138

135

Sagua

Saltadero (El-) ....
San-AgUblin

San-Ansclmo-de-Los-

Tiguaboe

San-Antoo

San-Aotonio-Cbiquito

.

San-Antoolo- de-Jibaro

Santiaj^o-dc-Ciiba, département oriental,

r.hef-licu de jurid., département central.

Jundiclioa, département oriental. . . .

Bejucal, doparteroent occidental . • • •

Saltadero, département oriental •

Feniandina, département central.

La Havane, département occidental

Santo-Espiritu» département central

211

176

333

161

234

191

122

181
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LOCAUTil.

San - Antoiiio-de - L^is-

152

Ij0a«B»fiM OU Mmm
CbeMiaii de juriifieC., département oeeid. 167

San-GrisfolKil . . * • lA Havane, dipartemem oceideolal. . . . lis

S.-Eugeiiid4e4as-t^il- 4

nias(v.Ciogo-de-Avi!a]

San-Dicgo (Bano&'de').

Nueva-Filipioa, département occidental. .

Nueva-Filipina, dép^ilt mcnt occidental . •

138

San-Diego (hameau) • • 138

San-Diego-de-Nuûez . La Havane, département occidêDtal. . . . 111
\

Cardcnus, département occidental .... 13â

ssaii-terûanao- dc-Ca-

190

San-FRincisco-de-PauIa Matanaas, département oecidenlal ....
san-uerooiaio-dê-Pe-

Goanabacot, département occidental • . •
A m A
1&4

San-Geroninio .... Puerto- Principe» département central. . . 197

>an iitegono ue-Ma}nri Sanliago-de-Cuba, départe uent oriental. . 211

"-<ie»«inrnco. Chef lieu dejundtct., di^partcm. occident.. IGO

S . - Juan-di'-Las-Yeras bauta-Clara, départeaient oriental .... 174
Kfkn -«9 ua n«<le>ljos*

UcmeUlos .... r y ' 1**1 1* à. A âl
Cnef-,ieu de jnnd,, do[)art'"mfnl ccntrnl. . 183

asui-Juau-)-*Aiarunez . iNueva-hilipina, ucparlement oecidenlal. . J37

Nueva-Ftilpina, département oecidenlal . . 139

ban-Liiis-ae-CaDef . . Sanliago-de-Guba, département oriental. . 310

s»aii-LuiS'>de-Ui-Seiba

.

144

Sun~ LuiSHle-Yaguara-

191

122San^Jose de-Utt^L^as La Havane, département occidental. . . .

San-Mnrcos La Havane, département occidental. . . • 1 14

Sm-Migue! *2Qi

Sau-MigiR'1-dcl- Pad ron Guanabacoa, déparknient occidental . . . 156

i

Sa fi-ISa I ( I >o-de-A I Va réii Sagua-la-(irande, dopai lctnent central . . In

San-Nicoliisrde-Aloroii

.

Sautiago-de-Cuba, département oriental . . 211

1C9

U Havane^ département occidental .... 117

Gh.-L de la jurid. de Salladero, dép« orient. 333
Sanla-CalaliDa ....

•

147

Digitized by Google



LOCAUTIkS. JURIDICTIONS ET OÉPARTEHENTS,

ClMP» OU

IUb-CImt». . .

Santa-Clara (bameau)

.

Santa-Criiz

Santa-Cruz

Santa-Cru7.-de-Ciiioa-

nayai^'iia

Santa-Cruz-de-Los-Pi-

nos

SanLa-Fe (lie de Pinos).

Santa<*Iaabda-de-Las-

Lajas

Saiitla|p««dei4/n1i»

SantiBgo-Ae-liM*
\^egaLm

Santn (E! ) (port) . . .

Santo-Cristo-de-la-Sa-

lud

Santo-IlomiBi^o .

lianto ou fS»iitI -

BtpiHtit. ....
Saza (Caserio de) . . .

Seiba-Moelia

Sibanicù

Soledad-de-Bemba •

Cluif-liea de jurîdict, dèparleiDeiit ceatra]

Naew-Fillpina, départemeiit central . .

Puerlo-Principe^ département central. .

La Havaae, défiarleiDent oceidenlal* * *

Feraaadina, département central. . • .

(V. San-Cristobal.)

La Havane, département occidental. . .

Fenandina* départemeot central.

Cbef-licu de Jurldiet., département oceid

ChA. de dépb, de gouv. et de jur., dép* or

Chef-lieu de juriJ. déparlement occidental

San-Juan-de-LAs-Remediu8, départ cent

Bejucal

Chef-lieu de district colonial, départ, cent

Chef-Heo de JmrUUelion, départem. eentr.

Santo-Espiritu, département ceotraL • .

Matanxaa, département ocddeotaL • . .

Piierto-Princfpe, département central. .

Gardenas, défMrtement oecideatal « . .

Tabacuci

Tapasle

Ti-Arriba

Tiguabos

Triufdad
Tumba
Tunas (v. te^Tonas)

.

Puerto-Prlncipe, département central. . .

Guanabacoa, département occidental . . .

Santiago-de-Cuba, département orientaL .

Salladero, département oriental

Ch.-I.dedép., de gouv., de jur., dep. cent.

Maiicl, département occidental

Bayamo, département oriental

Vereda-NaeTi • . . .tSan^Antmiio-de-Los-Bafioa, départ, occid.i 164

VeritUes (Versailles). . iMatamaa» département occidental | ISO

1
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LOCALITES.

Vertieolct

Vivort. .

maïAiciioKt R vÉPÂKfSMiKn,

i^oerto-FriBeipe, dépurtemeDt central.

La Bavai», départeiiADtoeefdenlal. .

VAGES.

119

YPbu

Y^nnaramas (v. S.-Luis

de)

Yara ou Yara-Baja . .

Yarei

Varal (PuDtsMie-}. . .

Yumuri .

Zam!

Waijay (El). ^Sanliagô-de-Las-Vegus, déparlcm. ûccid. .1 ibO

Saata-QaratdépirtOMOt central. . . .

Fi rn iiulina, département central. . . .

Maiizaiiillo, département orirntal. . . .

Holguin, ciépariiinent oricnlal

H olguin, département oriental

Hatanzas, département oeeidental. . . .

^Manza&Ulo, déparlemeol oriental

m
191

228

220

221

130

J 22d

32
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Page 20, ligne 1-1, aw lieu de 27,996,470, lisez 27,998,770'.

Page 156, ligne 18, au lieu de iiaos endroit gai^ lisez dans

an endroit gai.

Page 158, ligne au Heu de corales, /ts^js eorraks.

Page 177, ligiic 27, au lieu de 5 lieues nord-ouest de Sagua-

ia-Grande, lisez 5 lieues sud-est.

Page 197^ ligne 25, lises se compose.

Page 203, ligne 22, àu lieu de Saramanguacan, lisez Sara-

maguacan.

Page 284, lig ie 5, au lieu de 59,732 pipes, lisez 19,732

pipes.

Page 302, ligne lô, au lieu de furent de20 millions delîTres,

lisez furent de 2 millions de livres.

Page 334, à la somme des quintaux de minerai de cuivre pour

1846, au lieu de 633,654, lisez 635,654, et pour 1847, aujieu

de 565,495, lises 582,346.

NOTE DE L'AUTEUR.
*

Dans l*aperçti zoologique, à l'endroit de l'ornithologie, on nous a

reproclié d'avoir oublié deux oiseaux indigènes de 1 île de Caija :

Vûiseau mpqu:ur sinsonte} et le rosHgnol créoh. Nous pensions en

avoir oublié davantage, noire intention n'ayant jamais été de donner

une description détaillée de la riche nomenclature ornithologique de

cette Ue.
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